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DE LA
DEPUIS L'AVÈNEMENT DE CHARLES i"
jdsqo'a sa mort
DU TO)JK DEUXIÈME
La publication de ce volume a essuyé quelque retard ; j'ose croire que la cause en paraîtra légitime. Sa Majesté le roi des Pays- Bas a daigné ordonner que les archives de ses États et de sa maison , déposées à La Haye, me fussent ouvertes, et que j'y pusse recueillir tous les documents dont j'aurais
Il AVERTlSSEMEiNT.
besoin. J'envie aux amis de la vérité et de la science le plaisir de rendre à cette royale libéralité tons les hommages qui lui sont dus ; pour moi, l'expression de la reconnaissance m'est seule pern^iàe; toute autre passerait pour flatterie. Quoique bien éloigné encore de l'époque de la révolution anglaise (le règne de Jacques II), dont les archives de La Haye contiennent, à coup sûr, la véritable histoire, je me suis hâté de les consulter, et j'en ai déjà tiré, comme on le verra à la fin de ce volume, des renseignements et des pièces du plus haut intérêt. Son Exe. M. Van Gobbelscroy, ministre de l'intérieur du royaume des Pays-Bas, etM. de Jouga, garde des archives, ont bien voulu me donner, pour cette recherche, toutes les facilités, tous les secours que j'ai pu désirer. Qu'il me soit permis de leur en adresser mes remerciments vifs et sincèresi mais non
AVERTISSE MENT. m
pas désintéressés, car, dans la suite de cet ouvrage, j'aurai souvent recours à leur bonté, et j*ai besoin qu'elle soit pour moi aussi inépuisable que le riche dépôt confié à leur administration.
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A la nouvelle de ces dispositions j libre aussi
de toute incertitude, le roi à son tour déploya plus
de vigueur. Un petit convoi lui était arrivé de 11. i
Hollande^ et la reine en promettait de nouveaux (*) . Les commissaires qu'il avait chargés de recruter en son nom^ le marquis dé Hertford^ le comte de Norliïampti^n^ lord Stflangt, »ir^alph IlDpt<m, sir Henri Hastings ^ obleûaîeât dans les coiûtès de l'ouest et du nord quelques succès (*). Goring, gouverneur de Portsmoulh) s'était déclaré en sa faveur (*). Les cavaliers se levaient de toutes parts; ils se répandaient dans les campagnes ^ entraient de force dans les maisons des amis du parlement , enlevaient l'argent , les chevaux , les armes 9 et arrivaient à York déjà fiers, de leurs victoires et de ce facile butin. Charles comprit que de tels désordres feraient grand tort à sa cause ^ et pour les réprimer^ tout en excitant le zèle des royalistes, il parcourut en personne les comtés d'York, de Leicester, de Derby, de Nottingham, de Lincdn, convoquant partout la noblesse , la remerciant de sa fidélité , l'exhortant au bon ordre, à la prudence; plus actif, plus affable qu'il n'avait coutume de paraître , soigneux même de parler au peuple, et protestant partout
(1) ClarendoD, Bist. of the fV&aU., t. IV, p. 173.
(2) May, Hist. du Long-Pari. , t. II, p. 16-23.
(3> Glarendon , //isf . ofthe rébeU. t. lY, p. 243 et suiv. — Pari. Ilist., t. II, col. 1440.
de SOU feraie attabhemenf à la religion et aux lois do pays (*)• Ces rassemblements ^ ces discours ^ les gentilshpmmes quittant ou fortiflant leurs ^ftteaux ^ les bourgeois relevant les murs de leurs Villes^ les i^outes couvertes de voyageurs armés ^ les milices s'ekerçant chaque jour^ tout offrait l'aspect de la guerre déclarée^ tout en faisait Battre ^ à chaque instant et sur tous les points du toyaunie^ Fenvie et l'occasion* Déjà même le sang avait cotilé en plusieurs rencontres^ plutôt des rixes que des combats (^). Déjà le roi, par deux tentatives^ qui échouèrent, sur les places de HuU et de Coventry, avait donné sujet au parlement de lui imputer la première agression (^). L'un et l'autre parti redoutaient également ce reproche, prêts l'un ei l'autre à tout risquer pour soutenir leurs droits, mais tous deux tremblants d'avoir à ré- ^ pondre de l'avenir. Le 23 août enfin > Charles résolut d'appeler officiellement ses sujets aux armes, en plantant à Nottingham l'étendard royal. Â six heures dû soir, sur le sommet de la colline qui domine la ville , escorté de huit cents chevaux et
(<) May, Hist. du Long-Pari. , t. Il , p. 40-41 , 55, dans ma CoUec- Hon, — Clarendon, Hist. oftherehell.y t. lY, p. 216 et suiy.
(2) May, Hist. du Long-Pari.^ t. U, p. 16. — Whitelocke, p. 59,
(3) Clarcndon, Hist. ofthe refteW., t. IV, p. 257. — Pari. Hist,, f. n, col. 1456.
à RÉvournoN d^àngletëiiue.
d'iin foible corps de milice, il fit d'abord lire sa proclamation* Déjà le héraut avait commencé ; un scrupule s'éleva dans l'esprit du roi ; il reprit le papier 9 et, sur son genou, corrigea lentement plusieurs passages , puis le rendit au héraut , qui lut avec peine les corrections. Les trompettes sonnèrent , l'étendard approcha , portant pour devise : « Rendez à César ce qui a[^arlient à » César. » Mais on ne savait où l'attacher, ni comment se passait jadis cette antique forme de la convocation des vassaux par le suzerain. Le temps était sombre ; le vent soufflait avec violence. On dressa enfin l'étendard dans l'intérieur des murs du château , au haut d'une tour , à l'exemple du roi Richard III , le dernier dont on se souvint. Le lendemain le vent l'avait abattu. « Aussi, » pourquoi le placer là? dit le roi ; il feUait le » mettre dans un lieu ouvert, où chacun put en » approcher, non dans une prison. » Et il le fit transporter hors du château, près du parc. Quand les hérauts voulurent l'enfoncer en terre , ils s'aperçurent que le sol n'était qu'un roc très dur. Avec leurs poignards ils creusèrent un petit trou pour y fixer le bâton, mais il ne tint pas, et pendant quelques heures on fut obligé de le soutenir à bras. Los assistants se retirèrent, l'esprit trou-
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blé de ministres présages (*) . Le roi passa quelques jours à Nottingham, attendant^ mais en vain^ que le pays répondit à son appel. L'armée du parlement se formait à quelques lieues de là, à Northampton, déjà forte de plusieurs régiments, a S'ils veulent tenter un coup de main , dit sir » Jacob Âstley, major général des troupes royales , » je ne réponds pas que le roi ne soit enlevé dans » son lit (^). is^Quelques membres du conseil le pressèrent de tenter encore une négociation. « Quoi, » déjà y dit-il , au début de la guerre , avant même » qu'elle ait commencé ! » On insista , au nom de sa faiblesse. Quatre députés {*) partirent pour Londres (*), et revinrent sans succès; l'un d'eux, lord Soutbampton, n'avait pas môme pu obtenir de remettre en personne son message à la chambre (^). Le roi quitta Nottingham (^), et, malgré son regret de s'éloigner de Londres, instruit que les comtés de l'ouest montraient plus de zèle pour
(1) Rushworth , part. 3, t. I, p. 783. — Clarendon, Hist. of the rehéU., t. IV, p. 258. — William Lilly, OhservaHons on the life and deaih ofldng Charles, dans les Select Tracts de M. Mazères, 1. 1, p. 176.
(2) Clarendon, Hist. of therebeU.y t. V, p. 2.
(3) Les comtes de Southampton et Dorset, sir John Colepepperet sir William U vénale.
{*) Le 23 jloût 1642.
P) Pari. Hist., t. Il, col. 1458-1460.
(^) Vers le milieu de septembre.
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sa cause , il porta à Shrewsbury son quartier général.
Depuis plus de huit jours , le oomte d'Essex était à la tête de son arniée : à sa sortie de Lon* dres (*) une foule immense Favait accompagné , criant vivat! et agitant en Tair des banderoles orange , couleur de sa maison ; quiconque en por^ tait une autre était suspect et insulté (*). Il trouva à Northampton près de vingt mille hommes réunis. Un. comité des deux chambres lui était adjoint et devait résider près de lui , mais sous sa présidence et sans pouvoirs supérieurs au sien (^). Il avait pour instruction de transmettre au roi une pétition qui le conjurait de revenir à Londres y et^ sur son refus y de le suivre partout , « et par bataille ou » autre voie , d'enlever sa Majesté , le prinoe de » Galles et le duc d'York y ses deux fils y à leurs 1» perfides conseillers ^ pour les ramener au par- Di lement (^). »
La pétition ne fut pas même présentée ; le roi déclara qu'il ne la recevrait point transmise par des hommes qu'il avait déjà proclamés traîtres (^).
(1) Le 9 septembre 1642.
(*) May, Hist. du Long-Pari.^ t. II, p. 57. — Whitelocke, p. 59. (3) Pari. Hist.y t. II, col. 1473. Le comité était composé de douze lords et de viagt-quatre membres des communes. (*) Pari, Hist., t. II, coi. 1471.
(^) Le 16 octobre 1642. Pari. Hist., t. Il, col. 1484.
UVRE QUATRIÈME. (166M6iil8.) 7
A Shrewsbury, il avait repris force et confiance. De l'ouest et du nord, de nombreuses recrues lui arrivaient enfin ; pour leur donner des armes y il avait enlevé y non sans résistance y celles des mi* Kces de plusieurs comtés ; des convois destinés à l'Irlande traversaient Touest pour s^embarquer à Ghester, il les avait saisis. Les catholiques des comtés de Shrop et de Staflford lui avaient avancé 5^000 livres sterling ^ pour le titre de baron un gentilhomme en avait payé 6^060 ; de Londres même son parti lui avait , sous main y fait passer de Targènt. Douze mille hommes environ marchaient sous ses drapeaux {*). A la lête de la cavalerie , le prince Robert son neveu (*) , naguère arrivé d'Allemagne (^) , parcourait le pays d'alentour, déjà odieux par ses pillages et sa brutalité y mais déjà redouté pour son audace. Essex n'avan-çait qu'avec lenteur et comme pour suivre plutôt que pour atteindre son ennemi. Arrivé le 23 sep^ tembreàWorcester, à quelques lieues du roi, il y passa trois semaines sans agir. Enhardi par cette
(^) May, Hist. du Long-PurL, t. II , p. 37-39, 56, 66-69. — Gla» rendoD, Hist. oftherebell,, t V, p. 24, 29, 41, 60, 62^ 68. - Mémoires de mîstriss Hutcbioson , 1. 1, p. 199-212, dans ma CoUection.
(^) Second fils de Frédéric V, électeur palatii», roi de Bohème, et d'Elisabeth , sœur de Charles I*^.
(^ Au comraeocement du mois de septembre.
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inaction y par le succès de quelques escarmouches^ par le nouvel aspect de sa fortune, Charles résolut de marcher sur Londres, pour finir la guerre d'un seul coup; et il était déjà en mouvemeiU depuis trois jours , lorsqu'Essex rebroussa chemin à sa suite pour aller défendre le parlement.
Le trouble fut grand à Londres; on ne s'attendait pas à ce brusque péril : les parlementaires s'étonnaient, les royalistes commençaient. à s'agiter, le peuple avait peur. Mais la peur du peuple se tourne aisément en colère ; le parlemeat sut l'y pousser. Ferjme et passionné dans ses actes comme dans sou langage, il prit soudain des mesures de défense contre le roi, de rigueur contre les malveillants. Quiconque était resté étranger aux contributions volontaires fut taxé et contraint ; on emprisonna les récalcitrants, on désarma les suspects : des réquisitions de toute sorte eurent lieu ; toutes les écuries de la ville et des faubourgs furent visitées ; on prit tous les chevaux propres à servir. Des fortifications s'élevèrent en hâte ; une foule d'hommes, de femmes, d'enfants, y travaillaient avec ardeur ; on tendait des chaînes ; on dressait des barricades dans les rues; la milice, toujours sur pied, se tenait prête à marcher (*).
(>) May, Hist, du Long-ParL, l. II, p. 70. — • Pari. Hist., t. 11^
Tout à coup, le 24 octobre au matin, le bruit se répandit qu'une grande bataille avait été livrée, Tannée du parlement totalement défaite, beaucoup d'officiers tués et faits prisonniers : ces nouvelles venaient d'Uxbridge , à quelques lieues de Londres ; sir James Bamsey, Écossais et colonel d'un régiment de cavalerie, les avait données, disaitHHi, en traversant cette ville dans sa fuite. Presque au même moment ^ arrivèrent d'autres nouvelles, bien différentes, mais non plus certaines; la victoire du comte d'Essex était complète, l'armée du roi en pleine déroute ; on le tenait de gens qu'on avait rencontrés, aussi sur la route d'Uxbridge, galopant en toute hâte pour annoncer à L(mdres ce merveilleux succès (*).
Aussi peu instruit que le peuple, le parlement fit fermer les boutiques, ordonna aux milices d'être à leurs postes , aux citoyens d'attendre ses ordres, et exigea de chacun de ses membres une déclaration personnelle de ferme adhésion au comte d'Essex et à sa cause, quoi qu'il fût arrivé et qu'il pût arriver (*). Le lendemain seulement (^),
col. 1478-1485. •-» Whitefocke , p. 60. — Clarendon, Tfist. ofthe r«6eM., t. V, p. M*
(<) Whitetocke, p. 61. — ClarendoD , Hist. of the rebetl., t. V, p. 101-103.
(*) ParL Hist,, t. Il, col. 1494.
{^) Le 26 octobre 1642.
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lord Whartpn et M. Strode apportèrent de Farmée Tavis officiel de la bataille et de ses résultats.
Elle avait eu lieu le 23 octobre, près de Keynton, dans le comté de Warwick, au pied de la coltine dite Edgehill ; là seulenient, après une mar* che de dm jours, pendant laquelle les d^ix armées, à quelques lieues l'une de l'autre, avaient omn-^ plétement ignoré leurs mouvements réciproques, £s9ex avait enfin rejoint les troupes du roi* Quoiqu'il eût laissé en arrière une portion de son artillerie et plusieurs régimaats, entre autres celui de Hampden, il se décida à attaquer sans retard, et au même instant le roi prenait le même parti. L'un et l'autre souhaitaient la bataille, Essex pour sauver Londres, Charles pour mettre un terme aux obstacles qu'il rencontrait dans un comté tellement ennemi de sa cause, que les ma* réebaux s^enfuyaient des villages , pour ne pas ferrer les chevaux du roi (*). Engagée vers deux heures de l'après-midi , l'action fut vive et dura jusqu'au soir : la cavalerie du parlement, affeifalie par la désertion du régiment de sir Faithful Fortescue, qui, au moment de charger, passa tout entier à l'ennemi, fut mise en déroute par le
(<] ClareadoD, Hist. oftherébélX., t. T, p. 7S.
LIVRE QUATRIÈME. (16A2-ittA
prince Robert; mais daiis sa bouillante imprévoyance^ et emporté aussi par la soif du pillage, il la poursuivit plus de deux milles, sans s'inquiéh ter de ce qui se passait derrière lui. Arrêté enfin par le régiment de Hampden, qui arrivait avee rartiUerie, le prince rebroussa chemin vers le champ de bataille ; mais à son retour il trouva rinfenterie royale rompue et dispersée y le ccMntô de Lindsey, général en ch^, blessé à mort et pri* sonnier, Tétendard du roi tombé aux mains des parlementaires; le roi lui-même s'était vu un m^ ment presque seul et en danger d'être pris« La réser\ e d'Ëssex demeurait seule et en bon ordre SUT le terrain. Charles et son neveu essayèrent en vain de déterminer leurs escadrons à une nou* velle charge ; ils étaient rerv^ios péle-mèle i les soldats cherchaient leurs officiers, les ofilders leurs soldats ; les chevaux tombaient de fetigu6( on n'en put rien obtenir. Les deux armées passé* rent la nuit sur le champ de bataille, Tune et l'autre inquiètes du lendemain , quoique s'attrt^ huant toutes deux la victoire. Le parlement avait perdu plus de soldats, le roi plus d'hommes de marque et d'officiers. Le jour venu, Charles par^ courut son camp ; un tiers de l'infanterie et beaucoup de cavaliers manquaient ; non que tous
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eussent péri , maïs le froid, le défeut de vivres ^ Tâpreté de ce premier choc , avaient dégoûté un grand nombre de volontaires ; ils s'étaient dispersés (^). Pour continuer librement sa marche sur Londres, le roi eût voulu engager une nouvelle action; mais il vit bientôt qu'il n'y pouvait songer. Dans le camp parlementaire , la même question était agitée ; Hampden, HoUis, Stapleton, la plupart des officiers chefs des milices* et membres des communes , conjuraient Essex de reprendre sur-le-champ l'attaque : « Le roi, disaient-ils, est » hors d'état de la soutenir ; trois régiments frais » nous sont arrivés ; il tombera dans nos mains » ou sera forcé d'accepter nos conditions : la ra- » pide conclusion de la guerre peut seule épargner » au pays des maux , au parlement des chances 9 impossibles à prévoir* >i Mais les militaires de profession , les officiers formés sur le continent, le colonel Dalbier et d'autres, repoussèrent ce conseil : selon eux, c'était déjà beaucoup d'avoir livré, avec des recrues, un si glorieux combat; Londres était sauvé ; ce succès avait coûté cher ; les soldats, encore bien novices , étaient étonnés et tristes; ils ne recommenceraient pas sitôt de
(•) Rushworth , p. 3, t. II, p. 33-38. — May, Hist. du Long-ParL, t. II, p: 73-82. — Clarendon, Hist. ofthe rébeU.j t. V, p. 76-87.
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bon cœur ; le parlement n'avait qu'une armée, il fallait Faccoutumer à la guerre, et ne pas tout risquer en un jour. Us parlaient avec autorité; Essex adopta leur avis (^), et porta son quartier général à Warwick, en arrière de l'armée royale, mais en mesure de suivre ses mouvements. Quelques jours après, le roi s'avançant vers Londres, quoique sans dessein de pousser sa marche, établit le sien à Oxford, des grandes villes du royaume la plus dévouée à sa cause.
A Londres comme à Oxford, on rendit à Dieu des actions de grâces ; car le parlement, se di^ saient entre eux ses amis, avait obtenu une grande délivrance, bien qu'une petite victoire. Il s'aper* çut bientôt que la délivrance même n'était point consommée (^). Plus voisine que celle d'Essex, l'armée du roi se répandait dans le pays; la plupart de ses déserteurs rejoignaient leurs corps, guéris, par l'espoir du butin, de leur premier effiroi. Des places qu'on croyait sûres , Banbury , Âbingdon , Henley, lui ouvraient leurs portes sans coup férir ; la garnison de Reading , commandée par Henri Martyn, ami de Gromwell et cynique démagogue, s'enfuit honteusement à l'approche de quelques
(1) Whîleloeke, p. 61 . ?) /Wd.
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escadro&s {^)i Le roi y porta soû quartier général. Le prince Robert poussait jusqu'aux campagnes de Londres ses courses et ses pillages (*). La cité s'alarmait; la chambre haute accueillait des mo^ tions pacifiques {% Kssex eut ordre de se rappro-^ ^her avec iws trrapes^ et en attendant on se dé^ cida à demander au roi un sauf^onduit pour six d^|kiiéé chargés d'ourrir quelque négociation. Il refusa d'y comprendre l'un d'eu*^ sir John Eve-^ lyn, que la veille même {*) il avait proclamé trat* tre f ). La chambre des communes voulut tout rompre ; Essex était arrivé (®). Le lord maire con^ voqua à Guidhall une assemblée générale des €itoyen& Ç)* Deux mem))res du parlement, lord Brook et sir Henri Vane, s'y rendirent pour relever leur courage et le» exhorter à sortir des murs, à s'aUer ranger sou9 les drapeaux du général t ft II a remporté; leur dit lord Brooh, la plus grande » victoire qui «e soit jamais vue; il leur a tué ;> deux mille faoms^s, et nous n'avons pas perdu
(«) Clarendon, Hist. of therehell., t. V, p. 121. (3) Whrtel«ck«, p. 61.
(3) Lq 29 octobre 1642. Pari. Hist., t. m, col. 1. (*) Le 2 novembre 1642.
(*î iPflrI. HiH.y l. m, eôi. 3-5. — ClarcDdon, Hist, ofther^>e^l, t. V, p. 122.
(6) Le 7 novembre 1642.
C) Le 8 novembre 1642.
» ceat des nAtres ; non^ pds cent, à moins qne^vons » ne vouliez compter les femmes, les enfents, les » charretiers et les chiens, car les geiw do roi » ont tité les chiens et tout; alm*s cela ferait deux » cmits. Eh bien, messieurs, le général veut 8or«* » ti^deinain^ il veut faire phis qu'il n'a encore feit; » et c'est peut* vous qfu'il va mardier, car pour ^lui rien ne le ^ne; il peut être un homme « libre , un gentilhomme, un grand seigneur : il » peut aller où il lui platt. C'est pour vous seuls -» qti'il marchera demain. Quand donc vous en^ j» tendrez battre le tainbour, car décidément de- P main le tambour battra y ne dites pas^ je vous ?y en conjure ; -^ Je ne suis pas de la niilice , — ^ et » ceci, et cela, et 1-autre : marchez plutôt et com- 2> battez vaillamment^ et ce sera le jour àù votre » délivrance {% » La salle retentit d'acclaniatt<^t; mais la terreur n'était pcunt dissipée: le rd, que jies partisans infermaient de tout, avait pressé sa marche; il était à iColebrooke, à quinze milles de Londres. Le parlement se résigna à faire partir cinq de ses députés, sans insister sur l'admission d'Ëvelyn. Charles les reçut bien {% et dit qu'en tout lieu, même aux portes de la ville, il serait
(1) Pari. Hkt., t. m, eol. 6-9.
(^ Le 11 novembre 1642.
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prêt à traiter (^). Â la lecture de sa réponse dans la chambre haute {% Essex se leva y demandant ee qu'il avait à foire, et. s'il devait poursuivre ou suspendre les hostilités. On lui ordonna de tes suspendre ; sir Peler Rilligrew parth pour aller traiter d'un (Trmistice. En arrivant à Brentfor J, à sept milles de Londres y il trouva la guerre rengagée. Malgré la négociaticm, le roi, avançant tou- }ourS| était tombé à Timproviste sur le régiment de Hollis y en quartier à Brentford ^ dans Fespoir de l'écraser sans peine et d'entrer tout à coup dans la cité. Mais la bravoure de ce petit corps donna aux régiments de Hampden et do lord Brook, cantonnés près de là ^ le temps d'arriver y et ils soutinrent seuls pendant plusieurs heures le choc de l'armée royale. On entendait de Londres la ca* nonnade sans en comprendre la cause. Au premier n^port, Essex, qui siégeait dans la chambre, monta à cheval et sortit, avec ce qu'il put rassem* bler de^ forces, pour aller dégager ses régiments. A son arrivée l'action avait cessé ; les soldats de Hampden et de Hollis , après un rude carnage , s'étaient retirés en grand désordre; le roi occupait
(<} Rushworlh, part. 3, t. il, p. ^8*-- ParL Hisi., 1. 111, col. 9, 1 1 . ('} Le 12 novembre au matin.
Brentfbrd^ mais il s'y était arrêté, et ne semblait pas disposé à pousser plus loin (^).
La colère s'empara de Londres j d'autant plus vive qu'elle s'alliait à un redoublement d'épouvante ; il n'était bruit que de la perfidijB du roi , et aussi de sa barbarie; car^ disait-on , il avait voulu prendre la cité d'assaut, durant la nuit, et livrer ses habitants , leurs femilles , leurs richesses à ses avides et licencieux cavaliers (*). Les plus chauds partisans de la guerre se plaignaient avec amertume qu'il vint la porter ainsi jusque sous leurs murs, et exposer à de tels périls tant de milliers de ses paisibles sujets. Le parlement mit soudain à profit cette disposition. Il invita les apprentis à s'enrôler, déclarant que le temps de leur service compterait pour leur apprentissage (^); la cité offrit quatre mille hommes pris dans sa milice, et nomma Skippon pour les commander. « Allons, mes enfiants, mes braves enfents, leur
{}) May, Eist. du Long-Pari., t. II, p. 102, note 1, dans ma Collection. En déterminant exactement et rapprochant soigneusement les dates, je crois a^oir éclairci , dans la note à laquelle je renvoie , cette affaire de Brentford qui a été , entre les écrivains parlementaires et royalistes, le sujet d'un grand débat, et que tout récemment encore M. Lingard [Hist.ofEngl., t X, p. 201-202) me paraît avoir mal comprise.
{}) Whitelocke , p. 62.
p) Rushworth, part. 3, t. U, p. 53.
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)) dlt--it en se mettant à leur tête , prions de bon » cœur et battons*nous de bon cœur ; je courrai )i lea mêmes basardd que vous tous. Souvenez- )) vous que o'est ici la cause de Dieu^ qu'il s'agit n de défendre vos femmes y vos enfants et vousm )» mêmes. Allons y mes bons et braves enfents^ T» priez de bon cœur et combattes dé bon cœur/ » et Dieu nous bénira (* ). » Durant un jour et une Aultces nouvelles levées , miliciens et volontaires^ sortirent successivement de Londres pour aller prendre place dans les rangs de l'armée; et le surlendemain du combat de Brentfbrd (^)^ Esse%^ accompagné de la plupart des membres des deux chambres et d'une foule de spectateurs , passa en revue vingt-quatre mille hommes rangés en ba* taille à Turnham-Green ^ à moins d'un mille des avant-postes du roi#
Là recommença le débat qui s'était élevé, après Taffeire d'Edgehill, dans le conseil du général* Hampden et ses amis demandèrent avec instance qu'on attaquât aussitôt. « Jamais, disaient-ils, on » ne retrouvera le peuple à la fois si fermement » assuré et si impérieusement obligé de vaincre. » Leur avis prévalut un moment, et quelques mou-
(«) W^hitelocke, p. 62. — Pari. Hht.y t. m, col. 14. (3) Le 14 novembre 1642.
vements de troupes furent ordonnés en conséquence^ Mai» Ëssex ne s'y rendait qu'à contrecoeur; les vieux officiers ne cessaient de le coaibaltro j un incident survint à Fappui de leurs objeotiotis. Un jour que rarmée était en bataille en feoe de celle du roi , soit que les troupes royales parussent feilre un mouvement d'attaque , soit par toute autre cause, detix ou trois cents spectateurs , venu» dé Londres à cheval , reprirent brusquement et au grand galop le chemin de la ville : à cette seule vue, un fâcheux ébranlement se ma nifesta dans le^ rangs parlementaires , des propos décourageants circulaient, et beaucoup de soldats semblaient disposés % quitter leurs drapeaux pour retourner aussi daiis leurs maisons. L'erreur dissipée, les visages redevinrent Sereins et les rangs se raffermirent \ d'abondlintes provisions de vivres, de vin, de tabac, de denrées de toutes sortes , envoyées par les femmes de la cité à leurs enfents et à leurs maris, ramenèrent dans le camp la confiance et la gaieté. Mais Essex refusa dééidément de tout hasarder sur la foi de l'enthonsiasme publie ; il rappela les corps qui s'étaient portés en avant f s'établit partout sur la défensive ; et le roi, qui de son côté craignait fort une attaque, car il n'avait plus ni balles ni poudre^ <^éra
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sans obstacle sa retmite d'abord à Reading j ensuite à Oxford y où il prit ses quartiers d'hiver (*)•
Tant d'hésitation et de lenteur, combattues, mais sans succès , par les chefs du parlement , avaient des causes plus puissantes que l'attitude chancelante des soldats , ou la prudence du général. La cité même était pleine de divisions et d'incertitudes : le parti de la paix s'y manifestait hautement, recruté, surtout dans la haute bourgeoisie, de beaucoup d'hommes qui n'avaient accepté la guerre qu'avec crainte et chagrin , et parce qu'ils n'avaient su comment s'y opposer. Déjà des pétitions , assez vives d'ailleurs contre le papisme et le pouvoir absolu, demandaient aux chambres d'y mettre un terme (*). On les repoussait , on menaçait même leurs auteurs ; mais il en venait d'autres , rédigées dans les comtés , et adressées aux lords qu'on jugeait plus disposés à les accueillir (^). Les pétitions contraires ne manquaient point : d'une part les magistrats et le conseil commun de la cité , renouvelé par de récentes élections, de l'autre la petite bourgeoisie et le
(1) Whitelocke , p. 62, 63. — Mémoires de Ludlow, t. I, p. 58, dans ma Collection.
(*} Le 19 décembre 1642. Pari. Hist., t. Itl, col. 43. (3; Le 22 décembre 1642. IhicL, col. 46.
peuple , étaienl dévoués aux plus hardis meneurs des communes^ et saisissaient avec ardeur toute occasion de les exciter ou de les soutenir. Un marchand^ nommé Shute y venait presque chaque jour (*) à la barre de la chambre , suivi d'un nombreux cortège et réclamant , au nom du parti pieux et actifs qu'on poussât la guerre avec vigueur. On Taccueillait avec empressement , on le remerciait de son zèle ; mais quand son langage devenait trop impérieux ^ quand il parlait trop insolemment des lords et des officiers de Tarmée , on se sentait obligé de le réprimander (*), car personne n'eût osé dire ni penser peut-être que le parlement se dût séparer des grands seigneurs engagés dans sa cause, ou pût triompher sans leur appui. Pour donner aux amis de la paix quelque satisfectioil apparente, on imagina de la feire officiellement demander par le conseil commun , non au parlement, mais au roi lui-même ; sur le roi tomberait ainsi l'embarras de la réponse, et la sienne ne pouvait manquer de déplaire aux citoyens. De Taveu des chambres, une députation du conseil commun se rendit à Oxford (*). Le roi sourit quand
(1) Les 13 et 21 novembre, le 9 décembre , etc. — Pari. Hist.j LUI, coL 12,22, 37, etc.
(») I.e11 décembre 1642. Pari. Hisf,, t III, coL 3». (3) Le 2 janvier 1643.
elle le pressa de revenir à Londres , promettant de réprimer les émeutes : « Vous ne pouvesi, dit-il» » y maintenir la paix pour vous-mêmes ; i» et il ren*> voya les députés avec sa réponse, les feisant accompagner; .4'un gentilhomme chargé de la lire^ en son nooi) à l'assemblée générale de la cité. Une foule immense s'y porta (*) ; lord Manchester et M. Pym y assistaient, prêts à repousser, au nom du parlement, les accusations du roi, A la vue de cette bruyante multitude , le commissaire du roi eut peur et voulut se dispenser de lire luimême le message, alléguant la faiblessQ de sa voix. Sommé de remplir sa charge, il obéit, et fut même contraint de recommencer deux fois sa lecture > dans deux salles différentes, pour que tout le monde l'entendit. A la seconde fois, quelques royalistes, timidement placés près de la porte ^ hasardèrent quelques acclamations soudain étouf* fées par de violents murmures. l>a lettre du roi était longue et amère, pleine de récriminations qui n'annonçaient point le désir de la paix. Pym et lord Manchester y répondirent ; le cri « Nou^ » vivrons et mourrons avec eux ! » s'éleva de toutes parts, et les pétitions pacifiques furent pour quel-
(•; Le 13 janvier 16 i:^.
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que temps découragées (^) . Les lentativeB du parU royaliste n'avaient jamais d'autre résultat) mais elles se renouvelaient ^ans oesse^ elles tenaient Westminster comme la cité dans une anxiété continuelle: nul ne songeait encore à leur opposer ces derniers excès de la tyrannie qui procurent aux partis quelques jours de toute-puissance y bientôt payés de longs revers i et le parlement , appliqué à lutter contre ce mal intérieur^ ne pouvait déployer au dehors toute son énergie ^ ni la porter librement vers d'autres combats.
Dans les comtés il en était autrement : là^ rien ne gênait les partis : là^ aucune responsabilité générale et décisive ne s'attachait à leurs actes, et les besoins ou les calculs de la politique ne venaient point régler ou intimider les passions. Aussi y tandis qu'aux environs de Londres i entr^ le parlement et le roi , la guerre semblait languir^ elle éclatait ailleurs , entre les parlementaires at les royalistes , spontanée , vive , franche , poursuivie danis chaque lieu pour le compte de ses habitants, et presque sans égard à ce qui se passait entre Oxford et la cité. Quelques mois s'étaient à peine écoulés, et déjà le royaume était couvert
(1) Rufbwortb, part. 3, t. 11^ P* HO-116. Pari. His^., t. III, roi. 49-61.
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de confédérations guerrières , librement formées, soit dans l'intérieur d'un comté entre les hommes de même opinion, soit entre les comtés limitrophes, pour soutenir en commun leur cause. Pour première démarche, ces confédérations deman* daient et recevaient, du parlement ou du roi, selon leur dessein, une commission pour leurs chefe, et des pouvoirs pour lever des soldats, imposer des taxes, prendre toutes les mesures qu'elles jugeraient nécessaires au succès. Elles agissaient ensuite isolément et presque à leur gré, sauf à rendre compte de temps en temps , à Oxford ou à Londres, de leur situation, de leurs actes, et à solliciter au besoin des secours ou des conseils (*). A défont de telles ligues locales, quelquefois même simultanément, un homme riche et accrédité levait un petit corps et guerroyait en partisan , tantôt aux environs de sa ville ou de sa terre, tantôt se portant plus loin, selon son au-
(<) Les dent principales de ces eonfédérations furent, dans le nord, eelle des comtés de Durham, NorthumberlaDd, Cumberland et Westmorelaod ; pour la cause royale; et dans Test, celle des comtés de Norfolk , Suffolk , Cambridge , Huntington , Bedford , Esseï , Lincoln et Hertford , pour la cause parlementaire. On en rencontre plusieurs autres , comme , dans le centre , celle des comtés de Northampton , Warwick , Leicester, Derby et Strafford , pour le parlement; au sudouest , celle des comtés de Dorset, Somerset, Devon et Cornouailles, iwur leroi, etc. — Rushworth, part. 3, t. 11, p. 66, 94-98, 119, 381.
(lace, sa force ou la nécessité (*). Que si ailleurs des dispositions plus pacifiques prévalaient un moment, elles se manifestaient avec la même indépendance : dans les comtés d'York et de Chester, les deux partis, se jugeant à peu près égaux et plus capables de se nuire que de se vaincre, conclurent officiellement un traité de neutralité (*); et presque en même temps, à l'extrémité opposée de TAngleterre, les comtés de Devon et de Cornouailles se juraient, par commissaires , de rester en paix , laissant la cause se débattre entre le roi et le parlement (^). Mais le parlement et le roi blâmèrent rudement de telles conventions (*), et les hommes mêmes qui les avaient conclues avaient trop présumé de leur patience mutuelle. On se battit bientôt là comme ailleurs. Dans les comtés de l'est , du centre et du sud-est, les plus peuplés et les plus riches, les parlementaires dominaient; dans ceux du nord, de l'ouest et du sud-ouest , la prépondérance appartenait au roi; car la propriété territoriale y était moins divisée , l' industrie moins active , la
(1) Voir les Mémoires de mistriss Hutchiusoo et ceux de Ludiow.
(2) Clarendon, Hist. of the reMl,, t. V, p. 23a.
(3) En février 1643, ibid.y t. V, p. 235. {*) Jbid.y p. 240.
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haute noblesse plus influente ^ et la religion catholique y conservait plus de sectateurs. Mais dans Tune et l'autre de ces deux portions du royaume^ surtout dans celle où prévalait le roi, le parti le plus faible était cependant assez fort pour tenir en échec ses ennemis; et le parlement uvait cet avantage que les comtés dévoués à sa cause » presque tous contigua et compactes, formaient autour de Londres comme une redoutable cein» ture; tandis que les comtés royalistes, s'étendant du sud-ouest au nord-est, de la pointe de Gofnouailles à celle de Durham , sur une ligne étroite et longue, brisée en plusieurs points par des districts de sentiments contraires, étaient beaucoup moins liés entre eux, correspondaient difficilement, pouvaient rarement agir de concert, et ne protégeaient que sur ses derrières le quartier général de Charles à Oxford, place toute royaliste, mais trop avancée et presque isolée au milieu d'un territoire ennemi.
Une guerre de ce genre , au cœur de l'hiver , et les deux armées principales demeurant à peu près inactives, ne pouvait amener des résultats prompts ni décisifs. C'était partout et chaque jour de brusques et courtes expéditions, de petites places tour à tour occupées et perdues, des surprises,
des rencontres où les saccès et les revers se com« pensaient alternativement pour les deax partis {*). Les citoyens s'aguerrissaient^ mais sans devenir encore des soldats. Quelques chefs commençaient à se distinguer par leur courage , leur habileté ou leur fortune ; mais aucun n'était connu encore du peuple entier,, et iQur influence était locale comme leurs exploits. D'ailleurs, malgré l'ardeur des passions , les mœurs étaient généreuses et douces : quoique la haute aristocratie fût en grand déclin^ et que le pouvoir nouveau des oommunes fût la vraie cause du mouvement national, c'était contre le prince et sa tyrannie que se soulevait le pays ; les diverses classes de la société n'étaient point aux prises ni tourmentées du besoin de s'opprimer l'une l'autre pour se défendre ou s'affranchir. Des deux parts et presque en tous lieux, le corn* mandement était aux mains d'hommes de condition à peu près égale, formés dans les mêmes habitudes, capables de se comprendre et de se respecter en se combattant. Licencieux, légers et pillards, les cavaliers n'étaient point foroces; et le peuple presbytérien conservait, au milieu de son âpre fenatisme, un respect des lois et de l'hu-
(1; Voir les Mémoires de mislriss HuldiiDion ci ceqi de Ludlow. — May, Hist. du Long-Pari., i U, p. 180-212.
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luauité dont les discordes civiles eut rareoient offert l'exemple. Les parents , les voisins, les amis, engagés sous des drapeaux contraires , ne rompaient pas toute relation et se prêtaient assistance au besoin; en se rencontrant les armes en main, ils se traitaient avec courtoisie , comme gens naguère en paix ,. et qui ne sont point séparés sans retour (*). Les prisonniers étaient renvojés d'ordinaire sous la simple obligation de ne plus servir : s'il arrivait qu'on les eût laissés dans un grand dénûment , si seulement le roi les avait vus défiler devant lui avec un air de froide indifférence , on s'en indignait comme d'un tort grave (*); et la brutalité, souvent cruelle, du prince Robert causait tant de surprise et de scandale que la multitude même parlait de lui avec aversion et dégoût, comme d'un grossier étranger. Ainsi la guerre , partout présente et très animée , demeurait pourtant exempte de ces fureurs qui la poussent violemment à son terme; le&deux partis, en. s'y livrant avec franchise , semblaient craindre de s'y porter de trop rudes coups ; et l'on se battait tous les jours
(1) Mémoires de mistriss HutchiDSon, t. I, p. 239-242, 327-331. — Mémoires de Ludfow*, t. I, p. 109-126, dans ma Collection.
(2) William Lilly, OhservcUions on the life and deathofking Charles, dans les Select Tracts deM.Mazeres, t. F, p. 144-1 45. —Whitelocke, p. 64.
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dans tout le royaume sans que le cours des évé* nements en devint plus rajnde ^ sans que le parlement et le roi cessassent de perdre le temps en petits débats ou en vains pourparlers»
Cependant vers le milieu de février , l'arrivée de la reine vint donner aux af£ures une impulsion plus vive. Depuis plus d'un an qu'elle était en Hollande , elle avait déployé , pour se procurer des secours, une adresse et une activité peu communes. Le parti aristocratique dominait alors dans les Etats ; le stadthouder, son gendre^ la secondait de tout son pouvoir. Confiante et aventureuse lorsqu'un danger pressant ne troublait pas son imagination y gracieuse et séduisante pour tous les gens dont elle avait besoin , elle sut intéresser à son sort ce peuple républicain et réservé. En vain le parlement envoya à la Haye (^) un ambassadeur^ M. Walter Strickland^ pour rappeler les services qu'avait rendus naguère la nation anglaise à la liberté des Provinces-Unies ^ et réclamer au moins une exacte neutralité. Strickland^ après avoir attendu longtemps une audience , obtint à grand'peine quelques déclarations équivoques; le peuple lui témoigna ouvertement sa malveillance , et la
(*) En septembre 1642.
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reino continua sans obstacle ses préparatifs de départ (M- Quatre bâtiments chargés d'armes^ de manitions , d'ofilciers et même de soldats^ firent voile à sa suite; et l'amiral Battent à <|ui le par'lement avait ordonné d'intercepter le convoi j ne l'atteignit qu'au moment où il débarquait à Burlington (^). Batten canonna la placoi La reine logeait sur le quai ; des boulets tombèrent sur sa maison et jusque dans la chambre où elle était couchée $ elle se leva en toute hftte et s'enfuit dans la campagne où elle passa quelques heures , cachée , dit« on, sous un banc (*). Bientôt il ne fut bruit dans la contrée que de son courage et de ses périls: lord Newoastle vint la chercher avec un corps de troupes pdur la conduire à York ; les gentilshommes l'entouraient avec transport, s'inâignant contre le tratti^e Batten qui avait, disaient*-ils^ dirigé à dessein ses coups sur la maison qu'elle occupait : une foule de catholiques accoururent pour servir sous ses drapeaux ; en vain cette infraction aux lois du royaume fut vivement dénoncée au roi et au par* lement ; en vain ^ pc«r décrier ou intimider lord
(*) Rushworth, part. 3, t. II, p. 157-163. — Harrîs, LifeofOlwef Crormvelly p. â&O^ dan» là note.
(2) Le 22 février 1643.
(3) Clareodon, Hist, of the rebell., l. V, p. 247. — Mémoires de madame de Motteville, 1. 1, p. 273.
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Newcastle , on donna à son armée le nom d'armée des papistes et de la reine (*); formellement autorisé, et depuis longtemps, parle roi lui-môme ('), il repoussa avec dédain ces plaintes et garda ses nouveaux soldats. Bientôt il se vit à la tète de forces considérables. La reine continuait de résider à York, moins pressée de rejoindre son mari que charmée de commander seule et de présider librement à tous les projets qui déjà s'agitaient à sa cour, Hamiltoti et Montrose y vinrent d'Ecosse pour l'entretenir des moyens d'engager ce royaume dans la cause du roi. Hamilton, toujours conci* liateur et prudent, soutenait qu'il était possible, malgré l'influence décidément ennemie du marquis d'Ârgyle, de gagner le parlement écossais. Montrose, présomptueux et hardi, voulait que, sous les ordres du comte d'Antrim, seigneur puissant dans le nord-est de Tlrlande, venu aussi à York pour offrir ses services , un corps d'Irlandais débarquât en Ecosse , qu'on soulevât les montagnards, qu'on massacrât les chefis presby-* tériens ; et il s'offrait pour exécuter comme pour tramer le complot (^). La reine accueillait tous ces
(1) ClarendoD, ffist. Qfiberebell., t. V, p.â46.. (') Yayez le# Éclaircisiewents ei Pièces kistoriquesy n* I. (3) Rushvortb, part. 3, t. U, p. 39^3, 980. -^ B«Ulie» Letlers.i. 1, p. 364. — May, Hist. du Long-Pari., t. II, p. 175.
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desseins , favorable eo secret aux plus emportés , mais soigneuse de plaire à quiconque venait rendre hommage à son pouvoir. En même temps elle entamait, avec quelques chefs parlementaires déjà dégoûtés de leur parti, ou ébranlés par son voisinage, de plus efficaces intrigues : sir Hugb Cholmondley , gouverneur de Scarborough, et qui un mois auparavant avait battu un corps de royalistes, promettait de lui livrer sa place (^); sir John Hotham même ne semblait pas éloigné de lui ouvrir ces portes de HuU qu'avant l'explosion de la guerre il avait si rudement fermées au roi. Dans tout le nord enfin les royalistes étaient pleins d'ardeur et d'espérance; les parlementaires, inquiets et silencieux, écrivaient coup sur coup à Londres pour demander conseil et appui.
Le parlement lui-même s'inquiéta : au début de la guerre, il s'était flatté d'un prompt succès; l'accroissement des taxes excitait des murmures (^); quelques bruits couraient de complots dans la cité ; malgré l'absence de tant de mem-
(1) Vers la fin de mars 1643.
(2) Pari. Hist.y t. III, col. 77. Les nouveaux impôts s'élevaient à 10,000 livres sterling (250,000 fr.) par semaine sur la cité de Londres, et 33,518 livres sterling (837,950 fr.) par semaine aussi sur rensemble du royaume. — Glarendon, fUst. of the rehell., t. y, p. 296.
bres amis de la paix^ chaque fois qu'il en était question, elle trouvait dans les communes mêmes de nombreux partisans. Les négociations n'étaient pas tout à fait rompues; il fut proposé de les reprendre j e^t , comme preuve de banne foi , de licencier de part et d'autre les armées en commençant à traiter. Sir Benjamin Rudyard appuya la motion : ce J'ai longtemps et amère- » ment redouté , dit-il , que la coupe de terreur, » qui a circulé sous nos yeux en Europe dB nation » en nation, ne vint un jour au milieu de nous ; la » voilà enfin venue, et il se peut que nous ayons » à en boire la lie, ce qu'il y a de plus amer : Dieu » veuille nous en préserver! Une espérance nous » reste, c'est que nos misères ne sauraient être » longues, car nou& ne pouvons combattre ici » comme ils font en Allemagne , dans ce vaste » continent où la guerre peut être en plus d'un » lieu sans qu'il manque de terres paisibles où » l'on sème et moissonne pour se nourrir. Pour » nous, resserrés de tous côtés par la mer, nous » combattons comjme dans une arène de coqs ; nous » n'avons d'autres remparts que les os de nos crâ- » nés et de nos côtes à opposer à nos ennemis. » On a dit dans celle chambre que nqus élions » tenus en conscience de punir l'effusion du sanj;
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» innocent ; mais qui répondra de tout le sang in^ j» nocent qui ya couler «i nous ne marchons à la » pai]( par la Voie d'un prompt traité? On a parlé » de confiance en Dieu ; certes^ on peut è'en fier n U Dieu pour un traité aussi bien que pour la « guerre ; c'est lui qui donne la sagesse pour né^ • gocier comme le courage pour combattre ^ 6t ië » succès aux négociations comme ailk batailles ^ >^ selon qu'il lui platt. Le sang est uti péché qui » crie vengeance ) il souille tout un pays : hatoUS» )» nous d'arrêter l'effusion du sang (*). » La motion fut rejetée {*)^ mais seulement par une majorité de trois voix ^ et les paroles de Rudyard étàietu dans la bouche d'une fotile dé géhs de bieA. Les chefs des communes frémissaient tout bas de 6e voir ainsi poussés à solliciter une paix impos-* sible, si ce n'est à des conditions qui la rendraient fatale. Ils cédèrent pourtant; car peu d'hommes^ même entre leurs amis ^ étaient passionnés au point d'accepter tant de maux comme inévitables y çt le 20 mars, après quelques négociations préli-«
- {«) ParL But., t. m, col. 60.
(') Le 17 févri<$r 1643. î! y eut deux divisions dans la chambre : à la première , la motion fur appuyée par soixante-treize voix contre soitanie-selze ; à Ià sécohde, pàf qiiali^-titigt-troié contre quatrevingt-six. Pari, fîist., t. III, col. 79.
minaires^ cinq commissaires (*) partirent pour OxfDrd y chargés de débattre ^ pendant vingt jours y d'abord une suspension d'armes , ensuite uli t^aité>
Le roi les reçut bien^ leulrs relations avec la Gour furent n(d)les et polies; le comte de Northumbërlandy président du comité, affecta de déployer Une grande magnificence : il s'était fiiit Buhré de stt maison^ de sa Yaisselle^ de son vin; on lui apportait de Londres des provisions. Les royalistes venaient le voir et dînaient à sa table ; le roi daigna ménâe acoepter de lui> pour la sienne, quelcjues présents (^). Parmi lei^ compagnons du comte 9 simples membres des communes, quelques-uns prenaient plaidir à paraître à Oxford âveîc tani d'éclat. Mais quand on vint à négocier, ces brillantes démonstrations furent sans effet : ni le parlement niie roi ne pouvaient accepter leurs 6onditiond réciproques ^ car c'étaient les mêmes qui, avant la guerre, avaient été hautement repoUssées^ et elles auraient livré sans défense^ à Ses adversaires^ l'un ou l'autre parti. Un soir, les envoyés du parlement se flattèrent qu'ils avaient ehfin {d)tenu du roi, pi-obablement au sujet de la
(1) Le comte de Northamberland , sir John Hoiland , sir William Armyn , William Pierpointet Bulstrode Whitelocke, ft Whitelocke, p. 64i
nr» itiiVôLtrnoN ivanoleterre.
milice, une concession de quelque valeur; après une longue conférence, il avait paru se rendre et devait leur donner, le lendemain matin , sa réponse par écrit. A leur grande surprise , elle fut tout autre qu'on n'en était convenu, et ils apprirent qu'au coucher du roi , en l'absence de ses ministres , les gens de sa chambre , les affidés de la reine , l'avaient fait changer de résolution (*). « Si du moins le roi, dit à ses conseillers M. Pier- » point, l'un des commissaires, voulait traiter avec » faveur quelques-uns des grands seigneurs atta- Dchés au parlement, leur influence pourrait le » servir. » Mais Charles, rancunier et hautain avec ses courtisans comme avec son peuple , souffrit à peine qu'on lui parlât de rendre un jour, au comte de Northumberland , la charge de grand amiral ; et les intrigues des intérêts personnels furent aussi vaines que l'eut été leur succès (')• Le rœ, comme les meneurs des communes, ne voulait point de la paix ; il avait promis à la reine que jamais il ne la ferait sans son aveu ; et elle lui écrivait d'York pour l'en détourner, déjà courroucée que des négociations se fussent ouvertes en son absence , et déclarant à son mari qu'elle quitterait l'Angle-
(1) Wbitelockd^p. 65.
(2) Mémoires de ClareDdoa , 1. 1, p. 217-224, dans ma ÇoUection.
terre si elle n'obtenait officiellement une garde pour sa sûreté (*) . Une pétition des officiers en gar* nison à Oxford, provoquée sous main par Charles lui-même, s'opposa à la suspension d'armes (^). En vain quelques-uns des commissaires du parlement s'efforcèrent , dans de ^secrets entretiens y de l'effiraiyer sur l'avenir (*) ; en vain d'autres commissaires, venus d'Ecosse pour solliciter la coovch cation d'un parlement dans ce royaume, proposèrent leur médiation {*). Il la repoussa comme une injure,- leur interdit de se mêler des affeires de l'Angleterre, et donna enfin aux négociateurs, pour réponse péremptoire, l'offre de retourner auprès des chambres si elles voulaient transporter, au moins à vingt milles de Londres , le séjour du parlement. Sur ce message, les chambres rappe-lèrent soudain leurs commissaires, et par un ordre si pressant cpi'ils se crurent obligés de par* tir le jour même {% quoiqu'il fut tard et que . leurs carrosses de voyage ne fussent pas prêts (®).
(<) Mémoires de ClareDdon, 1. 1, p. 225-229.
(3) Ibid., p, 216, 228.
(3) Whitelocke, p. 65.
{*) ClareDdoD, Hist. oflhe rébéU,, t. V, p. 325 cl mm. — Mémoires, 1. 1, p. 229-235.
(5} Le 15 ATiil 1643.
(«) Whitelocke, p. 65. — RiwhworUi, part. 3,1. U, p. 164-361. — ClarendoD , Bisl, ofthe rébdl., t. VI, p. 18.
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Leur conduite à Oxford, surtout leur feiçon de vivre avec le roi et la cour, avaient inspiré aux partisans .de la guerre beaucoup de méfiance. Lord Northuniberland apprit en arrivant qu'une de ses lettres à sa femme avait été ouverte par Henri Martyn, membre du comité de sûreté, connu seulement pour avoir fui de Heading , à Tappro*ehe des troupes royales, et par la violence de ses ppopps. Nul grand seigneur n'était plus soigneux que le comte de sa dignité, ni plus accoutumé à la déférence de ses concitoyens. Rencontre^nt M. Martyn à Westminster , il lui demanda raison d'un tel outrage; et comme Martyn, d'un ton mor queur, soutint qu'il avait bien fait, le cômt« le frappa de sa canne devant plusieurs témoins. Portée aux chambres, la querelle fut prise par les communes avec quelque embarras, par les lords avec hauteur, et presque aussitôt étouffée (^)* On en était à ce point çik tout révèle et fomente des dissensions que nul ne veut pourtant laisser écla^ ter. Le printemps avançait; qu'qp souhaitât ou craignît la paix , c'était à la guerre qp'il fallait songer. Le jour mêi^e où les commissaires reyin-
(1) Pari, msti, t. m, col. 109. — ClareadQn, nm. ofthereb^L, t. VI, p. 18. . ...
Fent à Londres y Ëssex rentra en campagne {^), C'était encore l'avid de Hampden qu'il marchât bnisqueqieiit sur Oxford pour y assiéger et ré--; duire le roi (^}. A Oxford même on en eut peur, et il fut question de partir pour aller rejoindre la reine et lord Newcastle dans le Nord. Mais Ëssex, «e méHant encore de ses forces ou déjà inquiet de ses succès, repoussa de nouveau ce hardi conseil, et toujours campé entre Oxfoid et Londres , se contenta de mettre le siège devant Reading, place indispensable, selon lui, à la sûreté du parlaw ment.
Reading se rendit en dix jours (^). Hampden redemanda le siège d'Oxford i Essex persista dans ses refus (^). Rien n'était plus loin de lui que la trahison ou la peur ; mais il feisait la guerre avec tristesse et n'avait déjà plus, pour se distraire de sa prévoyance, les plaisirs de la popularité. Avant môme que la campagne se rouvrit , quelque hu* meur avait éclaté contre lui dans les communes, surtout dans le comité de sûreté, vrai foyer du parti*. Les plus violents Qtaient all^s jusqu'à se
(1) Le 15 ayril ^643, leloa aushvqrMl» p«rt. 3» I. U, p. S6|^; le 17, «e|oa ¥ay, Hi^. 4u Umg-Parh^ U U, p. 194. p) CUrep^on ,Hiu.€iih» mMI., t- VI. p. 40,
(4) Clareodon , Hist, ofthe rébéil.^ t. Y|, p. 49.
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demander s'il serait donc impossible de le rem** placer ; et le nom de Hampden avait , dit-on , été prononcé ('). Hampden était trop sage pour accueillir l'idée seule d'un pouvoir auquel rien ne le portait; qu'il fût ou non capable de commander, il n'avait fait que servir sous Essex , comme simple colonel. Depuis Torigine de la guerre y pendant l'hiver surtout, d'autres avaient acquis une gloire plus indépendante et plus étendue. Dans le Nord, Fairfax et son père, malgré la supériorité de lord Newcastle , lui disputaient chaque jour et sur tous les points, avec la plus brillante audace, la domination du pays (^). Â la tête de la confédération des comtés de l'Est, lord Manchester (^) n'avait eu à combattre, il est vrai, aucun chef royaliste de quelque renom ; n^is il avait souvent porté, aux parlementaires du nord et du centre, d'utiles secours ; des milices bien organisées étaient prêtes à le suivre, et sa franchise, sa libéralité, sa douceur, le faisaient chérir de tous les habitants. Dans les mêmes comtés, le colonel Cromwell, déjà fameux par des coups de main aussi
(^) Wood , JîhencP oxonienses, à rartîcle Hampden.
(') Voyez les Mémoires de Fairfax, 1" partie» dans ma Collection.
(3) Lord Kimbolton , connu aussi soas le nom de lord Mandeville , et qui portait celui de lord Manchester depuis la mort de son père, survenue le 9 novembre 1642.
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heureux qu'adroits, exerçaitd'ailleurs surbeaucoup d'hommes d'un esprit hardi, d'une piété exaltée, et d'une condition à la fois aisée et obscure , une influence ou perçaient déjà un grand génieetungrand pouvoir. Dans le Sud et l'Ouest, enfin, plusieurs corps de royalistes dispersés et sept places emportées en trois mois (^) avaient valu à sir William Waller le surnom de Guillaume le Conquérant ('). Le parlement ne manquait donc point ^ disait-on, de généraux ni d'armées ; et si lord Ëssex refusait de vaincre, on lui trouverait un successeur.
Aucune proposition , aucune insinuation publique même ne suivit tant d'amers discours. Essex n'était pas un simple officier au service d'un parti mécontent; à lui se rattachaient et les grands sei* gneurs engagés dans la guerre, et les hommes modérés qui souhaitaient la paix, et les plus clairvoyants des presbytériens qu'inquiétaient déjà d'autres sectaires plus hardis. Hampden lui-même et les chefs du parti politique, tout en pressant le comte d'agir avec plus de vigueur, n'avaient nul dessein de s'en séparer. La discorde n'éclata donc point; mais encore cachée, elle était déjà souve-
(<) Chicbester, Winchester, Ma1ii]e»biiry, Hereford, Tcwksbury, Cheiistow et Monmouth.
(^ Ckreodon, HiaUoflhs r^U,^ i, VI, p. 110.
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raine, et Essex ne tarda pas à en ressentir les effets. Ceux qu'on forçait de le ménager mirent toiit en œuvre pour lui nuire y et ses défenseurs, croyant avoir assez fiait de le soutenir, sHnquié* tèrent peu de le seconder. Au bout d^un mois, il eut à se plaindre du mauvais état dô son armée s solde, vivres, vêtements , tout lui manquait $ la sûuffranoe et la maladie décimaient ses soldats, naguère si bien soignés par la cité. Il informait de ses besoins les divers camltéa chargés d*y pourvoiri mais ses adversaires, plus remuants et plus assidus que ses amis, exerçaiept là plus d'influenee : c'était à eux qu'à raison de leur activité êmpreisée la plupart des mesuras d'exécution avaient été remises; les employés subalternes étaient presque partout de leur choix. Toutes les réclamations du général demeuraient san^ effet (^). A peine la seconde campagne commençait , rien ne semblait changé , et déjà le parti qui avait en->: levé au roi le pouvoir le sentait échapper de ses mains I déjà un parti nouveau , encore contraintde se taire, était assez fort pour réduire la grande armée du parlement à l'impuissance, et asseï^
(«) May, Hist. du Long-Pari, t. l, p. 124-185, I&6-161. — Étémoires de HoUis, p. 10-18, dans ma CêUeclion,
LIVRE QUATRIÈME. (16iia 1643.) A
passionné pou? tout risquer en donnant cet avan*tage à l'ennemi commun.
Oéjàaussî^ et sous Tempire des mêmes passioi^, naissait sans bruit une nouvelle armée. Dans ces petits combats qui, en dépit des négociations et des lenteurs entre Ox^rd et Londres, se renou* vêlaient partout chaque jour, les parlementaires^ depuis Taffeire de Brentford , avaient essuyé do fréquents revers. I^ cavalerie rpyale surtout frappait la leur d'épouvante, et la cavjalerie était encore, comme aux temps féodaux, l'arme considérée et décisive. Hampden et Cromwell s'ent retenant un jour de cette infériorité de leur parti :<< Que voules-vous, » dit Cromwell, vos cavaliers sont pour la plupart » d'anciens domestiques hors d'âge , des garçons n de cabaret et autres de même sorte ; les lours p sont des fils de gentilshommes, des cpdets et des >) gens de qualité. Pensez-vous que des drôles de ii basse espèce comme les vôtres aient dans l'àme y> de quoi tenir tète à des gentilshommes pleins de » résolution et d'honneur? N« prenez pas mal ce » que je vous dts^ et je sais que vous ne le prenx»drez pas mal; mais il faut que vous ayes des "» hoiqmês animés d'un esprit capable de les feiro » aller aussi loin que peuvent aller des gentils- » hommes : autrement, je suis sûr que vovis serez
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» toujours baltus. — Vous avez raison, dit Hamp- » den, mais cela ne se peut. — J'y puis Éaire ^uel- »que chose 9 reprit Gromwell, et je le ferai; je élèverai des hommes qui auront la crainte de » Dieu devant les yeux, et qui apporteront quel- »que conscience dans ce qu'ils feront; et je vous » réponds qu'ils ne seront point battus (*). » Il parcourut en effet les comtés de l'est , recrutant des jeunes gens^ia plupart déjà connus de lui et qui le connaissaient, tous francs-tenanciers ou fils de francs-tenanciers, pour qui la solde n'était pas un besoin ni la seule oisiveté un plaisir, tous fanatiques fiers et durs, engagés dans la guerre par conscience et sous les ordres de Cromwell par confiance en lui : « Je ne veux pas vous tromper, leur disait- » il, ni vous feire croire, comme le porte ma com- » mission, que vous allez combattre pour le roi et » le parlement : si le roi se trouvait en face de » moi, je lui tirerais mon coup de pistolet tout » comme à un autre ; si votre conscience ne vous » permet pas d'en foire autant , allez servir ail- >j leurs (^). » La plupart n'hésitaient point , et à
(1) Cette conversation est rapportée dans an pamphlet da temps, intitulé : Monarchyiasserted to he the best form of government, m a oottference al WhUehaU hetween Oliver and a Commitlee of ParliametU , pnfoliéà Londres en 1660, in-8, p. 38.
(2) Memoirs of Ihe prolectoral house , etc., par Mark Noble, t. I, p. 271, édition de 1787.
peine admis , toute mollesse de la vie bourgeoise et toute licence de la vie des camps leur étaient également interdites ; astreints à la discipline la plus sévère, tenus de bien panser leurs chevaux, de nettoyer avec soin leurs armes, couchant souvent en plein air, passant presque sans relâche des exigences du service aux exercices de la piété, leur chef voulait qu'ils se dévouassent à leur métier comme à leur cause, et qu*à la libre énergie du fonatisme s'unît en eux la fermeté ponctuelle du soldat (*). Quand la campagne se rouvrit, quatorze escadrons de tels volontaires , formant un corps d'environ mille hommes, marchaient sous les ordres de Cromw^ell (*).
Un mois se passa presque sans événements. La prise de Reading, si peu comptée à Londres, avait jeté le trouble dans Oxford, et le roi, loin d'agir, délibérait s'il ne fuirait point. Le parlement, embarrassé de ses dissensions, s'en occupait plus que de ses ennemis. Tantôt il essayait de donner à tous ses adhérents, tiolents et modérés , politiques et dévots , quelque satisfaction ; tantôt des résolutions décisives, emportées à grand'peine par
(1) Whitelocke, p. 68. — Uv(cwnm pragmaUcus, nninéro dd 30 mai 1648. — Bâtes, Elench^smotuum nuperorum , pari. 2, p. 220.
(2) May, Hist. du Img-PiJ^l*^ U II, Pr 199, dans ma Colledion,
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un parti, demeuraient sans el^et et comme aban^ données d'un commun accord. Les presbytériens réclamaient dépuis longtemps^ et on leur avait promis une assemblée de théologiens pour réformer enfin l'Église : elle fut convoquée (^) ; mais le parlement en nomma lui-même les cent vingt et un membres s trente laïques , dix lords et vingt membres des communes^ leUr furent adjoints avet^ les honneurs de la préséance; des ecclésiastiquêB d'opinions fort diverse^ y furent appelés i el^ dépourvue d'autorité comme d'indépendance ^ ressemblée n'eut pour mission que de donner son avis sur les questions que les chambra ^ du Tune d'elles, jugeraient à propos de lui soumettre (*). Une accusation de haute trahison fut intentée contre la reine ^ et personne n'éleva la voix pour s'y oppose!*; mais après ^ue Pyui l'eut portée à la chambre haute (^) , on n'en entendit plus parler. L'absence du grand sceau entravait chaijue jour radministration de la justice et beaucoup d'af- MteB publiques et privéest PQur faite, cesser çe^ inconvénients, surtout pour s'approprier les attri-
(1) Par une ordonnance du parlement du 12 juin 1643, et elle ouvrit «es iéâtttfé» le 1^'jtdll^ ^ttitftftt;
(2) Neal, mu, ôfihe PnHta^, U III^ p. 4^ et «dit 4
(>} Le 23 mai 1648« Rush^ortb, part. 3, t. H, p. 321.
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buts légaux de la souveraineté , les Communes ordonnèrent qu'un nouveau grand sceau serait préparé (^); mais les lords s'y refusèrent ^ plus effî*ayés d'usurper les marques du pouvoir souvé^ rain que de l'exercer sans cette sanction i et lei communes jtigèrent prudent d'ajourner leurs instances f)* Quelquefois les partis, votant en** semble avec des intentions diverses ^ i^e réunissaient dans une fiausse et stérile uninimité ; plus souvent « de force à peu près égale ^ ils se réduis* saient réciproquement à l'impuissance ^ et sem'* blaient attendre qu'un événement extérieur vînt les contraindre à se i approcher ou les séparer sans retour.
Le 31 mai, jour de jeûne ^ dans l'église de Sainte- Marguerite de Westminster ) les deux chambrée assistaient au sermon i un billet fût apporté à M« Pymi qui se lôVa aussitôt; à roreille et à voix: basse , une conversation fort animée s'engagea autour de lui , et sans attendre la fin du service ^ il sortit précipitamment avec les principaux de sefc collègues I laissant les assistants dans Un trouble égal à leur ignorance et à leur curiosité (^}i
i}) Vers le milieu de mai 1643.
(2) PaH. Hist., t. m, col. 115, 117. — May, Hia. du Long-Pari, t. II, p. 146 et suiy.
(^) Clarendon, Eist, of the rédell., t. VI, p. 66.
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Après le sermon, les chambres se réunirent, et le public apprit qu'un grand complot venait d'être découvert : plusieurs lords, disait -on, plusieurs membres des communes et beaucoup de bourgeois de la cité y avaient pris part; ils se proposaient d'armer les royalistes , de se saisir de la Tour, des magasins, des principaux postes, d^arréter les chefs des deux chambres, et d'introduire enfin dans Londres les troupes du roi. Ce même jour, âl mai , avait été désigné pour Texécution. Du reste , tout serait bientôt éclairci , car un comité d'enquête était nommé, et déjà on parlait de plusieurs personnes arrêtées sur son commandement (*).
Dans la nuit, en effet, et le l^idemain, Edmond Waller (*) , membre des communes et poète déjà célèbre; M. Tompkins, son beau-frère, naguère attaché à la maison de la reine ; M. Challoner, riche bourgeois, et plusieurs autres furent arrêtés et interrogés. Tous avouèrent, avec plus ou moins de détails, un complot très réel, quoiqu'il n'eût pas, pour tous les conjurés, la même étendue et le même dessein. Les uns n'avaient songé qu'à se
(1) Clarendon, Hist. of the re6eiî., t. VI, p. 66. — State-Trials, t. rV, col. 637.
(S) Né le 3 mai 1605, àColeshill, dans le comlé de Hertford, mort le 21 octobre 1687.
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refuser au paiement des taxes pour contraindre le parlement à la paix ; les autres voulaient présenter aux chambrés > en grand nombre et de concert y des pétitions pacifiques ; d'autres avaient simplement assisté à quelques réunions^ ou concouru à la rédaction de certaines listes sur lesquelles on inscrivait les noms de tous les citoyens connus ^ en les distribuant en trois classes ^ les bien pensants^ les modérés et \e^ ennemis. Mais à travers tant d'actes d'inégale importance et de motii^ différents, le complot, depuis longtemps formé» s était aggravé chaque* jour. On se souvint alors que, plus de trois mois auparavant, dans une de ces négociations si souvent reprises et rompues , Waller avait été au nombre des commissaires envoyés à Oxford, et que le jour de leur présenta* lion, comme il se trouvait le dernier en rang, le roi l'avait accueilli avec une grâce particulière , lui disant : « Monsieur Waller, quoique le dernier, vous » n'êtes pas le pire ni le moindre dans ma fa- » veur (*). » Depuis cette époque, une correspondance assidue avait eu lieu avec Oxford; des négociants royalistes (^), qui avaient fui Londres pour échapper aux poursuites des chambres , en étaient
(«) Whitelocke, p. 66.
(2) Sir Nicolas Crisp, sir George Benyon, etc.
II. U
les principaux agents; un nommé Hall habitait secrètement à Beaconsfield, chargé de transmettre les messages) lady Âubigny, à qui le parlement avait permis d'aller à Oxford pour ses affaires , en avait rapporté, dans un petit coffre, une commission du roi autorisant quelques uns des conjurés à lever des hommes et de Targent en son nom ? tout récemment enfin on avait fait dire à Hall que « le grand vaisseau était arrivé aux dunes , » c'est-* à-dire que tout était prêt; et il en avait donné avis à lord Falldand, qui avait répondu : («Qu'on se » presse donc, car la guerr6 devient tous les jours » plus difficile à arrêter (*). »
C'était plus qu'il n'en faut à la justice des partis, et le parlement, s'il eût voulu, eût pu en croire davantage. Saisi d'un désir honteusement passionné de sauver sa vie, Waller demandait à la racheter, n'importe à quel prix; argent, aveux, dénonciations, il prodiguait tout, s'adressant aux plus obscars comme aux plus puissants protecteurs , suppliant tous les fenatiques en crédit de venir entendre l'humble profession de son repentir, prêt à exagérer la gravité du complot, comme à Oxford peut-être il avait grossi naguère le nombre
(<) State-TricUs, t. IV, col. 626-631. — Guff ndftD, ITf*^. o/* tAe rebdl, t. VI, p. 57-79.
et 1© crédit des conspirateurs. Les lords Portland et Conway avaient reçu de lui quelques confidences I il les dénonça ; le comte de Northumber^ land et beaucoup d'au très furent compromis par ses réponses (*). Quoique peu de gens se fussent portés à des actes légalement coupables ^ beaucoup avaient connu et approuvé ce qui se préparait* Mais la parlement , avec une courageuse sagesse ^ no voulut abuser 9 contre ses ennemis , ni dé leur imprudence, ni de la basseise de leur complice 9 et sut croire que la justice suffisait à sa sûreté. Sept personnes seulement furent tra* duites devant un conseil de guerre { et sur cinq condamnés^ Ghalloner et Tompkins subirent seuls leur arrêt. Ils moururent en hommes de cœur (^)^ mais sans se croire ni se prétendre des martyrs , témoignant même ^ avec une touchante sincérité j quelque incertitude sur la bonté de l^ur cause : « J'ai prié Dieu ^ dit Ghalloner en mentant sur » l'échafaud , que si ce dessein ne devait pas être » à son honneur y il nous le fit connattre ; Dieu » m'a entendu. --* Je suis bien aiae> dit ausii » Tompkins » que le complot ait été découvert ( il
(«} May, Hist. du Long-Pari.^ t. U| p. 14?, tfwp 104 QpUiQ^on. - CUirtndoii, Hi9t. ofihênMl,, %, VI, p*^6. (2) Le 5 juillet 1643.
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» aurait pu avoir de fôcheux résultats (*). ?> Quant à Waller^ condamné également , on lui fit grâce de la vie , pour payer ses aveux , par le crédit de quelques uns de ses parents , de Gromwell entre autres^ son cousin , peut-être aussi par un reste d'égard qui s'attache encore au talent quand même il ne sert qu'à illustrer la lâcheté (').
Quelques jours les chefs des communes se flattèrent que la découverte et le châtiment de ce complot jetteraient le trouble dans Oxford ^ intimideraient à Londres les royalistes y suspendraient les dissensions des chambres y tireraient enfin leur parti des embarras où son énergie se consumait sans fruit. Mais^ ce3 espérances furent bientôt déçues ; à peine les actions de grâces avaient cessé de retentir dans les églises ^ à peine avait-on prêté le nouveau serment d'union décrété au moment du péril ^ que le parlement se vit en proie ^ au dehors à de plus ^ands revers y au dedans à de plus violents débats.
1^ roi avait appris sans vif chagrin le mauvais succès du complot de la cité ; presque en même temps lui était arrivée la nouvelle que dans le sud,
(«) SttU^Trials, t. IV, eol. 632-635.
(») Ihid., col. 635-638. — May, Bist. du long^Parl, t. Il, p, 140, dans ma Collection,
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dans l'ouest, dans le nord, ses généraux avaient remporté de notables avantages, et il aimait bien mieux attendre son triomphe des cavaliers et de la guerre, que d'un secret accommodement avec des bourgeois naguère opposés à tousses conseils. Le 19 juin, un incident inattendu parut ramener sa pensée vers Londres et le parlement. Le bruit «e répandit que la veille , à quelques lieues d'Oxford , dans la plaine de Ghalgraire , au milieu d'une ren* contre de cavalerie où le prince Robert avait surpris et battu les parlementaires, Hampden avait été blessé : «Je l'ai vu, dit un prisonnier, s'éloigner, » contre son usage, du champ de bataille avant ta fin » de l'action; sa tête était penchée , ses mains s'ap- » puyaient sur le cou de son cheval ; à coup sûr » il est blessé. » La nouvelle excita dans Oxford une vive émotion, de curiosité encore plus que de joie; on avait peine à croire qu'un tel homme fût si près de succomber à un coup si imprévu ; on hésitait presque à s'en réjouir. Le roi lui-même, au premier moment, ne pensa qu'à saisir cette occasion pour tenter de se concilier, s'il était possible, dans l'espoir d'une transaction pacifique, ce puissant adversaire, qui lui avait feit tant de mal, mais qu'on croyait capable de tout réparer. Le docteur Gîles, voisin de campagne de Hampden,
et qui avait coAseryé aVec lui des relations j^mi- Hères i se trouvait à Oxford : « Envoyez savoir^ lui » dit le roi ^ des nouvelles du blessé comme de » vous-même; s'il manquait de chirurgiens ^ le » mien serait à sa disposition. -*^Sire, dit le n docteur ) je suis peu propre à cette entremise; » toutes les fois que j'ai demandé quelque chose à »M. Hampden> j'ai paru pour lui un oiseau de » malheur* Je le priai un jour de foire poursuivre » des brigands qui m'avaient volé^ et comme mon « messager entrait chez lui^ il apprit la mort de »8on flls atnéi une autre fois je sollicitai égale* x> ment son intervention , et au même instant on » vint lui dire que sa fille chérie ^ mistriss Knight- H ley^ venait de mourir. Nos relations n'ont jamais «bien tourné pour lui. » Le docteur s'acquitta pourtant de la commission du roi, Mais le S4 juin, son messager^ en arrivant, trouva Hampden presque sans vie : il avait eu T épaule fracassée de deux balles^ et souffrait depuis six jours les douleurs les plus aigués. On lui dit cependant qui disait demander de ses nouvelles^ et sans lui laisser ignorer à quelle intention. Une vive agitation se manifesta dans toute sa personne; on crut voir qu'il voqlait parler, mais il ne put^ et mourut peu d'instants après» Dès qu'il en liit certain > Charles
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se réjouit de sa mort bien plus qu'il n'eût foil de le savoir enclin à quelque rapprochement ; et il ne fut plus question de Hampden à la cour d'Oxford que pour rappeler ses offenses y ou pour remarquer d'un air de triomphe qu'il avait été tué dans le même comlé, près du môme lieu où, le premier^ il avait mis à exécution l'ordonnance du parlement sur la milice et levé des hommes contre le roi (*).
A Londres, en revanche^ et dans presque tout le royaume, éclata une douleur profonde. Jamais homme n'avait inspiré à un peuple tant de confiance : quiconque tenait au parti national, n'importe à quel degré ou par quels motifs, comptai l sur Hampden pour le succès de ses vœux ; les plus modérés croyaient à sa sagesse, les plus emportés à son dévouement patriotique, les plus honnêtes à sa droiture, les plus intrigants à son habileté. Prudent et réservé en même temps que prêt à braver tous les périls, il n'avait encore donné lieu à aucun mécompte, possédait encore toutes les affections, et manqua brusquement à toutes les espérances. Merveilleuse fortune qui fixa pour jamais son nom à la hauteur où l'avait porté l'attente de
(<j MénMires de Warwick, p. 198-200, dans ma Collection, --• Clarendon, Hist. of Ihe rebell.^ t. VI, p. 85-91.
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ses contemporains 9 et sauva peut-être sa vertu comme sa gloire des écueils où les révolutions poussent et brisent leurs plus nobles fevoris.
Sa mort fut comme le signal des désastres du parlement; ils se succédèrent sans interruption pendant plus de deux mois^ aggravant de jour en jour le mal encore caché dont ils étaient le fruit. Les ennemis d'Essex, en laissant manquer de tout son armée , avaient compté , mais à tort , sur les succès de ses rivaux. Pendant que le général en chef et le conseil de guerre placé près de lui envoyaient en vain courrier sur courrier pour demander de l'argent 9 des habits, des munitions , des armes (*), on apprit qu'à Alherton-Moor, dans le Nord , Fairfax venait d'être battu (*) ; que sir John Hotham était sur le point de livrer à la reine la place de HuU ; que lord Willoughby ne pouvait plus défendre contre lord Newcastle le comté de Lincoln , et qu'ainsi la confédération des comtés de l'est, ce boulevard du parlement, allait être ouverte à l'ennemi. C'était bien pis encore au sudouest : en une semaine, sir William Waller y per-
(•) Pari. Hist., t. m, col. 144, 155.
(*) Le 30 juin 1613. Mémoires , de Fairran, p. 367 et suiv., dans ma Collection.
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dit deux batailles (*) ; les paysans de Cornouailles, ces descendants des anciens Bretons , dispersaient en toute rencontre les recrues du parlement; on les vit à Lansdown assaillir en courant^ après en avoir modestement demandé la permission ^ une batterie jugée inaccessible; et quinze jours après, sous les murs de Bristol ^ ils montèrent à l'assaut avec la même audace (*). Dans ce comté, les terres n'avaient point changé de main ; les mêmes hmilles de gentilshommes y vivaient entourées^ depuis plusieurs siècles, des mêmes ^milles de fermiers ; et le peuple de mœurs pieuses et simples, étranger aux idées nouvelles , docile sans crainte ni servilité à Tinfluencc de la noblesse, ressentait pour ses patrons^ et ses habitudes le même enthousiasme que les plus zélés parlementaires pour leurs opinions et leurs droits (^). Le roi d'ailleurs avait là, et dans les comtés voisins , quelques-uns de ses plus sages serviteurs : le marquis de Hertford, leau-firère d'Essex , et qui avait longtemps vécu retiré dans ses terres par dégoût de la cour ; sir Bevil Greenville, le plus populaire de ces gen-
(*) Celles de Lansdown , dans le comté de Somerset, le 5 juillet i643,etdeRoundway-down, dans le Wiltshire, le i3 juillet suivant. ;2) Clarendon, Hist. ofthe rebell., t. Vî, p. 119, 139. f'. Sir Edward Walker's DiscoiirseSy p. 50.
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tilshommes do Cornouailles qui rétatent tous; sir Ralph Hopton surtout^ homme de bien autant que brave officier, qui ne demandait à Oxford nulle foveur, réprimait sévèrement le pillage, protégeait partout la population, et croyant remplir le devoir d'un sujet fidèle, y portait le cœur d'un bon citoyen. Le mérite de ces généraux, la bravoure de leurs soldats, frappèrent Waller et son armée de discrédit et d épouvante ; il ne maintenait dans ses troupes aucune discipline; elles désertaient par bandes. Les hommes mêmes que le parlement envoyait pour exciter le zèle du peuple se laissaient gagner du même efFi:oi, et le répandaient autour d'eux : les magistrats de Dorchester montrant un jour à M. Slrode les fortifications de leur ville, et lui demandant ce qu'il en pensait : « Tout cela, >» dit-il, n'arrêtera pas les cavaliers une demi- >» heure; c'est un jeu pour cesgens^à d'escalader »deB remparts de vingt pieds de haut(*). » Dorchester se rendit à la première sommation f); WeymQuth, Portland, Barnstaple, Bediford, suivirent son exemple (^) ; Tauoton, Bridgewater, Bath> en avaient déjà fait autant (^); Bristol, la seconde
(1) Gtarendoo, HiH, ofth$rébeU,y t. VI, p. SOT.
(2) En i«ùi 1643.
(3) Vers la fia d'août 1648.
{*) Vers la fin de juillet 1648.
ville du royaume^ céda au premier assaut (*), par la lâcheté de son gouverneur^ Nathaniel Fienneg^ pourtant l'un des chefs du plus violent parti. Cha-* que jour apportait à Londres la nouvelle de quelque revers ; à Oxford^ au contraire, la force croissait avec la confiance. La reine avait enfin rejoint le roi, amenant trois mille hommes et du canon ('): leur première entrevue eut lieu dans la plaine de Keynton, sur le même terrain où ^ l'année précé^ dente^ les deux partis en étaient venus aux mains pour la première fois; et le même jour (^)y à la même heure y Wilmot et Hopton remportaient à Roundway-Down (*)i sur les parlementaires i une brillante victoire (^). Charles et sa fomme rentré-* rent à Oxford en triomphe ; et Waller^ qui, en partant pour l'armée, avait enjoint sur sa route à tous les constables de se tenir prêts à recevoir ses prisonniers, revint à Londres sans soldats (^)* Ëssex, loiyours immobile, et imputant son inac*
(1) Le 25 juillet 1643. Rushiyorlh , part. 3, 1. 11, p. 284. — Clareodon, Hist, oftherébell., t. VI, p. 136-148. — Slate-TriaXSy t. IV, p. 1 $6^293.
P) Rushworth, part. 3, t. U, p. 274.
P) Le 13 juillet 1643.
(<) Dans le Wiltshire.
(«j ClarendoD, Uiit, ofthireb9U.y t% VI» p. 130-135. ^ Rualiworih, part. 3, t. II, p. 285.
(«) Ciareadon, Hist, oflhe rebtil.t t. VI, p. 134.
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tion à ceux qui la lui reprochaient , assistait à tant de défettes sans les partager ni les prévenir. Il écrivit eniîn à la chambre haute (*) : « Je pense » que vos seigneuries , si elles le jugent conve- » nable , feraient bien d'envoyer au roi pour avoir » la paix , en garantissant la religion , les lois j les » libertés des sujets ^ et aussi la juste punition des » principaux délinquants qui ont attiré sur le » royaume tant de maux . Si cette démarche n'a- » mène pas un traité , il faudra j je crois, supplier » sa Majesté de s'éloigner de cette scène de car- » nage , et alors , en un jour, les deux armées vi- »deront le débat (*). » Quelques jours plus tôt, cette lettre eût été peut-être bien accueillie : au bruit des premiers revers , les lords avaient solennellement protesté de leur fidélité au roi et préparé de nouvelles propositions de paix f^}; les communes, au contraire, plus irritées qu'abattues, avaient sommé la chambre haute d'adopter enfin leur résolution au sujet du grand sceau , et sur son refus, de leur seule autorité, elles en avaient fait graver un, portant d'un côté les armes d'An-
(^) Le 9 juillet 4643.
(2) J&wmals ofthe houseof lords , 11 juillet 1643. -> Rushworth , part. 3, t. II, p. 290. — Whitelocke, p. 67.
(3) Le 16 juin 1643. Pari. Hist., t. III, col. 132.
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gleterre et d'Irlande , de 1 autre la représentation de la chambre des communes en séance à Westminster, sans aucun signe qui rappelât les lords (*). Dans un tel accès de discorde , ceux-ci se seraient prêtés ^ans doute aux vues pacifiques du général. Mais vers la même époque (^) ^ le roi , enflé de ses premiers succès, déclara officiellement que les individus réunis à Westminster ne formaient plus deux chambres véritables ; que la retraite de tant de membres et le dé&ut de liberté des délibérations leur avaient fait perdre toute existence légale ; que désormais il ne leur donnerait plus le nom de parlement; enfin qu'il défendait à tous ses sujets d'obéir à ce ramas de traîtres et de séditieux (^). Une réprobation si générale et si violente rétablit soudain l'union entre les deux chambres: le 5 juillet elles décrétèrent de concert que des commis^ saires iraient de leur part demander à leurs frères^ les Écossais y l'envoi d'une armée au secours des protestants d'Angleterre menacés de tomber sous le joug des papistes (^); et quand la lettre d'Essex parvint aux lords , ils votèrent qu'ils n'adresse-
(1) Dans les premiers Jours de Juillet. ^Parl. Bist., t. in, col. 143. — Whitelocke, p. 67.
(2) Le 20 Juin 1643.
(5) Rushworth, part. 3, t. H, p. 331.
(^) Pari. Hisl. , t. UI, col. i 44.
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raient au roi ni pétition ni propositions pacifiques, tant qu'il n'aurait pas révoqué sa proclamation portant que les deux chambres ne fermaient plus un parlement libre et légal (^).
Essex n'insista point: honnête et sincère , en conseillant la paix il avait cru remplir un devoir ; du reste il respectait les chambres , et son avis donné , loin de prétendre leur feire la loi j il se tenait prêt à leur obéir. Quelques jours un parfait accord parut régner à Londres entre les partis i tous se réunirent pour combler Essex de marques d'estime ; il reçut promptement des munitions et des renforts {*) ; en même temps, Waller, malgré ses désastres, fat remercié de son courage et traité honorablement, comme 4in homme qui pou^ vait encore bien servir (^). On ordonna, dans les comtés de Test , la formation d'une nouvelle ar^ mée, sous le commandement de lord Manchester, avec Cromwell pour lieutenant général {*). Ho* tham , que les communes prévenues à temps (^)
(«) JaumaU of m hime of tords. Il juilUt 1643.
(2) Pari. Hist.yi. 111, col. 144.
(3) CUrmIop, Mift.ûftherélM,, t. VI, |^. ISd.
{*) Le 22 juillet 1643. Pari. Hist.y t. IH, col. 156. ^QlWWêmf Hist. of the rehell., t. VI, p. 186. Cette arméf é9V^ii #trf fort» <le dix mille hommes.
(S) Au commencement de juin 1643.
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avaient feit arrêter dans Hull (*) avant qu'il eût pu livrer la place au roi, attendait à la Tour son châtiment ; lord Fairfax lui succéda (^). Les commis^ saires qui devaient se rendre en Ecosse furent nommés , deux par les lords , quatre par les com^ munes 0 , et on les invita à presser leur départ, La plupart des membres de l'assemblée des thé<K logions quittèrent aussi Londres pour aller^ chacun dans sa paroisse, calmer les inquiétudes du peuple et l'exciter à de nouveaux efforts (*), Tous les jours , dans une des églises de la cité ^ en pré* sence d'une multitude de mères , d'enfonts ^ de sœurs, un service spécial était célébré pour invo» quer la protection de Dieu sur tous ceux qui se dévouaient à la défense de la patrie et de sa loi (^) ; et chaque matin , au son du tambour , une foule de citoyens, hommes et femmesi riches et pauvres, sortaient en troupes pour travailler aux forlifica*-
(!) U S9 mn 1643. Rnalivonh , imrt. s, t. Il, p. 275-877.—
Whitelocke, p. 67.
(^ Le S Juillet 164S. Bnshworth, part. S, t. U, p. 280. — JournalSj etc., il juillet.
(3) Uê lonU Orty dt Wark et RutUDd , fir William Armyn , sir Heori Vane , M. iUtch«r et M. Oarley. (Ruthworth, part. 9, t. Il, p. 466.)
(*) Pari, Hist., t. III, col. 148. — • Clarendon , Hist. of thêr^ML, t. VI, p. i%9.
(^} N«ai, ma. oftke PuHt., i; n, p. 506.
lions (^)* Jamais , dans les chambres et parmi le peuple , tant d'énergie ne s'était déployée avec tant de prudence et de concert.
Mais le péril croissait toujours; les succès du roi continuaient partout. Malgré l'élan public , quelques hommes refusèrent de se compromettre davantage pour le parlement ; lord Grey de Wark, l'un des commissaires désignés par la chambre haute pour se rendre en Ecosse, éluda la mission (*) ; les lords l'envoyèrent à la Tour : le comte de Rutland , qui devait l'accompagner , s'excusa également, alléguant sa santé (^). Les commissaires des communes furent contraints de partir seuls (*) , et ne purent aller que par mer, tes routes du nord n'étant pas sûres , ni Fairfax assez fort pour les faire escorter; Leur traversée dui^a vingt jours (*). Dans cet intervalle , le roi , mieux conseillé, publia une proclamation plus douce. Avec Tespoir reparut le désir de la paix. Le 4 août, sur la motion du comte de Northumberland, les lords adoptèrent des propositions au roi,
(1) May, Hi^, du Lmg-Parl,^ t. II, p. 247, dans ma CoUeciion.
(2) Le 17 juillet 1643. Pari, Hist.y t. III, col. 148.
(3) Ihid,, coL 150.
{*) Ibid.
(5) Ils partirent de Londres le 20 juillet , et n^arrivèreot à Edimbourg que le 9 août suivant. (Rui^worth^ pari. 3, t. U, p. 46&.)
les plus modérées dont on eut encore parlé ; elles ordonnaient le prompt licenciement des armées , rappelaient dans les chambres les membres éliminés pour avoir rejoint le roi , et laissaient du reste les questions de la milice et de TÊglise à décider , dans l'avenir , l'une par un synode, l'autre par le parlement. Dès le lendemain ils les transmirent aux communes en leur déclarant d'un ton assez haut qu'il était temps de mettre un terme aux calamités du pays (^). Surpris de cette brusque attaque , le parti de la guerre insista vainement sur le danger de perdre ainsi, pour obtenir quelques mois de relâche , le fruit de tant d'efforts et de maux déjà soufferts ; en vain il demanda qu'on attendit au moins la réponse de TËcosse : « On » s'est mal trouvé, lui répondit-on, d'avoir rompu » les négociations d'Oxford ; le petit peuple de » Londres, il est vrai, parait disposé à pousser la » guerre ; mais il est clair que les citoyens riches
(1) Dans la conférence qui eut lieu à ce sujet eutrc les deux chambres (5 août 1643), Torateur de la chambre haute commença en ces termes : « Messieurs , les lords pensent qu*il n^est que trop évident , » pour rintelligence de qui que ce soit, que ce royaume, avec tous les » biens que lui avait valus une longue et heureuse paix , e^t près de » tomber dans la désolation et la détresse qui accompagnent la guerre » civile, et que les hommes qui devraient vouer à sa prospérité leurs » cœurs et leurs bras le mettent en péril par leurs dissensions contre «nature, etc. » {Pari. Hist., t. III, col. 156.)
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» et notables n'en veulent plus, car ils se refusent » à de nouveaux emprunts pour la soutenir. Quel D mal y a*t-il d'ailleurs à adresser au roi des pro-^ » positions raisonnables ? s'il les accepte , nous » aurons la paix ; s'il les repousse , son refus nous » Taudra plus d'hommes et d'argent que n'en lè- » Toraient jamais toutes vos ordonnances. » Il fut décidé y par quatre-vingt-quatorze voix contre soixante-cinq , que les propositions des lords seraient prises en considération (*).
Un trouble violent s'empara du parti; la paix ainsi recherchée , au milieu des revers , n'était pas une transaction, mais une défaite; elle laissait tous les intérêts publics et privés en proie aux plus vives craintes , et déjouait dans leurs espérances les patriotes qui souhaitaient une plus large réforme, les ambitieux qui voulaient une révolu • tion. On résolut de tout faire pour la repousser. Le 6 août au soir, quoique ce fût un dimanche , le lord maire Pennington , que les proclamations du roi avaient exclu de toute amnistie , convoqua le conseil commun de la cité ; et le lendemain une pétition menaçante somma les communes de reje-
(«) Pari, flirt., t. m, col. iSe-«B8. — Clarendon, Uist. of the rebell.j t. VI, p. 178-182.
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ter les propositions des lords et d^adopler à la place une ordonnance dont l'alderman AtkinS; porteur de la pétition , présentait en même temps le modèle (*). Un peuple immense , averti par de petits pam{4ilets ^ répandus la veille dans tous iei^ quartiers^ appuyait ce vœu de ses cris. Arrivés à Westminster à travers cette émeute ^ les lords s'eii plaignirent sur-le-champ aux communes j déclarant qu ils s'ajournaient au lendemain et s'ajourneraient encore si justice n'était faite de tels attentats. Mais les communes avaient déjà remis les propositions de paix on délibération; après un long débat ^ quatre- vingt et une voix se prononcèrent encOTO pour les accueillir, soixante-dix- neuf seulement pour les repousser. Le tumulte fut au comble : au dehors le peuple criait qu'il ne s'en irait pas sans une bonne réponse ; au dedans les adversaires de la paix réclamaient avec violence une nouvelle épreuve, soutenant qu'on s'était trompé et qu'ils ne se laisseraient pas ainsi jouer. On céda. La chambre se divisa de nouveau : quatre-vingt et une voix persistèrent à vouloir la paix; mais les scrutateurs qui comptaient les voix pour la négative en
(«) Rushworth, part. 3, t. tl , p. 336. Voyez les Écîaircissenmls
I et Pièces historiques, n" II.
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déclarèrent quatre-vingt-huit; Torateur proclama aussitôt ce résultat , et les partisans de la paix sortirent stupéfeits et consternés (^).
Le surlendemain , 9 août , ils voulurent prendre leur revanche. Un rassemblement de deux ou trois mille femmes se forma ^ dès le matin y autour de Westminster^ portant sur leur tête des rubans blancs, symbole de la paix, et la demandant en effet par une pétition lamentable (*). Sir Jcifan Hippisley vint leur dire « que la chambre désirait » aussi la paix , qu'elle espérait la leur procurer » bientôt, qu'en attendant elle les invitait à re- » tourner dans leurs maisons. » Les femmes restèrent : à midi , leur nombre s'élevait déjà à plus de cinq mille ; quelques hommes en habits de femme se mêlèrent dans leurs rangs, et, sur leur instigation, une bande pénétra jusqu'à la porte de la chambre des communes, criant : «La paix! la paix! » La garde, simple poste de milice, les engagea à se retirer ; mais les cris redoublaient de violence : « Qu'on nous livre les traîtres qui sont n contre la paix! que nous les mettions en pièces! » qu'on nous livre ce gueux de Pyro ! » On les re-
{^) Pari. IHst., t, m, col. 158-160. — Clarendon , Ilist, of the rebell.f t. VI, p. 182-184.
(2j Voyez les Éclaircissements et Pièces historiques ^ n* III,
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poussa jusqu'au bas de Tescalier; quelques coups de fusil furent tirés en lair pour les effrayer : « Ce n'est que de la poudre , » dirent-elles^ en assaillant à coups de pierres les miliciens. Ceux-ci jBrent alors une décharge véritable; un escadron de cavalerie arriva en même temps et chargea sur la foule, le sabre en main : un moment les femmes s'obstinèrent encore; elles se pressaient en tous sens pour faire place aux cavaliers qu'elles accablaient, à leur passage, d'imprécations et de coups.. Il fallut fuir enfin; et après quelques minutes d'un tumulte effroyable, il ne resta plus autour de Westminster que sept ou huit femmes blessées qui pleuraient et deux tuées. L'une de celles-ci, bien connue du peuple , chantait dans les rues de Londres, depuis son enfance, les vieilles ballades du pays (*) .
La victoire était complète, mais achetée bien cher ; il y avait fallu la fraude et la violence, moyens qui décrient leurs propres succès, surtout quand la réforme se fait au nom des lois et prétend les remettre en vigueur. C'était déjà un propos vulgaire qu'on n'avait rien reproché au roi que le par-
0) Rnshworth, p. 3, t. H, p. 357, — Clareùdon. y Wésl. ofthe rebell,, t. VI, p. 184.
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leincnt ne le fit à son tour. La chambre haute était irritée; le sang du peuple avait coulé; les haines intestines commençaient à surmonter tout autre sentiment. Les meneurs des communes furent informés qu'un certain nombre de membres , sous la conduite des principaux lords j seproposaient cte s(H*tir de Londres , de se réfugier dans le camp d'Essex^ de proclamer là qu'ils s'éloignaient d'un parlement asservi par la multitude, et d'ouvrir avec Oxford des négociations. Ce dessein échoua par la probité d'Essex qui refusa de s'y prêter, et ce fut pour le parti un grand soulagement d'apprendre que son général ne songeait pas à le trahir (*). Mais les lords Porlland, Lovelace, Coaway, Glare, Bedford, Hollande n'en quittèrent pas moins Londres pour se rendre auprès du roi ; le comte de Northumberland se retira dans son château de Petworth {^) : noms illustres qui^ san& faire la force du parlement , lui avaient servi d'égide et prêté leur éclat. Étonnés de se trouver seuls, qu^qucs uns des chefs bourgeois semblaient près de s^intimider; Pym lui même fut accusé de correspondance avec l'ennemi (^). D'autre part, les plus
(•) Clarendon, Uist. oftherehell., t. VI, p. 188, 200-203.
P) Ibid., t. l»,p. 189.
(3) Le 9 septembre 1643. Pari. Uist., t, 111, «)1. 165.
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violents démagogues, les sectaires les plus fou* gueux, commençai^it à laisser éclater leurs secrets sentiments : John Saltmarsh, qui fut depuis chapelain dans l'armée de Fairfex, soutint«qu'il Allait » à tout prix empêcher le rapprochement du nn et »> du peuple , et que si le roi ne voulait pas se prè^ » ter à tout, on devait l'extirper, lui et sa race, » et conférer à quelque autre la couronne. » Le pamphlet fut dénoncé à la chambre des communes , mais Henri Martyn en prit la défense : « Je » ne vois, dit*il, aucune raison pour condamner » M. Saltmarsh ; à coup sur, la ruine d'une seule » famille vaut mieux que celle de beaucoup. — » Je demande , s écria sir Nevil Poole , que » M. Martyn soit sommé de dire de quelle famille » il mitend parler. — Du roi et de ses enfants , » reprit Martyn sans hésiter (^); violence jusque-là inouïe, et que le parti qui s'y-livrait était bien loin de pouvoir soutenir. Aucune nouvelle enfin n'arrivait d'Ecosse ; on ignorait même si les commissaires avaient débarqué; et chaque jour on craignait d'apprendre que le roi marchait sur Londres , ou qu'il avait mis le siège devant Glocestcr, la dernière place qui restât au parlement dans Touesl du
(1) Whilelockc , p. 6S.
royaume, la seule qui, gênant encore, du sud-ouest au nord-est, les communications des armées royales, les empêchât d'agir partout de concert (^).
Les passions cédèrent aux périls; les partis jugèrent sainement de leur situation. Ni l'unnirautre n'était assez fort pour écraser promptement son adversaire , et demeurer en état de £aire ensuite avec avantage la guerre ou la paix. Au lieu de chercher leur salut , les modérés dans la foiblesse , les fonatiques dans la frénésie , les premiers comprirent qu'avant de traiter il fallait vaincre , les seconds que pour remporter la victoire , c'était à eux de servir, à leurs rivaux de commander. Toute méfiance fut suspendue , toute ambition ajournée* Un comité où siégeaient quelques uns des plus chaux partisans de la guerre (^) se rendit auprès d'Essex (^) , l'informa des mesures qu'on venait de prendre pour recruter et pourvoir de tout son armée, lui demanda ce qu'il souhaitait encore, remit enfin eh ses mains le sort de la patrie, avec les plus éclatants témoignages de la confiance du parlement. De leur côté, le comte et ses amis se por-
(>) Whitelocke, p. 69.
(2) MM. Saint-JohD , Strode etCrew, auxquels fut adjoint M. Pym, après quelque opposition.
(3) Le 4 août 1643. Joumàls ofthe house of CommonSf t. III, p. 15. — Clarendon, Hist, ofthe rébell., i. VI, p. 187.
tèrent à la guerre aussi vivement que s'ils n'eussent jamais formé un autre désir (*) : Hollis, qui avait demandé un passe*port pour se retirer sur le con* tinent avec sa fomille, le fit révoquer et resta : partout les hommes naguère accusés de lâcheté ou de trahison étaient à la tête des préparatifs , des efforts y des sacrifices; et leurs fougueux adversaires, réservés maintenant et dociles, les secon* daient avec ardeur, mais sans bruit. Ils laissèrent même ordonner presque sans résistance l'exclusion de Henri Martyn et son emprisonnement à la Tour après sa dernière incartade (^) ; tant leur résolu* tion était ferme de tout sacrifier à ce bon accord momentané, seul moyen de salut. Une si sage conduite porla bientôt ses fruits; tandis queWaller et Manchester formaient , chacun de son côté, une armée de réserve , les levées d'hommes , d'argent, les approvisionnements de toute sorte destinés à celle d'Essex , la seule qui pût rentrer promptement en campagne, s'opérèrent avec une rapidité inouïe; quatre régiments de la milice de Londres voulurent y servir; et le 24 août, après une revue solennelle passée à Hounslow-Heath , en présence
(1) Rushworth, part. 3, t. II, p. 291.
(^ Le 16 août 1643. Pari, Hist., t. III, col. 161.
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de la plupart des membres des deux cbambres, le eomte partit à la tète de quatorze mille hommes , pour aller à marches forcées au secours de Glocesler^ que le roi , comme on FaTait craint , bloquait étroitement depuis quinze jours (*).
C'était bien à regret que Charles, après sa vic^ tdre, n'avait pas tenté , sur Londres même , une entreprise plus décisive ; la résolution en avait été formée, et d'après im plan dont le succès semblait assuré : tandis que le roi se serait avancé de l'ouest à Test , lord Newcastle , vainqueur aussi dans le comté d'York , aurait marché du nord au sud, et les deux grandes armées royalistes se seraient réunies sous les murs de la cité. Après la prise de Bristol, Charles se hâta d'envoyer à lord Newcastle un de ses plus fidèles serviteurs, sir Philippe Warwidc, pour lui faire part de ce dessein et l'engager à se mettre en mouvement. Mais les grands seigneurs attachés au parti du roi n'étaient pas des généraux qu'il pût faire agir à son gré : ils avaient reçu de lui leur commission, non leur pouvoir; et contents de soutenir sa cause dans les lieux où s'exerçait leur influence, ils se souciaient
(1) May, Hist. du Long -Pari, ^ t. II, p. 24l . — Mémoires de Hoilis, p. 16, dans ma CplkQiion.
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pou de perdre 9 en se déplaçant^ leur indépendance avec leurs moyens de succès. Newcaslle, fier y magnifique^ aimant la pompe et le loisir ^ craigoant la fatigue et l'ennui de la contradiction, en* touré lui-même d'une petite cour où l'élégance de son esprit et de ses mœurs attirait des hommes d'un commerce agréable> ne voulut ni s'aller per* dre à Oxford, au milieu des courtisans, ni se trouver, dans l'armée du roi, au-dessous d'un grossier étranger comme le prince Robert. Après avoir écouté froidement la proposition que lui portait Warwick :'< Je me rappelle, lui dit-il, l'histoire du » rebelle irlandais Tyrone, fait prisonnier par le » vice-roi Mountjoy et amené à la reine Elisabeth ; » lorsqu'il vit, dans les appartements de Whilehall, » le vice-roi à peine remarqué, et attendant, comme ^ les autres, que la reine parût, il se tourna vers y> l'un de ses compatriotes et lui dit : — Que je » suis humilié d'avoir été fait prisonnier par un » homme qui me semblait puissant, et qui mainte- :» nant, confondu dans la foule, se fait assez petit »pour attendre sur le passage d'une feminel — » Pour moi, tant que HuU ne sera pas pris, je ne » puis quitter le comté d'York (*). »Warvick transes) Mémoires de Warwick, p. 200-202, dans ma Collection. — ClarendoD, Hi$t,oftherébdl., t. VI, p. i91.
mit cette réponse au roi, qui nosa s'en plaindre. Quelques personnes lui conseillaient encore de marcher sur Londres; c'était même Tavis de la reine; mais il avait peu do goût pour les tentatives hasardeuses y moins par crainte du péril que de peur de compromettre sa dignité : déjà l'année précédente y après les batailles d'Edgehill et de Brentford, presque aux portes de sa capitale, son orgueil avait souffert de se voir contraint de rétro* grader. Beaucoup de bons officiers étaient d'avis du siège de Glocester, les uns dans des vues désintéressées, les autres dans l'espoir d'un riche butin ; le colonel William Legg se vantait même d'avoir avec le gouverneur, Edouard Massey, des intelligences assurées (^). Le roi se décida enfin, et le 10 août, son armée , qu'il commandait en per^ sonne , vint occuper les collines qui dominaient la place, défendue seulement par quinze cents hommes de garnison et ses habitants.
A peine arrivé, il les fit sommer de se rendre, leur donnant deux heures pour répondre. Avant ce terme, deux députés de Glocester, le sergentmajor Pudsey et un bourgeois , se présentèrent au
[^) Clarendon, Wst, ofther^ll, t. VI, p. 169-173.
UVRE QUATRIÈME. (16â2-i6â3.) 77
camp, tous deux maigres, pâles, les cheveux rasés, vêtus de noir : « Nous apporlous à sa Majesté, di- » rent-ils, une réponse de la pieuse ville de GIo- » cesler. » Et aussitôt introduits ils lurent, en pré^ sence du roi, une lettre ainsi conçue : « Nous >' habitants, magistrats, ofticiers et soldats de » Glocester, faisons au gracieux message de sa Ma- »jesté cette humble réponse que, sur la foi de » notre serment, nous tenons ladite place pour le » service de sa Majesté et de sa royale postérité, » que nous nous croyons obligés d'obéir aux ordres » de sa Majesté tels qu'ils nous sont transmis par » les deux chambres du parlement^ et qu^en con- » séquence , avec Taide de Dieu , nous garderons » ladite place de tout notre pouvoir. » A ce message si bref, lu d'un ton ferme, sec et clair, à l'étrange aspect , au froid maintien des deux députés immobiles devant le roi en attendant sa réponse , un mouvement de surprise , de moquerie et de colère fut près d'éclater parmi les assistants ; mais Charles, aussi grave que ses ennemis, le réprima d'un geste et congédia les députés avec ces seules paroles : « Si vous espérez du secours, «vous avez tort; Waller est détruit, etEssex ne » peut venir, » A peine étaient-ils rentrés dans la place qu'un incendie général des faubourgs, al-
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lumé par les habitanU eux-mêmes ^ ne leot hktai rien à garder qu*aa dedans des mur» (*).
Pendant vingt-six jours (*), ils déjouèrent, par leur infatigable bravoure, fous tes efforts des assiégeante : sauf cent cinquante hommes tenus en réserve, la garnison tout entière était toujours sur pied ; pour tous les travaux , dans tous les périls , les citoyens se joignaient aux soldats, les femmes à leurs maris , les enfants à leurs mères. Massey fit faire même de fréquentes sorties, et trois hommes seulement en profitèrent pour déserter f ). Ekiûuyée d'une si longue attente sans gloire et sans repos, Tarmée royale, pour s'en venger , dé* vastait licencieusement le pays d'alentour; les officiers mêmes employaient souvent leurs soldats à enlever dans la campagne quelque riche fermier, quelque franc-tenancier paisible , mais mal pen-r sant, qui ne recouvrait sa liberté qu'en payant rançon {*). L^iudiscipline dans l'intérieur du camp, la haine du peuple au dehors^ croissaient chaque jour. Un eût pu tenter un assaut; mais celui de
(1) Clarendon, Hist.ottherebell., t. VI, J)., 1*73-176. — May, HisL dM Umg^PQ^ti,^ t. il, 9* 2dO-2Si, dta$ ma Cailfictêw. — Rashvortb, p. 3, t. II, j).. 286 et suiv.
(2) Du It) août au 5 septembre 1643.
(S) May, Bist, 4c« [Ang-Pati., t. H, p. 234-240. -- Rnsbwartii, part. 3,t.ll,p..287-290.— Clarendon, //Mf.o/'«/ier^6e«.,t.VI, p. 219. (*) Ctarendon , Hist. ofthe i'eheU., t. Vr, p. 219. *
Brislol 9 encore si récent, avait coûté si cher, que nul ne Tosait proposer. Le roi, enfin, n'attendait pins son succès que de Tépuisement auquel le blocus devait tôt ou tard réduire la place , lorsque, à son extrême surprise , il apprit qu'Ëssex approchait. Le prince Robert^ se détachant de Tarmée avec un corps de cavalerie, fit de vains efforts pour l'arrêter ; le comte avançait sans sé laisser détourner de sa route, poussant devant lui son ennemi. Déjà il n'était plus qu'à quelques milles du camp ; déjà les cavaliers du roi s'étaient repliés sur les avant-postes de son infanterie ; dans l'espoir de retarder encore le comte, ne fùt*ce que d'un jour, Charles lui envoya un messager porteur de paroles de paix : « Le parlement, répondit Es* » sex, ne m'a point chargé de traiter, mais de dé^ » livrer Glocester; je le ferai ou je laisserai ma »vie sous les murs. — Point de propositions! 3» point de propositions ! » s'écriaient ses soldats informés qu'un trompette ennemi venait d'arriver* Essex continua sa marche^ et le lendemain 5 septembre, comme il déployait son armée sur les collines de Presbury, à deux lieues de Glocester, la vue des quartiers du roi en feu lui apprit que le siège était levé (*).
(^) May, Hist. du Long-Pari., l. II, p. 24S*2i6. — Clarendon,
Il se hâta d'entrer dans la place (*), d'y introduire des approvisionnements de tout genre, combla de louanges le gouverneur et ses soldats , félicita les citoyens de leur courage qui avait sauvé le parlement en lui donnant le temps de les sauver eux-mêmes, reçut à son tour dans l'église, sous ses fenêtres, en passant dans les rues, les témoignages d'une reconnaissance passionnée, et au bout de deux jours (^), se remit en marche pour Londres, car sa mission était accomplie, et il n'était guère moins pressant de ramener aux chambres la seule armée en état de les protéger.
Tout semblait lui promettre une retraite aussi heureuse que son expédition : il avait , durant plusieurs jours, donné le change sur sa route; Cirencester, avec de riches magasins de vivres, était tombé en son pouvoir ; sa cavalerie enfin avait glorieusement soutenu dans quelques escarmouches le choc si redouté des cavaliers du priace Robert, lorsqu'on approchant de Newbury, le 19 septembre, il reconnut que les ennemis l'avaient devancé 7 qu'ils occupaient la ville, les hauteurs
ïHsi, of the refcelL, t. VI, p. 223 et soiv. — Whitelocke , p. 69. — Rushworth , part. 3, t. II, p. 292.
(») Les septembre 1643. May, Hist. du Long-Pari. y t. lï, p. 247.
(^ Le 40 septembre.
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environnantes^ que le chemin de Londres lui élait fermé et qu'une bataille pouvait seule le lui rou* vrir. Le roi était en personne à la tête de son armée, dans une position avantageuse ^ à portée de recevoir des garnisons d'Oxford et de Wallingford les secours dont il aurait besoin. Le pays^ peu favorable aux parlementaires, cachait avec soin toutes ses denrées. Quelles que fussent les chances d'une grande action, il fallait s'y résoudre, et pour pas* ser et pour ne pas mourir de faim.
Essex n'hésita point : dès le lendemain (^), à la pointetlu jour, se portant lui-môme à Tavant-garde, il attaqua la principale colline et en débusqua les régiments qui l'occupaient. Successivement engagée par tous les corps et contre toutes les positions, la bataille dura jusqu'au soir, si vaillamment disputée que les deux partis , dans leurs relations , mirent leur gloire à louer leurs ennemis. Les royalistes y portaient l'espoir de réparer un revers qui avait suspendu le cours de leurs triomphes; les parlementaires le désir de ne pas perdre , si près du but, le fruit d'un triomphe qui avait mis un terme à tant de revers. Les milices de Londres surtout firent des prodiges. Deux fois, après avoir
(<) Le 20 septembre 1613.
ir.
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rompu la cavalerie ennemie ^ le prince Robert vint les charger sans que^ dans leurs rangs héris-* ses de piques, parût le moindre ébranlement. Les officiers généraux , Essex , Skippoti . Stapleton ^ Merrick, se hasardaient en simples soldats ; et en môme temps les domestiques, les ouvriers à la suite, les valets d'armée, accourus sur le champ de bataille, y combattaient comme les plus braves officiers. La nuit venue, chacun demeura dans ses positions. Essex avait gagné du terrain ; cependant les troupes royales lui fermaient encore le passage, et il s'attendait àlivrer le lendemain un nouveau combat lorsque , à son extrême surprise, les premiers rayons du jour lui montrèrent l'ennemi en retraite et la route libre. Il se hâta d'en proiiter, poursuivit sa marche sans autre obstacle que de vaines charges de la cavalerie du prince Robert , et , le surlendemain de la bataille , coucha dans Reading avec son armée à l'abri de tout danger (*).
L'âpreté du choc avait rebuté les royalistes, non moins braves, mais bien moins opiniâtres que leurs
{}\ Busbworth ,- part. 3, t. U, p. 293-294. — Maj, Bist, àuLong- ParLy t. Il , p. 250-261. — Clarendon , Jlist. of the rebell., t. VI, p. 227-231. — Whitelocke, p.-7i. — Mémoires de Ludiow, t. T, p. 72, dans ma CoUection.
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adversaires^ et prompts à désespérer comme à se flatter du succès. Leurs pertes d'ailleurs avaient été graiHieSy et de celles qui, autour d'un roi^ frappent plus vivement l'imagination. Plus de vingt
officiers de marque avaient succombé , et parmi
eux des hommes illustres par leur mérite comme par leur rang : lord Sunderland, à peine âgé de vingt4rois ans , marié naguère, et déjà clier, par ses opinions hautement professées , à tous les hommes sages , à tous les bons protestants de son parti (*); lord Caernarvon, excellent officier , précieux au roi par sa rigidité en fait de discipline, aimé des soldats pour sa justice, et observateur si scrupuleux de sa parole que rien n'avait pu le retenir dans l'armée de l'ouest lorsque le prince Maurice, qui la commandait, eut violé les capitulations conclues avec les villes de Wcymouth et de Dorchester (^); lord Falkland enfin, l'honneur du parti royaliste, toujours patriote quoique proscrit à Londres, toujours respecté du peuple quoique ministre à Oxford (^). Rien ne l'appelait sur le champ de bataille, et déjà ses amis lui avaient re-
(1) Clareiwioo, Hist, ofthe rebelU, t.VI^ p. 233.
(2) Ibid., p. 233-235.
(3) Né en 1610, à Burford , dans le comte d'Oxford ; H était âgé de trente^troisans.
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proche plus d'une fois son inutile témérité : « Mon » emploi, répondait-il en riant ^ ne peut me foire » perdre les privilèges de mon âge, et un secrétaire » d'État de la guerre doit être dans le secret des » plus grands dangers. » Depuis quelques mois il les recherchait avec passion; le spectacle des souffrances du peuple, les maux plus grands qu'il prévoyait, l'anxiété de ses vœu\« la ruine de ses espérances, le malaise constant de son âme dans un parti dont il redoutait presque également les succès et les revers, tout l'avait ploiigédans la plus amère tristesse; son humeur s'était aigrie; son imagination , naturellement brillante et vive, était devenue fixe et sombre; enclin par goût et par habitude à une élégance peu commune , il ne prenait plus aucun soin de ses vêtements ni de sa personne; aucune conversation, aucun travail ne lui plaisait plus ; souvent assis , la tête dans ses mains, au milieu de ses amis, il ne sortait d'un long silence que pour s'écrier douloureusement : « La paix ! la paix ! » et l'espoir de quelque négociation parvenait seul à le ranimer. Le matin de la bataille, ceux qui l'entouraient s'étonnèrent de le trouver plus gai : il parut apporter à sa toilette une attention depuis longtemps inaccoutumée : « Si je suis tué aujourd'hui , dit-il , je ne veux pas
» qu'on trouve mon corps dans du linge sale. >i On le conjura de rester : la tristesse rentra dans tous ses traits : » Non ^ dit-il , depuis trop longtemps » tout ceci me brise le cœur ;j ^espère que j en serai » hors avant qu^il sdt nuit;» et il alla se joindre en volontaire au régiment de lord Byron. L'action à peine engagée y une balle le frappa dans le basventre; il tomba de cheval et mourut sans que personne eût remarqué sa chute, victime d'un temps trop rude pour sa pure et tendre vertu. On ne retrouva son corps que le lendemain; ses amis, Hyde surtout, gardèrent de lui un souvenir inconsolable; les gens de cour apprirent sans grande émotion la mort d'un homme qui leur était étranger; Charles témoigna des regrets décents et se sentit plus à Taise dans le conseil (^).
A peine Essex était arrivé à Reading qu'une députation des deux chambres vint lui porter l'expression de leur reconnaissance , pourvoir aux besoins de son armée, s'enquérir de tous ses vœux ('). Non seulement le parlement était sauvé, mais il pouvait se croire désormais à Tabri de tels périls;
{}) aareodoD , ÏHsl. oflherebell., t. VI , p. 23o-250. — Whilclocke, p. 70.
O Le 24 septembre 1613. Journah of Ihe housc of Commons,
23 septembre. — Whitelocke, p. 70.
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le même succès avait couronné ses négociations et SCS armes : pendant qu'Essex feisait lever le siège de Glocester, Yane, rendu enfin à Edimbourg, concluait avec les Écossais une étroite alliance. Sous le nom de ligue et covenant solennel, un traité politique et religieux , qui vouait à la défense de la même cause les forces unies des deux royaumes, fut voté en un jour par la convention des États et l'assemblée générale de l'Église d'Ecosse (^) : dès le lendemain des commissaires écossais partirent pour Londres, où les deux chambres, après avoir consulté l'assemblée des théologiens, le sanctionnèrent également (*); et huit jours après (^), dans Téglise de Sainte-Marguerite de Westminster, tous les membres duparletnent, debout, découverts, la main levée vers le ciel, y donnèrent avec serment leur adhésion , d'abord de vive voix, puis par écrit {*). Le covenant fut accueilli dans la cité avec le plus fervent enthousiasme; il promettait la réforme de l'Église elle
(') Le 17 août 1643. Burnet, Memoirs oftke Hamiltons, p. 239. — Neal , Hist, ofthe Puritans, t. 111, p. 56-62. — Bamîe, Letters, t.C, p. 381.
(2) Le 18 septembre 1643. Pari. Hist., t, III, col. 169.
(») Le 25 septembre 4643.
(<) Pari. Uist., t. lïl , col. 173. — Neal, HisL of Ihe Puritans, t. III, p. 62. — Rtishworth , part. 3, t. II, p. 474-181. Le covenant fut signé par deux cent vingt-huit membres des communes.
UVRE QUATUlfcME. (1642-16^3.) 87
prompt secours de vingt et un mille Écossais ; le peuple presbytérien voyait ainsi à la fois ses craintes dissipées et ses vœux exaucés. Le lendemain de la cérémonie {% Ëssex fit son entrée dans Londres ; la chambre des communes , marchant à la suite de son orateur, se rendit en corps à Essex-House pour le complimenter; le lord maire et tes aldermen, en robe écarlate , vinrent rendre grâces « au sau- » veur et protecteur de leur vie et de leur fortune , » de leurs femmes et de leurs enfentsf). » Les dl*apeaux pris sur 'armée royale à Newbury étaient exposés en ptiblic; on en remarquait un surtout qui représentait la façade extérieure de la chambre des communes , avec deux têtes de cri* minels plantées au sommet et cette inscription : Ut extra y sic vUrà (^). Le peuple se pressait en foule autour de ces trophées; les miliciens qui avaient fait partie de Texpéditieh en racontaient tous les détails ; partout , dans les conversations domestiques, au sermon, au milieu des groupes formés dans les rues, le nom d'Ëssex était bruyamment proclamé ou pieusement béni. Le comte et
(1) Le 26 septembre 1643.
(2) Whiteiocke , p. 70. ~ Clarendon , Hist. of therebell.^ t. VI , p. 250.
(3) Whiteiocke, p. 7t.
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ses amis résolurent de mettre à profit ce triomphe. Il se rendit à la chambre haute, offrit sa démis* sion, et demanda qu'il lui fût permis de se retirer sur le continent (^) : Aucun danger public , dit-il, ne lui faisait plus un devoir de rester; il avait essuyé dans son commandement de trop amers dégoûts ; il en prévoyait le prochain retour, car sir William Waller conservait toujours une commission indépendante de la sienne , et tandis que le titre de général en chef lui laissait , à lui seul , toute la responsabilité , un autre était en droit de ne lui point obéir ; depuis trop longtemps il connaissait le tourment d'une telle situation et ne pouvait plus s'y laisser condamner. Sur cette déclaration, les lords surpris, ou feignant la surprise, votèrent qu'ils demanderaient une conférence aux communes; mais, à l'instant même, arriva de la part des communes un message qui rendait la conférence inutile : informées de tout, elles se hâtaient d'annoncer aux lords que Waller offrait de renoncer à sa commission , de recevoir désormais ses instructions du général en chef, non du parlement lui-môme, et sollicitait la formation d'un comité qui terminât sur-le- champ , à la satisfaction
{<) Le 7 octobre 1643. Journah ofthehouseof Lords.
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du comte, ce fâcheux incident. Le comité fut nommé aussitôt et l'affaire réglée séance tenante (*). Waller et ses amis se soumirent sans murmure; Ëssex et les siens triomphèrent sans bravade y et la réconciliation des partis parut consommée au moment où ils rengageaient le combat.
(>) Pari. Hist.y t. III, coJ. 177. — Whitelocke, p. 71.
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État des partis et naissance des indépendants. — Disposi tiens de la cour d'Oxford. — Le roi conclut une trêve avec les Irlandais. — Parlement d'Oxford. — Mort de Pym. — Campagne de 1644. — Batiaille de Marston-Moor. — Revers d'Essex dans le comté de Cornouailles.-— La mésintelligence éclate entre les chefs presbytériens et Gromwell. — On essaie de négocier. — Ordonnance du renoncement à soi-même. — Procès et mort de Laud. — Négociations d'Uxbridge. — Réorganisation de l'armée parlementaire. — Fairfex est nommé générai. -^ Essex donne sa démission.
La joie des presbytériens était au comble : le parlement devait à leur chef son salut; leubs ennemis se taisaient; Tarmée écossaise, près d'arriver, promettait à leur cause un infaillible appui; eux seuls disposeraient donc désormais des ré^ formes comme de la guerre, et pourraient, à leur gré, les poursuivre ou les arrêter.
Dans les chambres et au dehors , à Londres et dans les comités, un accès de ferveur et de tyran-
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nio religieuses révéla bientôt leur empire. L'assemblée des théologiens reçut ordre de préparer un plan de gouvernement ecclésiastique (*); quatre théologiens écossais y furent appelés pour travailler de concert au grand dessein du parti, l'uniformité du culte des deux nations (*). Les comités chargés d'examiner, dans chaque province, la conduite et la doctdne des ecclésiastiques en fonc* tiens redoublèrent d'activité et de rigueur; près de deux mille ministres furent expulsés de leurs cures (^) ; beaucoup d'autres , poursuivis comme anabaptistes, brownisles, indépendants, etc., se virent jetés en prison par les hommes qui naguère y maudissaient avec eux leurs communs persécuteurs. Quiconque , dans la cité , refusait de souscrire le covenant ^ fut déclaré incapable de siéger dans le conseil commun , de concourir même à son élection (*). Le parlement , dès l'origine de la guerre, avait fait fermer tous les théâ-
(>) Le 12 octobre 1643. Neal, flisL oflhe Purit., t. III, p. 123.
(2) Le 20 novembre 1643. C'étaient Henderson , Rutherford , Gillespie et Baillie. ( Baillie, t. I, p. 398. — Godwin , Hist. of the cornmonweaUh, 1. 1, p. 349.)
(3) Les écrivains du parti épiscopal ont porté ce nombre à 8,000; leurs adversaires le réduisent au-dessous de 1,600. L'évaluation que j'ai adoptée est celle qui résulte des renseignements fournis par Neal, Hist. of the Purit., t. III, p. 111-113.
{*) Le 20 décembre 164^. Neal, Hist. ofthe PwW/., t. III , p. 66,
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très, sans les frapper d'aucun anathèmc religieux, ^t se bornant à dire que les temps d'affliction publique devaient être consacrés au repentir et à la prière plutôt qu'aux plaisirs (*)• La même interdiction fut étendue à tous les divertissements , à tous les jeux populaires usités le dimanche et les jours de fête dans tout le royaume ; aucun n'obtint grâce, quelle que fût son ancienneté ou son innocence; les arbres de mai {% que plantait depuis des siècles la joie publique au retour du printemps, furent partout abattus , avec défense d'en planter de nouveaux ; et si des enfants oubliaient ces lois, leurs parents expiaient par une amende chaque saillie de leur gaieté (^). L'archevêque Laud, enfin, depuis trois ans oublié dans sa prison, fut tout à coup mandé à la barre de la chambre haute , et sommé de répondre à l'accusation des communes {*). Le fanatisme compte la haine et la vengeance parmi ses devoirs.
La même ardeur éclatait pour la guerre : fiers d'avoir eu tant de part aux dernières victoires,
{>) Le 2 septembre 1642. Parliam. Hist., t. II, coL 1461.
p) May- Pôles. Espèce de mâts de cocagne qu*on entourait de branches d^aubéprae.
p) Neal, Hist. ôf the PiinL, t. III, p. 139. L'amende était de 12 pence, ou 24 sols.
{*) Le 13 novembre 1643. Pari. HisL, t. III, p. 183.
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les presbytériens de la cité ne parlaient plus de paix ; un grand nombre de riches bourgeois équipaient des soldats y offraient même de servir en personne : Tun d'eux, Roland Wilson, qui devait hériter de son père un commerce immense et 2,000 livres sterling de renie en fonds de terre, rejoignit l'armée d'Essex, à la tète d'un régiment levé à ses frais (*). Quelques-uns même des chefs, naguère si enclins aux négociations, Hollis, Glynn, Maynard, haranguaient le conseil commun pour l'exciter aux derniers efforts (*). Jamais le parti n'avait paru plus énergique ni en possession plus assurée du pouvoir.
Il touchait pourtant à sa décadence. Engagé, dès son origine, dans une double réforme, celle de l'Église et celle de» l'État, il ne les poursuivait point Tune et Taulre en vertu des mêmes principes ni dans les mêmes desseins. En matière religieuse sa foi était ardente, ses doctrines simples, fermes, rigoureusement déduites et enchaînées : le système presbytérien, ce gouvernement de l'Église par des ministres égaux entre eux et délibérant de concert, n'était point, à ses yeux, une
•»^ («) Whitelocke, p. 72.
(2) /&MÎ.,p. 81.
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institulion humaine^ flexible, que, selon les temps et les convenances y on pût modifier à son gré; c'était le seul système légitime y un gouvernement de droit divin, la loi môme de Christ. Le parti en voulait le triomphe sans réserve, à tout prix, comme une sainte et indispensable révolution. En politique, au contraire^ malgré la rudesse de ses actes et de son langage, ses idées étaient vagues et ses intentions modérées; aucune croyance systé* matique, aucune passion vraiment révolutionnaire ne le dominaient; il aimait la monarchie en combattant le roi, respectait la prérogative en travail* lant à asservir la couronne , ne se confiait qu'aux communes, et ne portait cependant aux lords ni malveillance ni dédain, obéissait enfin à d'an* ciennes habitudes autant qu'à des besoins nouveaux , ne se rendait compte avec précision ni des principes ni des conséquences de sa conduite, croyait ne tenter quune réforme légale, et ne souhaitait rien de plus.
Ainsi agité de dispositions contraires, impérieux et incertain , fenatique et modéré tour à tour, le parti presbytérien n'avait pas même des chefs sortis de ses rangs et toujours animés de sentiments conformes aux siens. Il marchait è la suite dés réformateurs politiques , premiers interprètes
et vrais représentants du mouvement national. Leur alliance lui était naturelle et nécessaire : naturellC; car ils voulaient, comme lui, réformer le gouvernement, et non l'abolir; nécessaire, car ils étaient en possession du pouvoir, et le conservaient par la supériorité de leur rang, de leurs richesses, de leurs lumières : avantages que les plus ardents presbytériens ne songeaient point à contester. Mais en acceptant , en achetant même au besoin , par de grandes concessions, l'appui des sectaires, la plupart des réformateurs politiques ne partageaient, quant à TËglise, ni leurs opinions ni leurs vues; un épiscopat modéré, réduit à l'administration légale des affoires ecclésiastiques , leur eût convenu davantage, et ils ne servaient le système presbytérien qu'à contre-cœur, en s'efforçant sous main d'en ralentir les progrès. L'énergie du parti dans la révolution religieuse était ainsi déjouée par des chefs que pourtant il ne pouvait ni ne voulait abandonner ; et leur union n'était complète et sincère qu'en matière de réforme politique, c'est-à-<liro dans la cause où chefs et parti n'avaient ni passions intraitables à satisfaire, ni principes absolus à faire triompher.
Or, à la. fin de 1643, la réforme politique, légale du moins, était consommée; les abus nesub-
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sislaient plus : on avait £sdt toutes les lois qu'on jugeait nécessaires^ et modifié les institutions aussi bien qu'on savait; rien ne manquait à l'œuvre que les défenseurs des anciennes libertés et les sectai^ res presbytériens voulaient également et pouvaient accomplir de concert. Mais la révolution religieuse était à peine commencée, et la réforme politique, chancelante et mal garantie, menaçait de se tourner en révolution. Le moment approchait donc où les vices intérieurs du parti jusque-là dominant, l'incohérence de sa composition, de ses principes, de ses desseins, devaient infailliblement éclater. Chaque jour il était forcé de marcher dans des voies opposées , de tenter des efforts contraires. Ce qu'il sollicitait dans l'Église, il le repoussait dans l'Ëtat; il (allait que, changeant sans cesse de position et de langage, il invoquât tour à tour les principes et les passions démocratiques contre les évèques, les maximes et les influences monarchiques ou aristocratiques contre les républicains naissants. Celait un spectacle étrange de voir les mêmes hommes démolir d'une main et soutenir de Tau Ire, tantôt prêcher les innovations, tantôt maudire les novateurs; alternativement téméraires et timides, rebelles et despotes à la fois ; persécutant les épiscopaux au nom des droits de la liberté, les
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indépendants au nom des droits du pouvoir ; s'arrogeant enfin lé privilège de rinsurrection et de b tyrannie en déclamant chaque jour contre la tyrannie et T insurrection.
Le parti se voyait en même temps délaissé ^ ou désavoué, ou compromis par plusieurs de ses chefs. Quelques Unô , comme Rudyard , soigneux surtout de leur considération et de leur vertu^ se retiraient de l'arène , ou n'y paraissaient plus que de loin en loin, pour protester plutôt que pour agif. D'autres, moins honnêtes, comme Saint-John, ou plus persévérants et plus hardis , comme Pym , ou' occupés surtout de leur sûreté personnelle, re^ cherchaient, ménageaient du moins le parti nou^ veau dont ils pressentaient le prochain pouvoir. Beaucoup, déjà désabusés et corrompus, avaient renoncé à toute espérance patriotique, ne s'inquiétaient plus que de leur propre fortuné , et formant, dans les comités investis du maniement des affaires , une avide coalition , se distribuaient mutuellement les emplois , les confiscations , le$ marchés. Parmi les grands seigneurs jusque-là engagés dans la cause nationale, plusieurs, comme on l'a vu , l'avaient quittée naguère pour aller mendier leur paix à Oxford ; d'autres , s' éloignant absolument des affaires publiques, se retiraient
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dans l^irs terres; et pour éviter tantôt le pillage, tantôt le séquestre , négociaient tour à tour avec bi cour et le parleinent. Le 22 septembre, dix lords seulement siégeaient dans la chambre haute ; le 6 octobre, ils n'étaient que cinq (*). Un appel nominal, institué à l'ouverture de chaque séance, et h crainte de voir ainsi leur absence légalement Constatée , en t^menèrent quelques uns à Westminster (^); mais la haute aristocratie, chaque jour plus suspecte ou plus étrangère au peuple , n'en devenait pas moins, pour les presbytériens, un embarras plutôt qu'un appui : et tandis que leur fanatisme religieux éloignait d'eux d'habiles défenseurs des libertés publiques, leur modération politique les empêchait de renier d'incertains et compromettants alliés.
Depuis trois ans enfin le parti dominait t q^ie , dans l'Église ou dans l'État, il eût ou non accompli ses desseins, c'était par son aide et de son aveu que , depuis trois ans , les affaires étaient conduites * à cie litre seul, beaucoup de gens commençaient à
(*) JournahofthehôuseofLorâs. Les dit lords présents le 22 septembre éuient les cemces de Boliagbreke , de Liocola , de Staniford et de Denbigh ; le vicomte Say, et les barons Grey, Wharton , Howard ,
HunsdonetDacre.
(2) Joumaisoftkekouseof Lords,
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s'en lasser; on s'en prenait à lui de tant de maux déjà soufferts y de tant d'espérances déçues ; on le trouvait aussi persécuteur que les évéques, aussi arbitraire que le roi; on relevait avec amertume ses contradictions y ses feiblesses; (m ressentait enfin , môme sans vues factieuses ou intéressées y par le seul progrès des événements et des esprits^ un secret besoin de principes et de dominateurs nouveaux.
Les uns et les autres étaient tout prêts ^ et, pour saisir l'empire, n'attendaient que l'occasion. Longtemps avant l'origine des troubles, lorsque les presbytériens commençaient seulement à manifester l'intention d'imposer à l'Église nationale une constitution républicaine, d*y maintenir sous cette forme l'unité du pouvoir comme de la foi , et de disputer ainsi à l'épiscopat l'héritage de la papauté, déjà les indépendants, les brownistes, les anabaptistes demandaient hautement si une Église nationale devait subsister , et à quel titre un pouvoir quelconque, papauté, épiscopat ou presbytère, s'arrogeait le droit de courber des consciences chrétiennes sous le joug d'une mensongère unité. Toute congrégation de fidèles , disaient-ils , habitants ou voisins du même lieu , qui se réunissent librement, en vertu de leur foi commune, pour
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adorer ensemble le Seigneur^ est une Église véritable, sur laquelle aucune autre Église ne peut prétendre aucune autorité , et qui a droit de choisir elle-même ses ministres , de régler elle-même son culte ^ de se gouverner enfin par ses propres lois.
A sa première apparition , le principe de la li* berté de conscience , ainsi proclamé par des sectaires obscurs, au milieu des égarements d'un aveugle enthousiasme , fut traité de crime et de Mie. Eux-mém^s semblaient le soutenir sans le comprendre, et moins par raison que par nécessité. Épiscopaux et presbytériens, prédicateurs et magistrats , le proserivirent également : la question de savoir comment et par qui TÉglise de Christ devait être gouvernée continua d'être presque seule débattue; on croyait avoir à choisir entre le pouvoir absolu du pape, l'aristocratie des évêques et la démocratie du clergé presbytérien ; on ne recherchait point si de tels gouvernements étaient légitimes dans leur principe, quels que fussent leur forme et leur nom.
Cependant un grand mouvement agitait toutes choses, même celles qui n en semblaient point ébranlées : chaque jour amenait quelque épreuve à laquelle aucun système ne pouvait se soustraire,
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quelque débat que le parti dominant tentait es vain d*étouKer. Appelés chaque jour & eonsidôrer quelque nouvellQ ^ee des affaires humaines^ à discuter des opinions^ à repousser des prétentions jusque-là inconnues > les esprits s'affranchissaient par ce travail , et en sortaient , les uns pour s'éle* ver librement y sur Thoinme et la société , à dés idées plus étendues» les autres pour secouer audacieusement tout préjugent tout frein. En même temps la liberté pratique, en matière de foi et de culte y était presque absolue ; aucune juridiction , aucune autorité répressive n'avait encore remplacé celle de Tépiscopat ; et le parlement j occupé de vaincre ses ennemis, s'inquiétait peu de surveiller les pieux écarts de ses partisans. Le «èle presby té* rien obtenait quelquefois des chambres, contre les nouveaux sectaires, des déclarations menaçantes; quelquefois les craintes et les haines des réformateurs politiques coïncidant avec celles de leurs dévots alliés, ils prenaient de concert, contre leurs adversaires , des mesures de rigueur. Une ordonnance destinée, dit le préambule, <i à réprimer » les calomnies et la licence auxquelles la religion » et le gouvernement sont en butte depuis quelque » temps, » abolit la liberté de la presse jusque-là tolérée, et soumit à la censure préalable toutes les
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publications (^}, Mai$ le pouvoir ne aaaiait arrdter ceux qui le devauceut 4aitô le ipouvesiont dont il est lui*méiue emporté. Au bout de quelques se« maines y les royalistes et les épiscopaux portaient seuls le poids de ces restrictions } les seetes non* velles y échappaient ou les bravaient, et pullulaient detoute$ parts, de jour en jour plus nombreuses, plus variées, plus ardentes, indépendants , brownistes, anabaptistes, antipsedobaptistes, quakers, antinomiens , hommes de la cinquième monarchie. A l'ombre même de la domination des presby* tériens , la révolution suscitait à la fois contra eux des enthousiastes, des philosophes, des U« bertins.
Toutes les questions prirent dès lors un tour nouveau; la fermentation sociale changea de ca» ractère. Des faits puissants, respectés, avaient jusque-là dirigé et contenu la pensée des réformateurs politiques ; religieux même : aux uns Fétat légal de la vieille Angleterre, tel du moins qu'ils le concevaient, aux autres la constitution de TËglise telle qu'en jouissaient déjà l'Ecosse , h HoUando, Genève, servaient en même temps de modèle et de frein. Quelle que fût la hardiesse
(1) Le il juin 1643. Pari. Hist., t. UI, col. 131.
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de leurs entreprises , ni les uns ni les autres n'étaient en proie à de vagues désirs y à des préten • tiens illimitées; tout n'était pas innovation dans leurs desseins y ou conjecture dans leurs espéranceS) et s'ils méconnaissaient la portée de leurs actes^ ils pouvaient du moins en assigner le but. Aucun but précis ne régla la marche de leurs rivaux; aucun feit , historique ou légal , n'enferma dans ses limites leur pensée; confiants dans sa force, fiers de son élévation, ou de sa sainteté, ou de son audace, ils lui décernèrent le droit de tout juger, de tout dominer, et la prenant seule pour guide, cherchèrent à tout prix, les philosophes la vérité, les enthousiastes le Seigneur, les libertins le succès. Institutions, lois, coutumes, événements , tout fut sommé de se régler selon le raisonnement ou la volonté de l'homme ; tout devint matière de combinaisons nouvelles , de créations savantes^ et dans ce hardi travail tout parut légitime sur la foi d'un principe ou d'une extase, ou au nom de la nécessité. Les presbytériens proscrivaient dans l'Ëglise la royauté et l'aristocratie : . pourquoi les conserver dans l'État? Les réformateurs politiques avaient laissé entrevoir qu'en définitive, lorsque le roi ou les lords s'obstinaient à refuser leur adhésion, la volonté des communes
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devait remporter : pourquoi ne pas le dire hautement? Pourquoi n'invoquer la souveraineté du peuple qu'en désespoir de cause et pour légitimer la résistance 9 quand elle doit servir de base au gouvernement lui-même et légitimer d'avance le pouvoir? Après avoir secoué le joug du clergé romain, du clergé épiscopal, on était près de subir celui du clergé presbytérien : à quoi bon un clergé? De quel droit les prêtres forment-ils un corps permanent, riche , indépendant , autorisé à réclamer le bras du magistrat? Que toute juridiction, même la faculté d'excommunier, leur soit retirée; que les moyens de persuasion, la prédication, l'enseignement, la prière, leur restent seuls, et tout abus du pouvoir spirituel , tout embarras pour le concilier avec le pouvoir civil, cesseront aussitôt. Dans les fidèles d'ailleurs , non dans les prêtres , réside le pouvoir légitime en matière de foi : c'est aux fidèles qu'il appartient de choisir et d'instituer leurs prêtres, non aux prêtres de s'instituer entre eux pour s'imposer ensuite aux fidèles. Tout fidèle enfin n'est-il pas prêtre lui-même^ pour lui, pour sa famille, pour tous les chrétiens qui, touchés de sa parole , le jugeront inspiré d'en haut et voudront s'unir à ses prières? Qui oserait contester au Seigneur le pouvoir de conférer ses dons
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à qui il veut el comme il lui plaît? Soit qu'il s'agisse de prêcher ou de combattre^ c*est le Sei- ^eqr seul qui choisit et consacre ses saints; et quand il les a choisis^ il leur remet sa cause^ et na révèle qu'à eux seuls par quels moyens elle d&ît ' trÎQmpher. Les libertins applaudissaient à ce lan^ g^age ; pourvu qu'on poussât la révolution jusqu'au bout, et sans s'inquiéter des moyens y peu leur ijQftportaient les motifs.
Ainsi se formait le parti des indépendants, bien moins nombreux ^ bien moins accrédité dans la nation que celui des presbytériens, mais déjà en possession de cet ascendant que donnent des croyances systématiques, complètes^ toujours prêtes à rendre raison de leurs principes, à en ac* cepter toutes les conséquences. L'Angleterre était alors dans une de ces crises glorieuses et redou-tables où l'homme, oubliant sa faiblesse pour ne so souvenir que de sa dignité, a cette sublime ambition de n'obéir qu'à la vérité pure , et ce fol orgueil d'attribuer à son opinion tous les droits de la vérité. Politiques ou sectaires, presbytériens ou indépendants, aucun parti n'eût osé se croire dispensé d'avoir raison et de le prouver. Or les presbytériens échouaient dans cette épreuve, car leur sagesse se fondait sur l'autorité des faits et des
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lois , non sur dos principes y et ils ne savaient comment repousser^ par la raison seule, les argib ments de leurs rivaux. Les indépendants profes* saîent seuls une doctrine simple, rigoureuse en apparence, qui sanctionnât tous leurs actes, suffît à tous les besoins de leur situation» et dispensât^ les esprits fermes d'inconséquence, les coeurs sin^ cères d'hypocrisie. Eux seuls aussi commençaient à prononcer quelques-unes de ces paroles puissantes qui, bien ou mal comprises , soulèvent , au nom des plus nobles espérances , les plus énergi*ques passions de l'humanité ; égalité des droits^^ juste répartition des biens sociaux, destruction do tous les abus. Point de contradiction entre leurs systèmes religieux et politique; point de lutto sourde entre les chefs et les soldats; aucun sym* bole exclusif, aucune limite rigoureuse ne rendait difficile l'accès du parti ; comme la secte dont il avait pris son nom, il tenait la liberté de con<* science pour maxime fondamentale, et l'immensité des réformes qu'il se proposait, la vaste incerti^ tude de ses desseins, permettaient aux hommes les plus divers de se ranger sous sa bannière : des jurisconsultes s'y ralliaient dans l'espoir de ravir aux ecclésiastiques , leurs rivaux , toute juridic^ tion et tout empire; des publicisles populaires
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s'en promettaient une législation nouvelle, claire, simple, qui fit perdre aux jurisconsultes leurs profits énormes et leur pouvoir : Harrington y pouvait rêver une société de sages, Sidncy la liberté de Sparte ou de Rome, Lilburne le retour des. vieilles lois saxonnes , Harrison la venue de Christ ; le cynisme même de Henri Martyn et de Pierre Wentworth s'y feisait tolérer en faveur de son audace : républicains ou niveleurs, raisonneurs ou visionnaires, fanatiques ou ambitieux, tous étaient admis à mettre en commun leurs colères , leurs théories , leurs extases , leurs intrigues; il suffisait que tous, animés contre les cavaliers et les presbytériens d'une égale haine, se portassent avec la même ardeur vers cet avenir inconnu chargé de répondre à tant de vœux.
Aucune victoire d'Essex et de ses amis , sur le champ de bataille ou dans Westminster, ne pouvait étouffer, contenir même longtemps de telles discordes : elles étaient publiques à Oxford comme à Londres; et parlementaires ou royalistes, tous les hommes sensés les prenaient déjà pour base de leurs combinaisons. De toutes parts on çn informait le roi , on le pressait d'en profiter : courtisans ou ministres, intrigants ou serviteurs sincères, chacun avait à cet égard ses renseignements, ses
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propositions, ses moyens : les uns voulaient qu'on poussât la guerre sans relâche y assurés que bien* tôt les foctions rivales obéiraient à leurs inimitiés plutôt qu'à leurs périls ; les autres demandaient au contraire que , par l'entremise des lords réfugiés à Oxford, des comtes de HoUand et de Bedford surtout, on se rapprochât d'Essex et de son parti, qui, au fond, n'avaient pas cessé de souhaiter la paix ; quelques uns conseillaient même des avances aux chefs déjà connus des indépendants, disant qu'on en aurait meilleur marché; et lord Lovelace, de l'aveu du roi, entretenait avec sir Henri Vane une correspondance assidue, bien éloigné de se douter que Vane la suivait aussi de l'aveu des siens, pour s'instruire de Tétatde la cour (*). Mais aucun de ces conseils n'était accueilli ou efficace. C'était à grand'peine que les lords déserteurs du parlement avaient obtenu qu'on leur ouvrît les portes d'Oxford ; au premier bruit de leur prochaine arrivée, un soulèvement général y avait éclaté contre eux ; le conseil privé , solennellement réuni, avait longuement délibéré sur l'accueil qu'on devait leur faire ; et malgré les sages représentations de Hyde , nommé récemment chancelier
(«) Pari. Hist.y t. Hï, col. 199. Whitelocke, p. 76.
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de réchîquîer, Charles , on consentant à les recevoir, avait décidé qu'on les traiterait avec froideur (*). En vaiti lord Holland , le plus élégant et le plus tïdroit des courtisans , était parvenu , avec raide de M. îermyn , à rentrer en grâce auprès de la reine (■); en vain il déployait tout son art pour reprendre avec le roi son ancienne femiliarité , tantôt affectant de lui parler à Toreille, tantôt réussissant , sous quelque prétexte, à Taltirer dans une embrasure de fenêtre pour avoir Toccasion , eu du moins se donner Tair de Tentrelenir en secret (®) ; en vain même , à la bataille de Newbury, il avait vaillamment combattu en volontaire, et offert son sang pour gage de sa nouvelle fidélité (*) : rien n'avait pu vaincre la sécheresse hautaine du roi , ni imposer silence aux clameurs de cour \ et loin de voir accepter leurs services , les lords ré- JPùgiés ne songeaient déjà plus qu'à se soustraire à tant de dégoûts. Les partisans d'une gtierre vigoureuse se faisaient écouter avec plus de faveur, mais sans plus d^effet : le mauvais succès du sîége de Glocéster avait jelé Oxford dans une anarchie aussi
(*) Clarendon , Hisl, oftherebell., t. VI, p. 197. (2) Ibid., p. 203,256.
(3) Ibid., p. 258.
{*) Ibid.y p. 255.
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impuissante que tracassièrc; tous s'imputaient réciproquement cette fatale entreprise ; le conseil se plaignait des désordres de Tarmée; l'armée bravait insolemment les reproches du conseil; le prince Robert, quoique dispensé, même un jour de bataille, d'obéir à tout autre qu'au roi luimême (*), était jaloux du général en chef; le général et tous les grands seigneurs murmuraient hau^ lêment de l'indépendance et de la grossièreté du prince Robert. Le roi , qui respectait dans la personne de ses neveux la dignité de son sang, nô pouvait se résoudre à donner contre eux raison à un sujet, et sacrifiait a ce ridicule orgueil les droits, les services mômes de ses plus utiles amis. flyde seul s'opposait avec franchise à de telles feutes, et parvenait quelquefois à l'en détourner*, mais ttyde lui-même, étranger à la cour, sans autre éclat ni pouvoir que celui de ses fonctions , avait besoin que la volonté du roi le soutint, tantôt contre l'humeur de la reine , tantôt contre les intrigues de jaloux courtisans; il maintenait sa réputation de conseiller influent et d'homme sage, mais sans exercer un ascendant véritable, sans obtenir aucun important résultat (*). La discorde
(*) Clarendon , Hist.oftherehelLy t. V, p. 73. (2) /6fd., LVI, p. 215, 252.
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enfin était aussi grande à Oxford qu'à Londres, et bien plus fatale, car à Londres elle précipitait, à Oxford elle paralysait le mouvement.
Ce fut au milieu de tant d'embarras, et lorsque, au fond du cœur, il était peut-être aussi las de son parti que de son peuple, que Charles apprit la nouvelle alliance de l'Ecosse avec le parlement, et qu'un autre de ses royaumes se disposait ainsi à lui foire la guerre. 11 ordonna sur-le-champ au duc de Hamilton, rentré en possession de sa confiance, et son commissaire à Edimbourg, de prévenir à tout prix une telle union. On offrit, dit-on, aux Écossais de leur assurer à 1 avenir le tiers des charges de la maison royale ; d'annexer de nouveau à l'Ecosse les comtés de Northumberland , Westmoreland et Cumberland, dépendants jadis de son territoire ; de fixer à Newcastle la résidence du roi ; enfin d'établir au milieu d'eux le prince de Galles et sa cour (*). De telles promesses, s'il est vrai qu'elles aient eu lieu, ne pouvaient être sincères ni accomplies, et le parlement écossais l'eût-il voulu, un feit récent ne permettait pas qu'il s'y laissât tromper. Le comte d'Antrim venait d'être arrêté en Irlande par les troupes écossaises can-
(1) Burnet, Hist, de mon temps ^ i. I, p. 72, dans ma Collection des Mémoires relatifs à la révohuion d'Angleterre.
tiHinées dafis FUIster^ peu d'heures ^ptès «on dé-^ barquemefDl ;^ ron ayait trouvé sur sa personne les preuYôis du pbn foraié à York en ire Mctotrosé et lui , peiyjatit leur séjour auprès ée^ la reîne , pour transporter en Ecosse' un corps noiflbreux de catbdiques îrbndaîs^, soulever les montagnards du nord, et feîre àînsî, en feivèur du rôî, une paissante âiYersion, ^idemmen t renti^riée était sur le point de cooimehcèr^ cai? Montrose avait rejoint le r^ pendant le siège dfeGlôcester, et An^ tjrÎQQi arrîvail dTO^ord.Çoinine à son dernier vidyàgè en Ecosse^ le roi méditait donc, contre ses sujets^ les phis ^mètres desseins y au moment même ah on'letir Êûsait de sa part les plus ma^ifiqûesrp^ positions. Lé parleineni d^imbourg conclut eii toute bàle son traité avec dèlui M Westminster^ et l'inlorma de tous ces détails {*)• '
II avait Isiit et lut tranimit en même temps une bien plu» jgtMB découverte : les j^pîérs d' AntritA laissaient entrevoir que le roi jentretenait^ àveç les Irlandais in^if gés > de fréquentes irelaiions y qu'il avait reçu plusieurs fois leurs demandes, leurs offres , qu'il était même^ près de conclure avec eux une suspension d*armes, et s'en prômeltàît, pour
{*) Mateolm Ulng, Hist. of Scollmd y t. Ht , p. 25€. '
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\a pnpdiaiiM campagpè, les metlIieiivsTéràllals (^). G9ft iQ4ioâtî^9 n'étaient point trompeuses i depuis longtemps déjà, Cbarles, sans cesser de is mai&iire quan4 ilparlaitàl'Angl^terre^étaUavetiîrirlande re* t^lle en ménagemejnt ei&^ n^ociation {% Laguwre allumée par rinsurrectîon avaîti continué dans ce malheureux pays «ans relàclie , mtis sans^^flFei. Pi^ ou doose mille soldats > mal payés, facemen| recrutés, étaiten^ tropiaiUes pour le sirainettrey qui^qiie suffisants pour l'empêcher de s'a^ranchîr ^ Au meis de. £&vrîer t642^ avant rexplosioii de k guerra civile^ les cban3i>res avaient vouln tenter un grand eflbft : un emprunt avait été ouvert pour siuliire aux frais d'une expédition dédiive ; etlés t^r^sdes in^ur^Si.quiB les confiscations fertures nie pouvaient man^fuer de^ Mre échoir h la oen^ renne 9 avaient été affectées d'avance, d'après un 4arif détermn[ié^ au remboursement des souscripteurs (^), De fortes sommes lurent ainsa recueillies; et quelques secours envoyés à i>ublin i mais la guerre civile édata; pr^sé par ses prq^rés a^res^
(1) Malcoliii Laing, HisU of scotl,, t. III, p. 256.
^ Sft é^réspôRV^airàe arec lord Ormend «e permet pasid^an douter (Carte, Ormpfid'sLifef t. UI, posai» }. H. Brodie ep a hita r^umé 1^ preuves {Hist, of the BHtish empire, t. III, p. 459, dans la note).
(5) May, liist. du Long-Pari. , 1. 1, p. 296, dans ma Cûlkctim , et tous les Mémoir» du tem^.
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e' parii<»Mffit ne s'occupa plut de l'blaiide que 4e kmi^im: kiiu> Mtns irigoeur, sâiis suite^ pour assou'^ {4r, qaaoïi ell^ de^esaknt trep vp^es, les plainte* des "pMsAe^aiito^e o& toyMme^ surtoitt peut rendm^ ai]x:yew^ de l'ÀJigleterre^ lejroi responsable de i^eurs' laûlbéurs* Char les ne laisaît à leurs tntévèfts " ai plus' d'attecAioR ni plus de . sacrifices y. et peajiant qu^il reprochait au pairletnent <}e s'étrè appi^prié uni& partie des soffimes levées, pour leur cause , lui-même înten^ptaît les corrvois destÎBés à les approvisionner, bu leur enlevait j jusque dans les arsénauic de Dublin, les fusils et la poudre dont as atalentle plus pressantlesoîn (^) . Mais les prînci-* paux prWeslants dfrlande, aristocrates par situation , étaient attachés 4 Tépiscopat et à la cou-*, ronne; Tàrmée comptait parihî ses officiers un grand nombi^ de ceut que le parlement s^était empressé d'éMgn^r cominê iîavalîers; ils avaient peur généraîï le comté cPOrfiaond, rî<Aè, b^ave-, Qétkévmtj popimlairé, qui gagni éeut batailles contre les rebelles f)^ et fit hoiineur au roi de 1^ Succèflr. Lé parti parlèlneritaîre déclina rapide^ ment en Irlande; les magistrats qui lùî étaient
(>] Carte , Ommd's Êâfé, X^ 0, Ànm^Ueè^p. S «t 5. (2) Les batailles de Kilnub et de Ross , k» 45 «vrit i^S et 19 mars 1643. , . . . —
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dévoués Furent remplacés par des royalistes : le parlement envoya deux commissaires, membres des communes^ pour ressaisir quelque empire ('); Boais Ormond leur interdit I^entrée du conseil, et au bout de quatre mois se sentit assez fort pour les contraindre à se rembarquer (% Tout le pouvoie civil et militaire fut dès lors entre les maids du r6i, qui, débarrassé d'une surveillance impor* tune quoique impuissante, n'hésita plus à suivre le dessein auquel le poussaient ses embarr^ et son penchant. La reine n'avait jamais cessé d'en* tretenir avec les catholiques irlandais une corres pondaqce.que sans doute son mari n'ignorait pas| l'insurrection n'était plus^ comme aux premiers jours, le hideux déchaînement d'une populace sauvage; un conseil souverain de vingt- qnatre membres, résidant à Kilkenny (^) , la gouvernait avec prudence et régularité ; plus d'une fois déjà il avait adressé au roi d'affectueux messages > le suppliant de HjB plus persécuter, pour complaire à ses ennemis, de fidèles sujets qui n'aspiraient qu'à le servir. Charles ne se jugeait encore ni en assez grand péril ni assez affranchi de tout menace) GoodwiQ a Reynolds ^dAûtraotomne de 1^2. (^ Ett février 1643.
(3) Depuis le 14 novembre 1642.
gement envers ropinion de son peuple , pour ao* cepter ouvertement une telle alliance ; mais il pou-^ vait du moins y pensa-tril^ montrer aux Irlandais quelque douceur, et rappeler en Angleterre, pour l'employer contre des rebelles plus odieux et plus redoutables , l'armée qui les combattait en son. nom. Ormond reçut ordre d'ouvrir en ce sens desi négociations avec le conseil de Kilkenny (*); et en attendant leur issue, pour accréditer la raison oa se ménager l'excuse de la nécessité, on fit grand bruit de la détrJesse, en effet très réelle^ à laqueUe étaient réduits en Irlande la cause protestante ei ses défenseurs. Dans une longue et pathétique remontrance adressée au conseil de Dublin, l'ar-» mée exposa toutes ses misères et sa résolution d'aband(mner un service dont elle ne pouvait plus s'acquitter. Des mémoires envoyés à Oxford et à Londres portèrent au roi et aux chambres la même déclaration avec les mêmes plaintes (^). Cependant les négociations avançaient; au moment de l'ar*^ restation d'Antrim elles toudiaient en effet à leur terme; et vers le milieu de septembre, quelques jours avant celui où les chambres acceptèrent
(<} La commusion d'Ormond est datée du i t janvier 1643 ; les n&gociatioDS commencèrent dans le cours du mois de mars solvant. (^ Rusbworlh , t. VI, p. 537 etsuiv.
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solennellemeat à Westminster le éoveneBt ccmméu arec FËcosse, rAn^etèrre apprit que k roi venait de signer avec les rebelles itlaadais une trêve d'un an (^) , que les troupes anglaisies qui eembattaient Firisurrectiofi étaient fappdées^ et que dix régi ^ BMiits dâift^queraient bieotôt > ciàq à Chest^^^ oiuq à Bristol (^). ^
De toutes parts r t'éleva une ctemeur vidmitè;; les Irlandais étaient pour l' Angleterre un^et de mépris ) d'aversion et d'effroi. Parmi les i^ya^ listes mêmes 5 et jusque dans les murs d'Qxford, le mécontentement n'hésita point à se manifester. Plusieurs officiers quittèrent Tarméede lord New* castle, et firent leur soumission au parlement (^). Lord HoUand revint à Londres, disant que les papistes prévalaient décidément à Oxford j et que Sa conscienco ne lui permettait plus d'y demeu^ rer (*). Les lords Bedford^ Glare, Pa^t, sir Edouard Dering, et plusieurs autres^ suivirent son exemple^ couvrant du même préteicte leuf inconstance ou leur lâcheté (^) ; Le parlement ne
(<).La trêve fut signée le 5 septemère 1643, 4 SiggiastowDy dans 1% comté de tCildare.
(2) GoûmQylIist. ùfthe commonweàlth ^ 1. 1, p. 279.
(3) Whitelockjp, p. 7d. ' , (<) Ibid, ■ • , ,
(^) lbid.y p. 75, 77. — ParLHiU,, l. III, çoK 18^, 2S7i .
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MiDaftirà poifit dliWèile eti tkit de repentir. La c^d^ita du roi était Tobjet de&f iiwectives et des •amifBiei peptilaires ; on rappelait ses protesta^ tidBê si réorates^ et le ton di hautain de ses ajpKH legies quand on s'était plaint dies intelUgences de b eOur âv^c les itisuf giés; bn s^applandissait d'avoi? si ^ttdicieteetnëRt pressenti ses menées secrètes; ons'indigiiait qu'il eût pu se flatter d'en imposer ainsi à soii penple ] ^t compter sur le succès d'une si grossière mauvaise foi. Ce fut bien pis quand oh sut qu un assez grand nombre de papistes irlandais étaient mêlés aux troupes rappelées , que des fommes même , armées de longs ëôuteaût et i^ous tin accoutrement sauvage, avaient été vues dans letirs rangs (*). Non content dé ne phis venger le massacre des protestants d'Irlande, le roi prenait donc à son service, contre les protestants d* Angle terre, leurs féroces meurtriers. Beâucotîp de gens , même d'une condition supérieure aux pré* ventions passionnées de te multitude, portèrent dés lots au toi une haine profonde , les uns à causé de sa duplicité, les autres en raison de sa feveuf pour d'odieux papistes, et l'insulte accompagna souvent son nom jusque-là toénagé.
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Bientôt instruit de ce déchaînement et des soins du parlement pour le fomenter ; offensé y comme d'un outn^e, qu'on osât juger de ses intentions d'après ses actes^ non d'après ses discours, Charles à son tour fut saisi d'un redoublement de colère ; il manda Hyde : « C'est ^ lui dit-il ^ foire trop » d'honneur à ces rebelles de Westminster que de )^ les traiter comme s'ils étaient encore une portion » du parlement; tant qu'ils siégeront dans cette » enceinte y iis en usurperont le pouvoir. L'acte » par lequel j'ai promis de ne les dissoudre que de » leur propre aveu est, m'assure-t-on, nul de plein D droit , car je ne saurais abolir ainsi les préroga- » tives de la couronne ; j'en veux user enftn. Qu'(m ». prépare une proclamation qui^ dès ce moment, » déclare les chambres dissoutes , et défende ex- » pressément, à elles de se rassembler, à qui que » ce soit de les reconnaître ou de leur obéir. » Hyde écoutait avec surprise et anxiété, car l'idée seule d'une telle mesure lui semblait insensée, a Je vois y dit-il, que votre Majesté a profondément >i considéré CQtte question; pour moi, j'y suis tout » nouveau, et elle exige le plus sérieux examen : » je dirai seulement que je ne comprends guère » comment, de la part de votre Majesté, la défense » de se réunir à Westminster empêcherait un seul
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n hooime de s'y rendre , et pourtant le royaume 2> en prendra à coup sûr un violent omhrage. Il se » peut que l'acte dont parle votre Majesté sdt nul » eu effet, et je suis enclin à le penser ; mais tant » qiie le parlement y revenu de ses erreurs ou » réprimé.dans sa rébellion^ ne l'aura pas déclaré » lui-même, aucun juge, aucun simple citoyen » n'oserait soutenir un tel avis . Or on a beaucoup » dit que telle était au fond la pensée de votre » Majesté ; qu'au nom du même droit elle nourri^-* » sait l'espoir de rapporter un jour, de la même D manière, tous les autres actes de ce parlement; » et déjà ce bruit seul, qu'elle a toujours soigneu- » sèment désavoué, a pui bien souvent à son ser- » vice : que sera-ce quand une proclamation^ » d'ailleurs impuissante, prouvera la légitimité de » tous les soupçons? Je conjure votre Majesté d'y » bien réfléchir avant de pousser plus loin ce des- » sein (*). »
Dès qu'on sut que Hyde avait parlé au roi avec tant de franchise , presque tous les membres du
conseil se rangèrent à son avis. Malgré sa roideur, Charles était, au milieu d'eux , incertain et timide j les objections l'embarrassaient , et il y cédait corn-
(^} Clarendon , Mémoires^ U 1$ p. 246.
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munément, ne sadhant que rendre , ou pour abréger la discussion qui lui déplaisait^ même avec les siens. Après quelques jours d'hésitation, {)tus apparente que réelle, le projet fut abandonné. Cependant quelque grande mesure semblait néôeêsaire^ne fôt-ce que pour tenir en éveille parti royaliste / et ne pas laisser au parlement , dans Tint^valle des campagnes , lé mérite d'occuper seul l'impatiente activité des esprits. Puisque ce nom de parlement exerçait sur te peuple un tel empire , quelqu'un proposa de convoquer à Oxfbrd tous les membres des deux chambres qui s'étaient éloignés de Westminster, et d'opposer ain^ , à tin parlement factieux et mutilé, un parlement légal et véritable, puisque le roi en ferait partie. La ph^osstion déplut à Charles ; un parlement^ même royaliste ^ ïui était suspect ei importun ; il faudrait donc écouter ses conseils, subir son influence, condescendre peut-être à des désirs de paix dont l'honneur du trône serait offensé. L'opposition de la reine fut plui^ vive enca&re ; une assemblée anglaise, quel que fût son zèle pour la cause royale, ne pouvait manquer d'être <5ontrâire aux catholiques et aux favorisa. Cependant , fa pi^oposîtiott une fois connue, il était difficile de la repousser : le parti royaliste l'avait accueillie avec transport ;
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^6 conieil moine insistait fortement Mr «es âvan*tages/sur les subsides que voteraient au nÀ leé diambres notiveUes , sur le discrédit où ti^inbe^ raient eellès de We^tminst^^ quand on verrait eoad3ien de membres )es avaient quittées; Charle^r eéda malgré sa répugnance ; et telle était la pente génémle des esprits que l'intention de dissoudre un parlement rebelle eut pcmr uniqoe effet la fer* mation d'un second parlement (*). *
<hi en prit d'abord à Londres quelque inquié'*^ tûde r on savait qu'en uràme temps le parti roya** liste renonvelatt dans la cité ses tentativos ) qu'il était question de traiter directement de^ h, paii entre le roi et lés bourgeois , sans rentremise dii parlement ; que les bases de la uégooîatioii étalent même convenues^ entre autres la r^onnaiisiiance des emprunts faits dans la cité, eB^unta;dmit les chambres payaient mal les intérêts^ et que le roi s'empressait de garantir (^) « Hors de Londr^i un autre complot fut aussi découvert, ti!aané ^ dit? on, par les modérés et quelques indépendants obscurs, pour empécber l'entrée des Écossais
(J) ClarendoD, Hist. ofthe rebell., t. Vil, p. 4 et suîv.— PaW. Hist., t, ni , col. 194. La proclamation royale qui convoque le parlement d'Oiford est du 22 décembre 1643.
(2) Pari. Hist., t. HI, col. 196. — Milton, mst; ofEnglArayUif^ 3, t. II, p. 40, édit. in-fol. Ptôse WorHs, Londres, 1738;
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dans le royauoiey et secouer le joug du parti pre^ bytérien, n'importe à quel prix (^)« Les communes enfin avaient à déplorer la perte du plus ancien et peut-être du plus utile de leurs chefe : Pym venait de mourir (*) après quelques jours de ma^ ladie; homme d'un renom moins éclatant que celui de Hampden, mais qui, soit dans les conseils secrets^ soit dans les actes publics de la chambre,, n'avait pas rendu de moindres services ; ferme ^ patient et adroit, habile à poursuivre un ennemi , k diriger un débat ou une intrigue> à fomenter la colère du peuple, à engager ou retenir dans sa cause les grands seigneurs incertains (^) ; memt|*e infetigable de la plupart des comités , rapporteur ordinaire des mesures décisives, toujours prêt à se charger des fonctions pénibles et redoutées; indifférent enfin au travail, aux dégoûts, à la fortune, à la gloire, et plaçant dans le succès de son parti toute son ambition. Peu avant sa maladie, il avait publié une apologie de sa conduite, adressée surtout aux amis de l'ordre et de la paix, comme s'il eût senti quelque regret du passé et un secret
(») Pari, Hist.^ U III, col. 200.— Whilelocke, i/emoriai», etc., p. 75.
(2) Le 9 décembre i643.
i}) Clarendon, m$l. oflhe reML, t. VII, p. B8.
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effiroi qti'on ne lui imputât larenir {^). Hais là mort lui sauva, comme à Hampden, l'embarras de dépasser son opinion ou de démolir sa vie; et loin de releyer aveô humeur ces légers indices d'hésitation échiappés aux derniers jours de ce vétéran de la réforme nationale y les hommes qui se préparaj^t à la tourner en révolution^ Cromwell, Yane, Hasierig, s'empressèrent les premiers à combler d'honneurs sa mémoire : le corps de Pym demeura exposé plusieurs jours /soit pour satisfoire au vœu du peuple, qui s'y porta en foule^ soit pour repousser le bruit répandu par les roya-^ listes qu'il était mort de la maladie pédiculaire; un comité eut ordre d'examiner l'état de sa for-« tune et de lui feire ériger un monument dans^^ l'abbaye de Westminster; la chambre entière ém^ vit son convoi, et, peu de jours après, elle se chargea du paietuent de se$ dettes, toutes con-* tractées, dît-on, pour le service de la patrie, et qui s'élevaient à 10,000 livres sterling (*).
Au moment où les communes ad(^tàient ces résolutions, une députation du conseil commun
{}) Voir les tekmwtmmtstt Pièces hi$tori^pw^kU fin de ce Tolame , n* IV.
(2) Pari, nist.j t. m , col. IS6. — CtereadoQ» ITtst.o/'lAeitôe»., t. Vli, p. S4.
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de W dite se rendait anprèa des lords pour re»èr-* cier les àeat ckaiaiirei de leur énarpe , lé lorà générarl de scm courage, r^Muveler entre laors manu le termeat de vivre et de mourir pour la taîate oanM^ et les invitera un dtfter solennel^ en téiyioignBge d'union (*)>.
Le parlement rej^t toute sa oc^fiaace. Le joui^ même où devait se réomr rassemblée 4'0sA)rd<?), ub appel nominal eut liea à Westminster : vingts deux lords seuleme&t siégeaient dans la chambra haute; mais dans, celle des communes^ deux cent quatre-vin^s m^nbres répondirent à i'sqf^pcd^ et oenl autres na^'étaient éloignés que pour le ser«^ vÎM: et par Tordre du parlement (^). Il résolut de ne paa soulfrir que: ses drc4ts fosisent mis en ques^ tioi^ et de repou^ii^ dédai^eusement toute i^elatîon dvec les irivaui^ qu'on préiaiy^dalt Im dosm^» L'iQQca^o^ne s'«a itpas longtemps attendre, Huit jiiwrs & peine éboulés > Em\ remit à la çbawhre haute, sans l'avoir wvert, un paquetque venait de 1x1,1 transmettre le oomte de Forth> général en Qhef de Tarm^^ di| roi, Uft çpmité ht cl^rg^ d'en.
(«) 18 iaoriM- ISU. PmrL fM., t. «f, «•!. iSS^ 498. -^ Whlielocke, p. 76.
P) t2 lanyier 4644.
(5) Parl.Hist., t. III, col.199.— Whitelocke, A/emoriate,«tç.,p.76.
prendre eonnaiasance; son rapport fot prompt eit braf; le pflK^et ne contenait riçn , dit-îl, qm CM adrofsé aux doux chambra ^ et le lord général B,'avaît riw à £aire quelle le renvoyer. Essex obéit aur«*leH?hainp (*)•
C'était à loi seul en effet que la dépécbe était adres^^ Quaraoite-ciiiq lords ei cent dix^huit nten^res des eoBcitnttnes {^)y réunis à Oxford, Tin* ISormai^nt de leur installation , de leurs v(biix pa« cifiquef , des bonnes dispositions du roi y ^t le
pressaient d'employer son crédit pour déterminer au^ss^ la paix <»eeux dont il avait la ccmfiancef ). » Par ces mots seuls étaient désignées les chambrée de Westminster en qui Charles persistait à ne plus reoonnaUre le parlement.
Le 18 février, u^e nc^velle lettre parvint à Essex : le e^mte de Forth lui demandait un sauF-i conduit pour deux gentilsb(Hnmes que te mi,
(•) !•' féyriet 1644. Pari. Htst., t. UI, col. 201.
(2}- U (iriinBç d« Gtilçs et le duc 4?Yerk étaient à la t^te de cette liate , qui s'accrut plus tard de cinq lords et de vingt-trois membres des communes encore éloignés d'Oiford au moment de Tenvoi de la lettre. On çonii^tait de plus T{ott<4em lord» «btents pour leiervice da roi, neuf eo voyage sur le continent, deux en prison à Loncirei comme royalistes , et trente-quatre membreft des communes absents pour le aervice d« ioi, ou pir etîigi ou maladie; ea tout qoalre-vitagttrois lords et cent soixante-cinq membres des communes adhérents au parlement d'Oxford. {Pari. HisL, t. UI, col. 218.)
(^ Pari. Uist.y t. lU, col. 209.
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disait-il ^ voulait emo^er à Londres avec des instructions au sujet de la paix. « Milord^ lui ré- » pondit Essex , quand vous me demanderez an }» sauf-conduit pour que ces messieurs se puissent » rendre, de la part du roi, auprès des deux chambres » du parlement, je ferai de tout mon cœur 4x>ut' ce » qui sera en mon pouvoir pour contribuer à ce »que. désirent tous- les gens de bien, au réta- «blissement de la bonne intelligence entre sa j» Majesté et ^n fidèle et unique conseil, le pai*-^ 9 lement (^). »
Charles s'applaudissait de trouver ses actver-^ saires si intraitables, et que son parti §e vit enfin réduit à placer dans la guerre tout son espoir.' Mais l'assemblée d'Oxford n'était point hautaine ; elle se sentait peu de force, ^doutait <le son droite n'avait pas osé prendre le nom de parlem^it , et regrettait au fond que le roi , en le refusant aux* chambres de Westminster, eût mis un tel obsta-* de à la paix. Elle insista pour qu'il ftt encore une démarche et quelque concession capable d'adoucir les esprits. Charles consentit à écrire aux chambres pour leur proposer une négociation, et il adressa sa lettre : « Aux lords et communes du
(») Pari, THsl., i. m, col 212.
» parlement âMemblés à Westminster; » mais il y piaiiait « de» lords et cemmmies du parlement » assemblés à Oxford » comme de leurs égaux (^). Un trompette envoyé par Essex rapporta bientôt la réponse des ebambres :«Xa lettre de votre i> Maje^é, xUsaient-eUes, nous donne^ quant à k »paix, les plus tristes pensées; les personnes » maintenant réunies à Oxford; et qui /contre leur » devoir y ont déserté votre parlement , y soirt » placées au même rang que lui ; et ce parlement » lui-même y convoqué selon les lois connues et » fbndamentiales du royaume y autorisé à siéger y> encore par une loi spéciale; sanctionnée de votre » Majesté^ se voit refuser jusqu'à son nom« Nous » ne pouvons trahir de h sorte Tbanneur du pays » confié à notre garde^ et c'est notre devoir de faire f> connafire à votre Majesté que nous sommes for^ » moment résolus de défendre et maintenir^ au I» péril de nos fortunes et de nos vie^^ les justes » droits et le plein pouvoir du parlement (').:»
L'assemblée d'Oxford perdit tout espoir de conciliation, et se regarda dès lors comme sans objet « Elle continua de siéger jusqu'au 16 avril, publiant
(*} 3 mars 1644. ParL Jliat., i. Ht, col 213. P) 9 mars 1644. /6id., t. Tîf , col. 2t4.
de Ingues et tristes déclaratibnt , virtaiit ^êlqiie^ taxas cm cpielqties maprônts {*)y adress&nt aux chambres de Westminster d'amers reproches ^ et dfianatttau rm de nombreuses marqués de fldé^ litéi mdis timide^ inactive^ einl:Arra9dée des<m impuisslaBGQ^ et, fieur eenserver au moins quelle dignité, titteidive à témoigner, en présence de la rouir, son vif d^ir de Tordre lé^l et de )a p^* Le roi, qui aTait craint 1* empiré de tels conseil* 1ers , tar^a peu à les trouver aussi importups kpi'inutiles ; eux-mêmes se lassaient de siéger sè«* iennellement, sans but et sans ft*uit. Après d'écla* tantes protestations que leuris voeux régleraient sa conduite, Charles prononça leur ajournement f); et à peine la salle de leur séance était-elle fermée qu'il se flélicltait, avec la reine , d'être enfin délivré (€ de ce parlement métis, repaire de lâches et ta séditieuses motions (^) . »
La campagne , près de s'ouvrir, s'-annonçait par pendant sous de ^chèut auspices. Malgré l'inèction des deiix armé^ principales , là guerre avait
(«) /îaW. Hisi.^ t.. IJI, col. 225. — Clarendon, Hist. of the rehell.f t. Vn, p. 69 elisuîV.
(2) Le 16 avril 1644. Pari. Hist.t t, IIl, col. 243-247.
(3) C'est ainsi qu'il en parle lai-méme dans une lettre du 13 mars 1^45, adressée à la reîrte {MévfuAresèe Ludlow^ t. I, p. 467, dans ma Collection).
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eoiitîniié pendant Thiver dans le reste du royaume, à l'avaat^ge du parlement* Au nord-ouest, les iH^gifiients rappelés d'Irlande, après six semâmes de siiecès, avaient été battus et presque ientièremeptt détruits par Fairfeix , dans le râmté de Chester, sous les Bà«rs de Nantwich (^). Au nord, les Ëûossais, sous les ordres du comte de Léven , avaient commeiicé leur mouvement d'invasion (*) : lOfd Newcastle s'était porté à leur rencontre; mais, en âon absence ^ Fairfex a^ait défeil à Selby f ) un corps nombreux de royalistes, et pour mettre emportante place d'York à l'abri de toute attaque, Newcastle (^)3eiait vu Goi)traii>t de s'y enfermer. A l'est I une nouvêllô armée ule quatorze mille bemiQôs se formait sons le bomm^ndement de lord Manchester et de Cromw^U^ prête à se porter partout où retireraient les besoins du parti. Au midi, près d'Alresford, d^ns le Hanipshirev sir Williî^in WaUer avait rempof lé, sur sir Ralph Hopton, une victoire inattendue f). Quelque^ avantages du prince RobeiN; 4^^ '^ comtés dp
(•) Le 23 janvier 1644. Mémoires de Fairfax , p. 384, dans ma
(2) Le 19 janvier 1644.
(3) Le 11 avril 1644. Mémoires de Pairfaœ,^. S88.
(<) Le 19 avril 1644. .Rush worttï , 3* partie, t. !!, p! 6â0. (*) Le 29 mars 1644.
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Nottingham et de Lancaster {*) ne compensaient pas des échecs si multipliés. L'indiscii^ine et le désordre allaient croissant dans les camps royalistes : les honnêtes gens s'attristaient et se dégoû* laienl ; les autres voulaient la licence pour prix d'un courage sans vertu ; Fautorité du roi sur les chefs militaires et des chefs militaires sur leurs soldats, s'affaiblissait de jour en jour* A Londres^ au contraire ^ toutes les mesures devenaient à la fois plus régulières et plus énergiques : on s'était plaint souvent que Taction des chambres manquât de promptitude , qu'aucune délibération ne pût demeurer secrète , et que le roi en fût aussitôt in* formé; sous le nom de comité des deux royautnes^ un conseil composé de sept lords, de quatorze membres des communes et de quatre commissaires écossais, fut investi, sur la guerre, les relations des deux peuples , la correspondance avec les États étrangers, etc., d'un pouvoir à peu près al^olu (*). L'enthousiasme avait porté quelques familles à se priver d^un repas par semaine pour en offrir au parlement la valeur ; une or-
(*) Le 22 mars , il fit lever le siège de Newark , et dans le nuùê d'ayril suivant, s'empara des places de Popvorth, Bolton etLirerpool dans le romté de Lancaster.
(») U lô février 1644. ParL Hist.y U MI, roi. 247. Mémoheêde MolHSy p. 77, dans ma Colleclion.
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donnante convertit <^tte offre en une taxe obliga^ toire pour tous les habitants de Londres et des environs (^). Des droits de consommation jusque* là inconnus furent établis sur le vin^ le cidre , la bière 9 le tabac, et beaucoup d'autres denrées (*). Le comité des séquestres redoubla de rigueur (^). A Touverture de la campagne^ le parlement entre»^ tenait cinq armées : celles des Ëcossais, d'Essex et de Fairfex, aux frais du trésor public ; celles de Manchester et de Waller par des contributions lo-* cales perçues chaque semaine dans certains comtés chargés aussi de les recruter (*). Ces forces s'éle**
(1) Le 26 mars 1644. Rushworth, part. 3, t. H, p. 748.
(>) Les 46 mai 1613 et 8 juillet t6i4. Pari. Hist., t. Hl, col. 114»
p) /Wd., col. 174, 257. Rushworth, part. 3, t. IT, p. 760.
(*) Les sept comtés confédérés de Test , Essex , SuffoHc , Notfolk , Hertford, Ca^ibridgè , Huntington , Lincoln et Ely, étaient imposés , poar Tentretien de Tarmée de Manchester, à 8,445 livres sterling par semaine (environ 2it,125 fr.). Les quatre comtés du sud, Soutbampion, Sossex , Svrrey et Kent , pour Tentretien de Tarroée de Waller» k 2,638 livres sterling par semaine (environ 70,950 ft*.). L'armée d^Essex eoàtait par mois, au trésor public, 30,504 livres sterling (environ 762,500 fr.). (Rushworth , part. 3, t. II, p. 621, 654.) Larmée d^Écosse coûtait 31,000 livres sterling (775,000 fr.) par mois. Je n*al pu découvrir aucune évaluation précité de ce que coulait Tarmée de Fairfai : tout indique qu'elle était plus irn^ulièrcmeiit payée que les autres, et peut-être^ en partie par des eontrilwtjons locales, en partie par des secours du parlement {Aféwoii-^ de F(M'fax, p. 381, dans ma Collection)^
Voient à plus de cinquante mille hommes {^)^ et le comité do8 deUK Aiyatimes eu die^Kisaii k seil gré.
: Afol^é la pràsemptioB qbi régnait dans Oxford^ utie vive inquiétude tarda peb à s'y manifester i on s'étonnait de ne plus recevoir de Londres au^ euiie information précise , et qtie le secret fôl n Inen gardé sur les desseins du parlement; on tovait seulement qu'il feisail partout de grands prépara mtife ^ que le pouvoir se concentrait aux n^iiàs dés pins liardîs meneurs y qu'ils pariaient de mesures décisives , que toutes Choses enftn prenaient un sinistre aspect. Tout à coup se répandit le bruit qu'Essex et Waller s'étaient mis en mouvement, et marchaient sur Oxford pour l'assi^er. La reine^ grosse de sept mois , déclara aussitôt qu'elle vou* lait partir ; en vain quelques membres du conseil se hasàMè^ent à déplorer le fâcheux effet d'Uhfe telle résolution ; en vain Charles lui-même témoi- (jna quelque désir de Tert voir changer; Tidée seule 4'étre enfermée dans une place assiégée lui était^
(^) L'armée écossaise était forte de vingt et un mine liommes ; celte d'E««et de dit iiitile cinq tents; cèWé de Wâtler dte cinq mille ^eift) l^lle de Manchester de quatorré mille; celle de FAirAx de tifiq à aft mille :.en tonl environ cinquante-six mille Irohimes (f<t»sfcti;orift^ part. 3, t. II, p. 603, 621, 654. — Mémoires de F^rfax,)
dît^eitoy inmpporiable y et elle moUriatt si e» ne lui permettait pas de se retirer vers l'ouest, dans quelque li^i où elle pût âocûudier loin de la guenroi et l'embarqua soème jiour la France, en cas de pireseant danger « Ht)ni d'el]|e«méme à la moindie objection, elle s'emportait^ suppliait^ pleurait i personne n'insista plus ; te ebef4ieu dû comté de Deven^ Ëxeter fut chdsi pour son séjour, et, tort la ftn d'avril , elle quitta sén fnari , qui ne la revU jamais (?)• . : .
: La nouvelle qui l'avait frappée d'épouvante était fondée; E^sex et Waller s'avançaient, en. efM^ pour bloquer Okford. D'autre part) Fàir]Fax, Man* chester et les Écossais devaient se réunir sous les murs d'York^ et l'assiéger en commun. Les deux giandçs villes et les deux grandes armées toya»» lirtes', le vm et Ibrd Ne^vcastle, étaient ainsi atta^ qUéa à la fois , et par toutes les forces du parler ment. Tel était le plan simple et hardi que le comité dès deuk royaumes venait d'adopter.
Vers la fin de mai, Oxford était presque entiè^ rement ihve^i t les troupes du roi , sucéessivd^ ment débu^uées des places qu'elles occupaient aux environs , avaient été contraintes de se replier,
(«) Clarcndon , îft«^ . of ihe rehett. , l. Vit, f . f 1 2.
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les unes dans la ville y les autres sur un seul point hors des murs, du cAté du nord ; aucun secours ne pouvait amver à temps ; le prince Rdbert s'était enfoncé dans le comté de Lancaster; le prince Maurice assiégeait le port de Lyme dans celui de Dorset; lord Hopton était à Bristol occupé de pré* server cette importante place des intelligences qu'y entretenait l'ennemi. Un renfort de huitmille hommes y miliciens de Londres ^ mettait Essex en état de compléter le blocus. Le péril semblait si pressant qii'un des plus fidèles conseillers du roi lui proposa de se rendre en personne au pouvoir du comte. « Il se peut^ dit Charles indigné^ qu'on me » trouve entre les mains du comte d'Essex , mais » je serai mort (^). 3» Cependant te bruit se répandit à Londres que ^ ne sachant comment échapper ^ il formait y en effet, le dessein soit d'arriver brus** quement dans la cité^ soit de se mettre sous la protection du lord général. L'alarme des communes fut aussi vive qu'avait pu l'être l'indignation du roi : <c Milord^ » écrivirent-elles sur-lechamp à Essex, « un bruit général circulé ici que » sa Majesté veut venir à Londres ; nous désirons » que votre seigneurie ne néglige rien pour en dé-
(1) ClareDdoa, Hist. ofOiertèéU., t, VU, p. I2S.
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n) couvrir le fondement; et si jamais vous aviez lieu » de croire que sa Majesté se propose de se retirer » soit ici y soit à votre armée y nous entendons que » vous en informiez aussitôt les chambres , et ne 1» fessiez rien sans leur aveu. » Essex comprit quelle naéfiance couvraient ces paroles. « J'ignore abso- » lument, répoadit*il» d'où est venu le bruit que » sa Majesté veut aller à Londr^; je ferai de moa » mieux pour en découvrir l'origine^ mais Londres » est le lieu où Ton peut en savoir le plus à ce » sujet, car paâ un mot n'en a été dit dans cette » année. Si je viens à apprendre que le roi ait quçl- » que intention de se rendre à l'armée ou au par-* » lement , je vous en informerai sans délai ; mais » je né conçois pas qu'il y ait la moindre raison » d'y croire ; et , dans tous les cas , je serais ^ je » pense, le dernier à en entendre parler {*)• »
Un bruit bien différent, et plus certain, vint surprendre le parlement et l'armée : le roi leur avait échappé. Le 3 juin, à neuf heures du soir, suivi du prince de Galles , et laissant dans la place le duc d'York ^vec toute la cour, il était sorti d'Oxford , avait passé entre les deux camps enne-
(I) Pari, liist.^i, Itt, col. 266; la lettre des <^iiiinbftâ à Essex est «kl 15 mai 1644, et sa réponse du 17 mai.
mis y et y rejoignant un corps de troupes légères qui Tatlendait du côté du nord, s'éfoit mis tapi-* dément hors d'atteinte (*).
La surprise fut extrême , et la nécessité d'une prompte résolution évidente. Le siège d'Oxferd devenait sans objet; les deux armées n'anraient plus rien à tenter en commun; le roi &A liberté serait bientôt redoutable^ il importait surtout d'empêcher qu'il ne rejoignit le prince Robert. Essex convoqua un grand conseil de guerre , et y proposa qUe Waller, moins cha^ de grosse artillerie et de bagage, se mtt à la poursuite du roi^ tandis que lui-même marcherait vers l'ouest pour foire lever le siège de Lyme , et réduire le pays au pouvoir dû parlement, Waller repoussa ce dessein ; telle n'était poitit , dlt41 , la destmatioh qtte le comité des deux royaumes avait assignée atlx deiîx armées, dans le cas où elles viendraient à se séparer; c'était à lui que le commandement de rOuest devait appartenii^. Le conseil de guerre partagea l'avis du lord général ; Essex réclama avec hauteur la soumission; Waller obéit, et se mil même sans retard en mouvement, mais après
(1) ClareiidoQ, ffisL of thérebelL, ï. V1Ï, p. 420; — Rusttworth, part. 3, t. U, p. 671. '
LIVRE CINQCifeME. (1643-1645.) Id
avoir adressé au comité d'atnères plaintes sur le mépris que, faisait le comte de ses instructions (^).
Vivement offensé , le comité porta sa^le-champ la question à la chambre dès communes; et aprèit un débat dont il ne reste aucune trace , Tordre fut expédié à Ëssex de revenir sur se^ pas , de reprendre la poursuite du roi; et de laisser Waller s'avancer seul dans l'Ouest , eomme il l'eût du foire d'abord {*).
Lé comte était entré en campagne avec huAieur * un moment intimidés par leurs périls et par ses victoires y ses ennemis avaient recomtnencé ^ pendant Thivèr, à Tassiéger de soupçons, à l\ji susciter mille dégoûts; peu avant son départ) une pétition populaire avait demi^ndé la réforme de son atméé^ et les communes n'^n avaient témoigné nul mé^ contentement (*) ; celle de Wallër était toujours tnieux pourvue et payée avec plus d'exactitude {*)^ c'était évidemment contre lui , et pour le temptecer au besoin j que lord Manchester en formait
(*) Clarendon, //f st. ef the rebéll, t. Vil, p. 131 ; -^ Whitclocke, Memorials, etc., p. 86.
(') Rushworth, part, â, l. lï, p. 672.
(3) Whitelocke, p. 76.
(<) Rushworth , part. 3, t. Il, p. 6S3 ; Mémoires de tfoUisi p. 30, dausma C^Uecffon.
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une nouvelle {\) ; à Londres et dans son camp ses amis s'indignaient que, du fond d'une salle de Westminster, des hommes étrangers à la guerre prétendissent en régler les opérations^ et prescrire à des généraux leurs mouvements (^;. Il répondit au comité : « Vos ordres sont contraires à la disci^ » pline militaire et à la raison; si je revenais sw »mes pas y ce serait , à tous égards^ un grand » encouragement pour T ennemi. Votre innocent » quoique suspect serviteur, Essex ; » et il contiiiua sa marche (^) .
Le comité sui^ris ajourna la querelle et sa colère ; les ennemis dËssex ne se sentaient pas assez forts pour le perdre, ni môme pour se passer de lui; ils se contentèrent de faire insérer dans la réponse qui lui fut adressée quelques phrases de réprimande sur le ton de sa lettre (^) ; et il reçut rordrç de poursuivre l'expédition que le précédent message lui avait enjoint d'abandonner (^).
Les nouvelles de l'armée de Waller n'étaient pas étrangères à tant de prudence. Après avoir
(<) Gt^rendon, Bist. oftherëbeU. t. VU, p. 109. (2) Whitelocke, Memoriais^ etc., P* S6.
()j Rushworth , part. 3, t. Il, p. 6S3. ~* GI«rendon, llist, of (k^ rébelUy t. VII, p. 132.
(4) Rothvopib» part. 3, t. II, p. 6S3.
(^) Rushvortb, tMd.; — Whitelocke, ilf^tnomt^, etc., p. 87.
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vainement poursuivi le roi, ce fevori du comité était à son tour en péril. Dès que Charles eut appris que les deux généraux du parlement s'étaient séparés, et qu'il n'avait plus affoire qu'à un seul, il s'arrêta, éerivit au prince Robert de se porter sans perdre un moment au secours d'York as-siégé (*); et se rejetant lui-même , par une résolu* tion hardie, dans ta route qu'il avait parcourue en fuyant d'Oxford, rentra dans la place dix-sept jours après l'avoir quittée, se remit à la tète de ses troupes , et reprit l'offensive pendant que Waller le cherchait encore dans le comté de Worcester. Au premier bruit des mouvements du roi , Walter revint en toute hâte , car lui seul restait pour couvrir la ville de Londres; et bientôt, soutenu de quelques renforts , il s'avança aveesa confiance accoutumée, pour iDffrir ou accepter du moins le combat. Charles et les siens, animés de cette ardeur que foit naître un succès inespéré après un grand péril, le souhaitaient plus vivement encore. L'action s'engagea le 29 juin, àCropredybridge, dans le comté de Buckingham; et malgré
(<) Sa lettre est datée du 14 jtiin 1644» de TickenbaU, près de Bewdley, dans le comté de Worcester. Elle a été publiée poor la pre-» mière fois en 1819, dans TAppendix aui Memoirs of sir John Evelyn (Londres, 2 vol. in-4'*), t. U> p. 87.
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une brillàfit» résistauoe, Waller fat battu, plus ocHuplétement ipéoie qua ne le crurent au premier moment ses vainqueurs (^)«
Le bonheur parut donner à Charles une har^ diasse et même une habilet,é jusque-là incûnnueâ. Tranquille sur Waller^ il réaolul soudain de marcher veraToue^ty d'y poursuivre Essaie h outrance, et de détruire ainsi coup sur coup ces doux arméad qui naguère le tenaient presque prisonnier. Ëssex d'ailleurs avait paru sous les murs d'Ëxeter, et H reine, qui y résidait, accouchée depuis quelques jours f ), Ignorant encore les succès de son m^ri , allsiit retqntbpr dans toutes ses terreurs f) . Charles se mit en route dqux jours après s|]| vic|oirô; et en même temps , pour h rendre agréable au peuple plutôl; que par un désir sincère do la pà^% il adrossa d'Eve^haiU un message au?^ chambres , où, sans leur donner le nom de parlement, il se rqpan^
dait en protestation^ pacîftqueç, et offrait ûo rouvrir des négocjalions (*)•
{*) Cîarendon, Hist. oftherebell, t. VU, p. 142 et suiv.; — Rushworth, ptrt. 3, t. H, p. 675.
(2) Le 16 juin 1644, de la princesse Henriette, depuis duchesse d'Orléans.
,, (?) Claremlo^, Fts*. ofth» refc«M., t. VU, j^. -ISl. - l^iisfcworlh, pftitf. 8, t. 2,.p. §.S6,
(i) ausliworth, part, a, U H, p* aS7; h m^ssiige ei^t daté dH 4 juillet 1644.
Mais freodant qu'il s'éloignait , et avant qm son message parvînt à Londres , déjà toute crainte en était bannie; la face des affaires avait cbaBgé; la défeite de Waller n'était plus qu'un accident sans importance i le parl^aent venait d'apprendre que^ tout près d'York ^ ses généraux avaient remporli^ la plus éclatante victoire, que la ville ne pouvait tarder à se rendre^ que, dans le nord enfin, le parti royaliste était comipe anéanti.
Le 2 juillet y en ef fet^ à Marston^Moor, de sept à dix heure! du soir, une kitaille , la plus décisive qui eût encore ^ lieu> avait amené ces grapds résultats. Trois jours auparavant, à l'approcfae du prince Roî)ert, qui s'avançait vers York avec vingt mille hommes, les . généraux parlementaires s'é^ taient décidés k lever le si^e , se ftattant qu'ils parviendraient du moins à empêcher le prince de jeter dans la place des secours; mais Robert déjoua leurs manœuvres, et entra flans York sans combat. Newcastle le pressa vivement de se contenter
d'un si heureux succès;. la discorde fermentait,
lui dit-il, dans le camp ennemi; les Écossais étaient mal avec les Anglais , les indépendants avec les presbytériens , le lieutenant général Cromwell avec le major général, Crawford ; qu'il attendît au moins, s'il voulait combattre, un renfort de trois
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mille hommes qui arriveraient «ouspea de jours. Robert l*écou(a à peine, répondit brusquement qu'il avait des ordres du roi (^) , et commanda aux troupes de marcher sur Tennemi qui se retirait EUles atteignirent promptement son arrière-garde ; de part et d'autre on s'arrêta , on rappela tous les corps 9 on se disposa au combat* Presque à portée de mousquet, séparées seulement par quelques fossés y les deux armées passèrent cependant deux heures immobiles et dans un silence profond, attendant l'une et l'autre qu'on vtnt l'attaquer, ce Quel poste me destine voire Altesse?» demanda Newcastle au prince. -^ « Je ne compte pas enga-^ » ger laction avant demain matin , lui dit Robert i » vous pouvez vous reposer jusque-là . » Newcastle alla s'enformer dans sa voiture. A peine y était-il
> (1) Ces ordres ëUieni cootenni à$n» la lettre d-deistis nentioBii^^ et qui lai prescrivait de se porter a» secours dTork. On a toogoement débattu la question de savoir si elle enjoignait formellement an prince Robert de tivrer bataille, ou s*il pouvait s*eB dispfâiaer : débat puéril, car, k coup sur, si Robert avait pensé , comme Newcastle, qu*il ne fallait pas hasarder la bataille^ il aurait eu tort de se conformer i des ordres donnés de loin et au hasard. Du reste, quoi qu*ea aient dit récemment MM. Bredie et Lingard {Hist, ofthe BrUish empircy etc., t. III, p. 477 ; Uist. of Englandf t. X, p. 252], il s*en faut beaucoup que la lettre du roi contienne un ordre positif : elle est évidemqiient écrite dans la persuasion que le siège d^ York ne peut être levé sans combat ; et c'est en ce sens qu'elle dit qu'une victoire est indispensable. Voyez \^A idaircisiemenis et pièces historiques, n. V.
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établi que la mousqueterie lui a[^rit ^ue la bataille commençait ; il s'y porta soudain j sans commandement^ à la tête dequelquès gentilshommes offensés et volontaires comme lui. En pets d'instants un désordre effroyable couvrit la plaine; les deux armées s^assaillirent^ s'enfoncèrent ^ se mêlèrent presque; au hasard; parlementaires et royalistes , cavaliers et fantassins , officiers et soldats erraient sur le champ de bataille ^ isolés ou par bandes ^ demandant des ordres^ cherchant leur corp^^ i^e battant dès qu'ils rencontraient ] 'ennemi , mais sans résultat comme sans dessein général. La déroute éclata tout à coup à l'aile droite des parlementaires^; rompue et saisie d'effroi par une vigoureuse charge des royalistes , la cavalerie écossaise se dispersa. Pair fax essaya vainement de la retenir ; les Écossais s'enfuyaient en toussons, criait : «Malheur à nousl nous sommes perdue! » Et ils répandirent si rapidement dans le pays la nouvelle de leur défeite que, de Newark, un. courrier Talla porter à. Oxford^ où pendant quelques.heures, des feux de joie furent allumés. Mais, en revenant de la poursuite , les royalistes , à leur grande surprise , virent le terrain qu'ils occupaient naguère au pouvoir d'un ennemi vainqueur : pendant que la cavalerie écossaise fuyait devant eux, leur aile
dtoite^ bien qifiô coflimmdée par Robert liii*mème, avait mbi le mtoie sori; aprè^ ana lutte acharaée^ elle avait càdé à l'invincible ob^tîûatûm de Greo^ well et de «es escadrons ; rinfenter ie de Manchester avait coasoininé sa dé&ite; et cejitent d'aveîr éîsperséles cavaliers du prince, Gromwell^. babile à rallier les siens, s'était reporté aussitôt snr le champ de bataille pour s^assurer la victoire avant de soiiger à en jouir. Après un moment d'hésitation, les deux corps victorieux rengagèrent le combat, et à dix heures il ne restait phis na royaMète dans la plaine, si ce n'est trois miHe mort$ et seîae cents prisonniers (*)i
Robert et Newcastle rentrèrent dans York ^a milieu de la nuit, sans se parler^ ^ns se voir; ei à peine de retour, ils s'adressèrent réciproquer i»ent un message : « J'ai ré^lu , manda le prince )» au comte, de partir ce matin avec ma cavalerie » et tout ce qui me reste d'infenterie, ^— Je pars à fe l'instant même, lui fil dire Newcastle ^ et' vais '^) passer la iner pour me retirer sur le continmt.»
i^l Rusbwortb,.parf. 3, t. Il, p. 631-640. — Clarendon, Uist.cf the rebell.^i. VII, p. 153-166. — Mémoires du Ludïow, t. I, p. 139il^^dmi okêCoUectiôn. -> Méimires AeHélHi^., v;^OriÂ,im-'^ J^émoires defmfàXj p.. 391-3p5, ihid. — Mémoiriesde mistriss Hutchinson, t. I, p. 437, ibid. — Whitelocke, p. 89. — Carle's Letters^ t. I, p. 56etsiiÎT. -^BBfnie^ Ijeatrê^ t. H, p. 88, 46.-
L'un et raQtre tint parole : New€|isde s'embarqua à ^€8ri>ar5ugh; B(d)ert se mit en marche vers Chest^r avec les débris de son armée ^ et Yorl ^{tttulà au bout de quince jours (^).
Le parti indépendant tressaillit de joie et d'e&r pérance : c'était i ses. chefe^ à ses soldats qu'était dû un si brillant guettés ; l'habileté de Cromwett styait décidé La vietoire; pour la première fois de$ escadrons {parlementaires avaient enfoncé des escur drcms royalistes, et c'étaient les saints de Farmée^ les cavaliers de Crosawell. Avec leur général, ite avaient reçu sur le champ de bataille le surnom de Cotes 'de-Fer. L'étendard du prince Robert lui-méine , publiquement e]ii)n)sé à Weslmii^tster, attestait leur triomphe f ), et ils auraient pu enr voyer au parlement plus de cent drapeaux ennemis «i, dans leur enthousiasme, ils ne les avaient mis en pièces pour en ofner leurs bonnets et leurs bras (^). Essex avait vaincu deu% fois^ înai« comme
(1) Le 16 juiHet 1644. — Clarendon, Hist. qf the rebell., t. VII, t. i56.
(2) Au miMeu de cet ^tendacd or voyait un lion couchant; derrière lui un mâtin qui semblait le mordre , et de la gueule duquel sortait une banderole où on lisait le nom de KimhoUon ; à ses pieds, de petits cMen« deVMit la gueule desquels ëtiit éer»t : rym, P^irh f^ff^; et de la gueule du lion sortaient ces mots : Qtio^sque tandem abtUerhpaiientia nosira ?(Rushwbrth, part. 3, t. II, p. (635.)
(3) Ihidem. . . / . } .
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par contrainte; pour sauver le parlement près de périr, et sans autre effet : les saints cherchaient le combat, et n'avaient pas peur de la victoire. Les Écossais, qui s'étaient montrés si faibles dans ce grand jour, prétendraient -ils désormais les soumettre à leur tyrannie presbytérienne? Parle rait-H>n encore <le la paix comme d'une nécessité? La victoire et la liberté seules étaient nécei^aires ; il fellait les conquérir à tout prix, et ppusser jus^ qu'au bout cette bienheureuse réforme tant de fois compromise par des hommes intéressés où timides, tant de fois sauvée par. le bras du Seigneur. Partout retentissait ce langage ; partout les indépendants , libertins ou fanatiques, boui^eois, prédicateurs ou soldats, faisaient éclater leurs passions et leurs vœux; et partout se mêlait le nom de Cromwell , plus emporté que nul autre dans ses discours , en même temps qu'il passait déjà pour le plus habile à tramer de profonds desseins. «Milord, dit-il un jour à Manchester, » auquel le parti se fiait encore, mettez-vous déci- » dément avec nous; ne dites plus qu'il hnt se » tenir en mesure pour la paix, ménager la cham- »bre des lôrds, craindre les refus du parlement: » qu'avons- nous affaire de la paix et de la no- » blesse? Rien n'ira bien tant que vous ne vous
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» appellerez pas tout simpletn^it M. Montague : » si vQus Yous attachez aux honttétes gens j vous )» serez bientôt à la tête d'une armée qui fera la loi » au roi et au parlem^ut (*)• »
Malgré l'audace de ses espérafices , Gromwell lui-même ne suivait pas combien la victoire de son parti était prochaine^ ni quel triste sort était près d'atteindre l'adversaire qu'il redoutait le plus»
Essex s'était engagé de plus en plus dans l'ouest^ ignorant quels périls s'amassaient derrière lui> et attiré par de facile^ succès. En trois semaines it avait feit lever le siège de Lyme^ occupé Wey-' mouthj^ Barnstaple, Tiverton, taunton , et dissipé presque sans combat les corps royalistes qui ten-taient de l'arrêter. Comme il approchait d'Exeter, la reine lui fit demander Un saufKM>nduit pour aller à Bath se remettre de ses couches. «Si votre » Majesté, lui répondit-il, veut se rendre à Lon- ^ dres y non seulement je lui donnerai un sauf- » conduit, mais je Ty accompagnerai moi-même ; » c^est là qu'elle recevra les meilleurs avis et les V. soins les plus efScaces pour le rétablissement » de sa santé : pour tout autre lieu , je ne puis
(1) Mémoires de Hollis, p. 25, daiis ma Collection. -^ CUreudon, Hist. of the rebeU., t. VII, p. 253.
»aecéder à ses désirs sans en référer au parie-* » iReDt(*). » Saisie d'efAm, la reine s'enfuit à Fdmouth, où elle s^embarqna pour la France f), et Essex continua sa marche, il était encore en vue d'Exeler lorsqu'il apprit que le rei^ vainqueur de Waller^ s'avançait rapidement contre lui, rassemblaiit sur sa route toutes les forcei dont il pouV^t disposer. Un conseil de guerre fut aussitôt convoqué ; on se demanda s'il fallait pour^ivre et s'enfoncer dans le pays de Gomeuailles y ou rebrousser ^hemii^i se porter au-devant du roi et lui offrir le coipliat. Ëssex penchait pour ce dernier avis; mais plusieurs offîciers, lord Robarts entre autres, aini de sir Henri Vana, possédaient dans le pajs de Gornouailles de grands Inens dont les reVenw leur manquaient depuis longtemps ; ils avaient compté sur cette expédition pour se faire payer de leurs fermiers : ils repoussèrent toute idée de retraite^ soutenant que le peuple de Gornousnlles^ opprimé par les royalistes , se soulèverait i l'ap^ proche de l'armée, et qu 'Essex aurait ainsii l'hon* ^eur jl'^ever au roi ce comté , jusque-là son plus ferme appui {% Essex se laissa persuader^ et
(}) Rushworlh, part. 3, t. II, p. 684. — WbiteloGke, p, 8S. (2) Le 14 juillet 1644.
(») Ctarendon, tfïsî. of the rebell., t. Vlï, p. 163. — Rufhwôrlli, part. 3, t. II, p. 690.
s'aagag^ dan» le» déttéâF dé Ger&ooâilles, en fen saut demande]^ à Londres d^ renforts. Le peuple ne 8è leva: pe«&t est sa feteor^ lei» vivres étaieAl rares, déjà le roi le serrait de près. Il éoritit de nouveau à Lc^dres qnt â»i situa^n dereMît péi^illeuse^^y qu'il felfarit abs^biment que Wallef o» quelque auire^patuse diversioa^gar les <lerrièfe» de ramée du rm, mit la^ieâue ei^ éfiat de se danger. Le comité des deux royaumes: fit ^tmà Inreit de sûa malhettr^ et parut animé d'UM ev^ trê^M ardidur à le. sec^eurir : ou preseriyit dei» prière piiàkliques (^) -^ ou donoa è^B ordrea k WaUer, il MiâdW(f0i^, â Maiichester méme^ reveim du nord aiYfrc une porâon de aon armée i k leur tour ils^ étalèrent le plus vif en^refoem^^it : c« Que » l'on m'envoie de l'argent et des bommes, écrivait » WaUer. ESeum'eçt témoin que ce n^est pas ina »feute ^i je ne vaitr pas plus vite; que la honte et 9 le* ^ang reto^bi^nt sur. la tête der ceui^ quji me ir retardât! Si l'argentneiïi'ai^Five'^i^firM ^an^ »argeal. ^ £ît il ne^marclua point. Middleton tint le mèn^ kngàge^ se mit en mouvement , et s'ar^ rètà au premier ob»faele^ Aucnn^eorps ne sedéta^ cbade l'animée de Manéhester f ). Ikfêsurés fAthi
(1) Le 13 août 1644. — Rushworth, part. 3, t. H, p. 697. (^ IVhîtelockc, Memcrîats, etc., p. îïT et sutv. ^ Mémoires de Lu(dlow> t. I, p. 143, dans ma Collection.
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victoire de Marstoa-Moor , les meneurs iadépeudanlSy Yane^ SaialrJohn, Iretoa, CroBiwell> étai^t charmés d'acheter par ud grand échec la rqiRe de leur ennemi.
Ils ne se doutaient pas qu'à ce moment méme> et dans sa détresse^ Essex tenait peut-être leur sort dans ses mains : le 6 août^ à son. quartier général de Lestithiel y une lettre du roi lui fut remise^ pleine d'estime, <le promesses, ètquile pressait de rendre ia paix à son pays. Lord Beau^ etiamp, neveu du comte, était porteur du message ; plusieurs colonels de son armée y semblaient la^ vorables (*). « Je ne répondrai point, xlit Essex; » je n'ai qu'un conseil à donner au roi, c'est de «retourner auprès de son parlement. » Charles n'insista point ; peut-être même , malgré le désastre de Mar&ton-Moor , souhaitai t41 assez peu rinterventîon d'un tel médiateur. Mais la paix avait, auprès de lui, des partisans plus obstinés; l'esprit d'imfêpendance et d'examen gagnait les royalistes; le nom du roi n'exerçait plus sur eux son ancien empire, et dans leurs réunions beaucoup d'ofificiers débattaient librement les affeires publiques et ses volontés»- Persuadés que, si Ëssex
(») Eatre autres le^. colonels Wearc elButlcr.. (Rushwortli, part, 3, t. II, p. 710.)
avait jrepoiissé toute ouverture, c'est que les promesses dti roi lui semblaient 4§ans garantie , ils résolxirent de lui of&ir la leur ^ et de l'inviter à s'aboucher avec, eux* Les lords Wilmot et Piercy,commandants de. la cavalerie et de l'artillerie, étaient à la tête de ce dessein : l'un audacieux, spirituel, buveur infatigable, et cher à l'armée par la joyeuse affabilité de son humeur; l'autre froid et hautain, mais hardi dans ses propos, et teûant une bonne table qu'il feisait partager à beaucoup d^oflficiers. Informé, de leurs démarches et du projet de lettre qui circulait en leur nom, Charles en ressentit une vive colère; cependant l'intention plaisait, même à des hommeis qui blâmai^rikt le moyen. Le roi, n'osant lïnterdire, prit le parti de l'approuver : la letfcre devint nn acte officiel avoué de lui, et signé du prince Maurice et du comte de Brentford, général en chef de l'armée, comme de ses premiers auteurs ; un trompette la porta au camp ennemi (^). « Milords, répondît Ëssex, vous » avez eu soin d^ exprimer, dès les premières ligne» »de votre lettre, en vertu de quelle autorisation » elle m'était adressée*^ je n'ai reçu, du parlement » que je sers, aucune autorisation pour traiter, et
{^) Le 9 àOtLiîQiA.
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» ne pourrais m'y prêter sans trahir moft sermeat. » Je sais , milords j tolre très humble ^rfiteor . »EssEx« » Un re^ si sec piqua vivement les royalistes ; ' toute tentative de n^ocialiott fut ^bancUmnée. Wilmot et Pierey perdtteat leur commandement , et les hostilités reprirent leur (xwirs (*).
Essex se vit bientât dans une i^tuatmi^ déses^ pérée : il combattait chaque Jdur^ et pour tomber chaque jour dans un plus grand péril; ses solâatu se lassaient^ des complots fermentaient dans leurs rangs (^); le roi resserrait de plus en plus ses tignes, élevait partout des redoutes. Déjà l'espace manq^it aux cavaliers du comte pour recueillir des fourrages ; à peifie lui r estai<^i) quelques libres communications avec la mer, seule vole par otlit put se procurer des vivres ; dans les derniers jours d'août enân , il était cerné de si près que , des hauteurs environnantes y les royaliste pouvdtie»it voir tout ce qui se passait dam son camp. J>«m cette extrémité , il donna ordre àf la cavalerie, c«>mmandée par sir William Balfo^r^ de se flaire jour, comme elle pourrait, à travers les postes
(*) Rushworth, part. 3, t. U, p. 691-697. — ClarendoD, Hist, of the rebelL, t. VII, p. 170-181.
(2) Rushworth, port. 3, t. II, p. 698.
eiiiieiBis> M 96^ mit en marche avec rinfeûterie pour ticher d'alteiiM^re fe port de Foy. A la fatear de k nuit et d'Un broniHard ^ la cavalerie réussit à pas^r etitre denx corps royalistes ; mais rinfintarie ^ engagée dans des chemins étroits et langeax, poursuivie par toute l'armée du roi, contrati^ d'abandonner à chaque pas des canons et des bagages^ perdit enfin tout espoir de salut. OVi parlar hautoQikent de capituler. Abattu, troublé, préoccupé du seul désir de se soustraire à tant d'humiliation, Essex, sans consulter personne, suivi seulement de deux officiers (*), partît tout à coup, gagna la côte, et se jeta dans un bateau qui lit voile pour Plymouth , laissant son armée sous les OTdres de Skippon, major général (*). -
Dès que son départ fut connu , Skippon convoqua un conseil de guerre : « Messieurs, dît-il, vous » voyez que notre général et quelques uns de nos » principaux chefs ont jugé à propos de nous aban- » donner; nôtre cavalerie est partie ; nous restons » seuls chargés de nous défendre. Voici ce que je » vims propose : nous avons le même courage que
(') Sir Joha Merrick , qui commandait Fartillerie , et lord Robaris iui-mème , qui avait décidé Essex à eotrer dans le pays de Cornouailles.
(*} Rushwortit, part. 3, t. II, p. €9'9-7a3. ~ Clafendoû, U^L of tbe rebell.y t. VII, p. 182-190. - Whitelocke, p. 98.
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» nos cavaliers, le même Dieu p^ajr nous aider; » tentons de môme notre fortune ; essayons de nous » feire jour comme eux à travers nos ennemis ; il » vaut mieux mourir avec honneur que de se sau? » ver lâchement. » Mais rhéroisme de Skippon pa gagna point le conseil; beaucoup d'officiers de cette armée f braves et fidèles, mai$ presbytériens ou modérés comme Ëssex, étaient^ comme lui, tristes et découragés. Le roi leur fit proposer une capitulation inespérée : il n'exigeait que la remise de l'artillerie, des. munitions et des armes; tous les hommes, officier s, et soldats, demeureraient libres et seraient même conduits m sûreté jusqu'aux quartiers du parlement. Ces conditions fuirent acceptées (*); et, sous l'escorte de cavaliers royaux, les bataillons parlementaires traversérent sans général, sans armes, ces comtés que naguère ils avaient parcourus en vainqueurs (*)•
Cependant Essex débarquait à Plymoutb^ et rendait compte au parement de sop désastre : « C'est, écrivait-il, le plus rudecoqp qu ait ja- » mais reçu notre parti ; je ne désire rien tant que » d'être mis en jugement : de tels échecs ne doi-
(*) Le !•' septembre 1644.
(2) Rushwonh , part. 3, t. II, p. 704-709. ~ Clarendwi, Hist. of the rebell.y t. Yll, p. 190-^92. > . ...
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» vent point demeurer étouffés (*). » Huit jours après ^ il reçut de Londres cette réponse :
« Milord, le comité des deux royaumes ayant » communiqué aux chambres du parlement les » lettres de votre seigneurie^ en date de Plymouth , » elles nous ont ordonné de vous faire connattre » que , pénétrées de la gravité de ce malheur , 7> mais se soumettant à la volonté de Dieu, leurs » bons sentiments pour votre seigneurie et leur » confiance dans votre fidélité et vos mérites n'en « sont nullement ébranlés. Elles ont résolu dedé* » player leurs plus énergiques efforts pour réparer » cette perte, et remettre sous votre conunande- » ment (*) une armée qui , avec la bénédiction de » Dieu y puisse rétablir nos affaires en meilleur »état. Le comte de Manchester et sir William » Waller ont reçu Tordre de marcher avec toutes » leurs troupes vers Dorchester. Les chambres ont » pareillement ordonné que six mille mousquets^ » six mille uniformes , cinq cents paires de piste-
(1) Lettre d^ssex à sir Philippe Stapfetoa, dans Rushworth, part. 5, t. n, p. 703.
{}) jDans Kushworth (part. 3, t. II, p. T08), on lit : Under their cornmand (sons leur commandemeot); mais dans yHist0^9par4emmtairfi (l. m, col. 289), le texte porte : Under yourcommand, et j*ai adopté cette dernière; leçon , de beaucoup la plus probable. La lettre est du 7 septembre 1644-.
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»leUy eto.^ fussent e^pôdiéft à votre seigneurie^ » à Portsmouth , pour servir à l'équipement et p relever le courage de vos soldats. ESles ont la » coi^iaBCô que la séjour de votre seigneurie dans V te comté f pour réorganiser et mettre en mou^ » vanent les divers eorps^ aura les plus salutaines » eflets. »
La surprise du comte fut grande ^ il «'att^idait à des poursuites ^ au moins à d'amers reproches; mais sa fidélité^ si récemment éprouvée , l'ét^oidue même du désiffitre, |1a nécessité d'en imposer à i'eonemi ^ ralliaient à ses partisans les hommes incertains y et ses adversaires s'étaient interdit le combat. Esses 7 enterrasse de scm malheur et de sa laute , ne leur semblait plus redoutable ; ils le coniiaissai^t et prévoyaient que bientôt y pour ^rgner à sa dignité des càocs si rades^ lui*mdme se mettrait à l'écarté Jusque4à y en le traitant iivec hdnnteur, on Kisait preuve d'énergie; on évitait ^ sur les cai^es caditées de l'événem^it, une en* quête peut-être fâcheuse ; on engageait enfin dans «n nouvel eflbrt pour la guerre les feuteurs mêmes de la paix. Aussi habiles que passionnés, les meneurs indépMdants «e turent y et le parl^nent sembla unanime à soutenir dignement ce grand revers.
Soa activité et la Sefmeté de mq attitude raletvtireot d'abord le$ mouveioeiitâ du poi ; il adressa aux chaiobri^ ua m^isage pacifique , puis se con* tenta > pendant trois semaines , de . se pré^entor davasit quelques plaees, Plymouth, Lyoïe^ Ports-^ ttioiith^ qui ae se rendirent pcânl, Mais^ vers la fin de septembre^ il apprit que Montrose, qui de^ puis longtemps lui pfromettait en Ecosse la guerre eivile, avait enfin réussi à la faire éclater^ et mar* cbait dé|à de succès en succès. Après la bataille de ttarst<m-Moor^ déguisé en domestique et suivi seulement de deux compagnons ^ Montrose avait passé à pied la frontière d'Ecosse , et s'était rendu à Stratbem , th& Patnk^ Grabam d'Inchbrackie , soncdusin, à rentrée des hautes terre&, pour y attendre k débarquement des auxiliaires irboidais qu'Antrim lui devait envoyer. De jour il se cachait ; de nuit il errait dans les moutagnes environnante^:, allant r^eu^llir liti^^méme , de rendez-vous en rendez-vous y lei^ rapports de ees affîéés^. Bientôt la nouvelle lui parvint que les bandes irlandaises walwt en ^ffetdébarqué {% et s'avançaient dans le pays^ pillant^ ravageant^ mais ne sadiant où se diriger, et cherchant à leur tour le général qu'on leur avait promis. Elles approchaient du comté
(0 Le 8 juillet 4644.
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d'AthoI. Montrose parut tout à coup ddns leur camp , avec un seul homme , en costume de montagnard : elles le reconnurent aussitôt pour chef« Au bruit de sa venue^ plusieurs clans accourur^it; sans perdre ua moment , il les mena au combat^ exigeant tout de leur courage ^ permettant tout à leur avidité; et quinze jours après , il avait gagné deux batailles (^)y occupé Perth^ pris Aberdeen d'assaut > soulevé la plupart des clans du nord et semé l'effroi jusqu'aux portes d'Edimbourg.
A ces nouveHes^ Charles se flatta que le désastre de Marston-Moor était réparé ^ que le parlement retrouverait bientôt dans le nord un puissant ad^ versaire, et que lui-même pouvait sans crainte suivre dans le midi le cours de ses succès. Il résolut de marcher sur Londres; et pour donner à son expédition une apparence populaire et décisive, au moment de son départ ^ une proclamation par^ tout répandue invita tous ses sujets du midi et de l'est à se lever en armes , à se choisir eux-mêmes des officiers , et à le rejoindre sur la rou(e pour aller avec lui sommer les chambres d'accepter enfin la paix (^).
(«) A Tippermuir, le i" septembre, et au Pont de Dee, le 12 du mtoemois.
(2) La proclamation est datée de Chard, le 30 septembre 1644. (RushwoTth, part. 3, t. Il, p. 715.)
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Mais les ehambres avaient pris leurs merares^ déjà les troupes de Manchester, dé AValler et d'Easex ré«inies^ couvraient Londres du côté de Touest;; jamais le pariement n'avïiit eu. sur un seul point nne si grande armée ; et au premier bruit de l'sipproche du roi, cinq régiments de la milice de Londres vinrent s'y joindre sous le^ ordres de sir James Harrington. En mémo temps des taxes non- Telles s'établissaient ; les commtinoa décrétaient que la vaisselle du roi, jusque^à déposée à la Tour, serait fondue pour le service public. Enfin, lorsqu'on sut les armées en présence, les boutiques se fermèrent, le. peuple sie précipita dans les églises, et un jeûne solennel fut ordonné pour invoquer wr la bataille prochaine les bénédieti^ns du Seigneur (*):
Dans le camp comme dans la cité , on rsttan4«Mt de jour en jour lEssex seul, triste, malade, restait immobile à Londres, quoique toujours revêtu, du eommandemoiit. Informées qu'il ne partait point, les chambres chargèrent vta comité de se rendre auprès de lui , et dé lui renouveler l'assurance de leur coi^nte a^foeticm. Sssex Tomercia les c^fnnûssaires, mais ne rejoignit point son armée (^).
(«) Rushworth, part. 3, t. ÎI, p. TlS-TSe. — P#rt. Hia.y t.IIJ, col. 294, 295, 308.
P) Whitelocke , p. 103. — Pari HisL, l. UI, foL 2^5.
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iâ bftteitle» livra sans kii^ leltV oolobrâ^ àJNewbory, presque dans l«8 mâmeft po$Uiotta4>ii^l'jaiii[i4e plréeédente> en revenant de ISloeester^ JlavaU m ^orieasement vaincu, fin son ahsebco ki*d Maort^ftter commandait. L'action fut longue H acharr née-, 1m soldats défisses surtout . ftrent d0s< pra^ diges ! à la vue des canons quHl s avaient perdiès liaguère dans le comté de CoftaMailles^ ils se^pi^ cipitèrent .sûr les battérfes royales, ressaisîtënt leurs pièces , et les ramenèrent en les embrassant avec transport.' Quelques régiments de-Manchester essuyèrent en revanche un échee assM rade. Un moment les deux partis s'attf ibnèrent la victoirei; Mafe dès lé leAdbmain^ le roi, renonçant à ses projets sur Londres^ coyiménça son mouvraient de retraite ^ pour aller prendre à Oxfocd s^s quartiers d'bfvef {^). ^
•€epend^t le ^riènient iit peu d» bruit de: sdn tHompbe : auQun service d* actions dé gfàoss neint céièbrèi et le lendemain même du jour oè parvmt It Londres là nouvelle de ta bataille^ le jeàiiâ nveilsueldestAnambies eut lieu eelônr^usà^ (*), oMUDe âMt n'y dvaif en aucun sufôtdê seTéjodir.Liftpablic
[1) Whitelocke, p. 103; lOi. — Clarendon, Hist.'df 0w rebeH,^ l. Vlî, p. d26-:3S2. — »bfrMdr$s ée Lvdlow^ 1. 1, p. iéSi^l^T- i^^'- Hist., t. m, col. 296.— Rusfawortli, part. 3, t H, p. 321^730..
(2) LeSOédobie WU. -> . .
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«'éti^AQaU de tant de froidearv Bientèt des j^rtfXM Klcbeux çirçulèirent : la Tictoira^ dit-on^ ^raitpu être bien plus décisive; ipaifs la discorde régnait entre les généraux; ils ayaîaat $au^rt que le roi fie retirât ^a^^ obstacle ^^ presque tous les yeux de l'armée iinmobile ^ paî un clair deJwe ma^iftqu6^ qiiand il eût sufii du QK)indre mouyement pour Tempéci^er. Ce fut t>îen pia lorsqu'on apprit que le roi yÊiunit de reparattee aux environs de Newbury , qu'il avait retiré librement son.artiUefrie, du cb&teau de Donnington (^)^ et ffîéme offert dfe nouveau la bataille «ans que l'armée. sortit de 9m immobilité, l^a clameuir devint généraJle; la charnière des cornsMinOs ordonna ufie enquête. CromweU n attendait que cette occasion d'éclater i ce C^eât » au .comte de Manchester 9 ditHl, que bMt dcùl » être iinputé ; depuis la victoire de MarsteiHMoor, » il a peur de vaincre ^ peuc d'un grand et dernier ^ succès : tout à l'heure, quand le roi fa reparu y> près de Ilifewbury t rien n'était plus aieéquo <ip 0 détruire entièrement tm^ armée, Je .suis aUé B trouver le général ; je lui.ai mwlpé commeut >icelsi fie pouvait 4 J'ai ^o^lipité la permission » d'attaquer avec ma seule brigade ; d'autres offi-
(1) U 9 BovémbrD- i6i4. ^sbivOHIi , part. 3» t. II , p. 730-132. — aareii4ofl, flist. of tke rffte«., t. Vif, p. 2»4-23e. '
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» ciers ont inâisté avec moi; il s'y «st obstinément >> refusé} il a même ajouté que^ parvinssions-nous » h anéantir son aronée , le roi serait toujours roi y » et en retrouverait bientôt une autres tandis que » nous, une foisbattus, nous ne serions plus que des r> rebelles et des traîtres infaillibleinent condam* ^ nés en vertu de la loi. » Ces derniers mots éfnurent vivement la cbamtbre, car elle ne pouvait souffrir qu'on parût douter de la légalité de sa résistance. Le lendemain^ dans la chambfe hautè^ Manchester repoussa l'attaque j expliqua sa conduite y ses paroles > et à son tour accusa Cromwell d'indiscipline^ de mensonge^ de trahison mente ou de perfidie ; car le jour de la bataille^ dit-il, ni lui ni son régiment n'avaient paru au poste qui leur était assigné. Cromwell ne répondit point, et renouvela plus violemment ses accusations {*).
L'émotion fut grande parmi les presbytériens ; depuis longtemps déjà Cromwell excitait toutes leurs alarmes. On l'avait vu d'abord, souple et flatteur auprès de Manchester, l'exalter en toute occasion aux dépens d'Essex, et acquérir peu à peu sur son armée bien plus d'empire que lui-même.
(«) Rushworlh, part, a, l, U, p. 732-736. — Pari. Hist,, t. Ul, col. -297." Méfnoir9sàe LûcUow» t. I, p. 150-152. — CkreDdoD, H««. oflhe rehelL, jt.Vn,-p. 251-254. — Mémoires de H^tis, p. 37.
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Il en avait Êdt le refuge des indépendants , des. sectaires de tonte sorte, enneinîs du çQvenqnt comme, du roi; sous sa protection, une licence Êmatique y régnait ; chacun parlait , priait , prêchait même à son gré et ^ans mission. En vain, pour balancer i'inftuence de Cromwell , on avait nommé major ffénéralle colonel SkeldOfiCrawford, Écossais et presbytérien rigide : Cravt^ford n'avait su qu\accuser follement Croœwell de lâcheté, et Cromwell, sans cosse appliqué àépîer les fautes de scm adversaire, à le décrier parmi les soldats.^ à le dénoncer au parlement et aii peuple , l'avait mis bientôt hors d'état do lui nuire (*). Enhardi par ce succès et par les progrès, visibles de son parti, il s'était ouvertement déclaré le patron de la liberté de conscience , et avait même obtenu des chambres (*), avec l'aide des libertins et des philosophes, la formation d'un comité chargé de rechercher comment on pourrait contenter les dissidents ou les laisser en paix. Maintenant il attaquait Manchester lui-même, ne parlait des Écossais qu'avec insulte, se faisait fort de triompher sans
(•) BaUlie , LeUers, t. H , p. 40, 41, 42, 49, 57, 00, ^, Q9. -- Mémoires de Hollis , p. 20-22.
ft Le 13 septembre 1644. BaiUic, LeUers, t. Il , p. 57, 61. — Jbwrnaï« o/" (*e /i(H*5e o/" Cowwons, t a septembre.
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mx , de lee chaéser même d'Angleterre ^ s^ils préfendaient l'opprimer à leur tour, poussait enfln l'audace jusqu'à mettre en question le trône, les lordè, tout l'ordre aùoîen et légal du |iays {*). Irrités et inquiets, les chefs des presbytériens et des' politiques modérés, les commissaires écc^â^is^ HoUis, Stapleton, Merrick, Glynn, etci, se réunirent à Thôtel d'Essex pour aviser aux moyens de déjouer un si dangereux ennemi. Après une longiie conférence ^ ils résdurent de consulter Whitelocfce et Maynard^ tous deux savants jurisconsultes^ accrédités dans la chambre , et qu'ils avaient lieu de croire favorables à leur cause. On alla les chercher de la part du lord général, presque au milieu de la nuit , sans leur dire de quoi il s'agis* sait. Ils arrivèrent un peu agités du sujet, et dte l'heure, et de la forme de la convocation. Après quelques compliments : « Messieurs , leur dit lord Tf> Lowden , chaiiceliêr d'Ecosse , vous savez que la » lieutenant général Cromvell n'est pas de nos amis, -» et que, depuis l'entrée de nos troupes en Angle- » terre , il a tout feit pour nous décrier et houi » nuire; vous savez aussi qu'il ne veut pas plus » de bien à son Excellence le lord général que nous
(*) Whitelocke , p. 1 1 1. ~ Journals ofthe house ofZorâs , 28 novembre 1644. — Clafendoû , Hist. ofthe reUXUy t. VU, ^. 2S3.
» arons ^ voies et nous v tant de mkons (fkonorer ; » enftBy totig nMgitor62 pas qu'aux ternies de notfe >^ covBâant soléftnel ^ <{otcoiiqii6 luttera, entre le» «deux royaumes, le rèle é'incendiaire doit être » poursuivi à ritistatBt i sdou la loi d'Éoosse^ le «mot tncenrfmnd désigno eelui qui sème la dîs« » corde et chercha i exciter' des troubles funestos. » Nous désirons savoir de vous s'il a leméu^s^s »dans la loi anglàisef , si le lieutetiaqt ^éoéral )?^€romwell ne rôérîte J^âs , à votre avis, laquali-> )»8cati6n d'ïnof nc^ia^re, et comniènt^ s'il la Biérite » en effet, on doit procéder contre lui. »
Les deux juriseonsultes se regardèrent; en attendait leur réponse^ 4prés quelques moments 4le silence : «Puisque 'personne nèprend la parc^, »dit Whitelocke, peur prouver ma soumisèioh à » son Excellence, j'essaierai de dire j^umblement 1» et librement mon avis sur les questions que niit> lord chancelier nous a si clairement posées; Le » mot inceiidifÈiré a ches fious le même sem^ que » dans la lor d'Éoosse? mais si le iieubmant général » Cromwell lïiérite Ce nom, c^estcè qu-on ne peut » savoir que par la preuve qu'il a réellement feit » ou dit des choses tendant à susciter la discorde » entre les deux royaumes, ou des troublés par nii >>nous. A coup sûr ,' ni vous milôrd général ^ ni
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)? TOUS mibrds les cofiiniissaires d'Ëeasse, élevés » comme vous Votes en dignité et en pouvpir^ vous »ne votts embarquerez dans une affiûre^ eiKH>re » moins dans une accusation , sans être certains » du succès. Or le lieutenant général Gro^well » est un homme d'un esprit bardi^ adroit, fécond vea ressources ; il a, dans ces derniers tanps. sur- »^ tout y acquis dans la chambre des communes » beaucoup d'influence \ il ne man^quera, dans la » chambre des lords, ni d*amis, ni d'habileté pour » le soutenir. Je n'ai entendu dire à sonExcellence, » ni à milord chancelier, ni à auciine autre per- »8oni)e, et je ne sais par moi-même aucun £ait » qui puisse prouver à la chambre que le lieute* vûant général est vraiment un iqcendiaire. le » doute donc beaucoup qu'il soit sage de Faccuser ï>à«e titre*; il fondrait d'abord, ce me semble , »l*ecueillir sur son compte tous les renseignements » qu'on pourrait se procurer : alors, si elles le ju<* » gent à propos , vos seigneuries nous appelleront Dde nouveau, nous leur donnerons notre avis, et D elles se décideront ccmame il conviendra. »
Maynard parla comme Whitelocke, ajoutant même que le mot incendiaire était de peu d'usage dans la loi anglaise , et donnerail lieu à beaucoup d'incertitude. Hollis , Slapleton , Merrick soutin-
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rent vkemeiit leur projet^ disant que Odmwell n'avait pas daqs la cbamhr^ tant d'influence, qu'ils se chargeraient volontiers de F y accuser^ et rapportant des . fiait s , des paroles qui , disaient-ils , prouvaient clair^ment ses desseins» Mats les oonsir missaires écossais^ refusj^reat de s'engager dans, cette lutte. Vers deux heures du matin ^ Maynard et Whitelocke se retirèrent^ et la conférence n'eut d'autre résultat, que d'exciter Cromwell à précipiter ses coups, car «quelque faux frère, » dit Whitelocke, probablement Whitelocke lui-même, l'informa de ce qui s'était passé (*).
Essex et ses amis cherchèrent à leur mal un autre remède; toutes leurs pensées se tournèrent vers la paix. Jamais les chambres n'avaient absolument Qessé de $^en occuper : tantôt quelque motion formelle amenait des délibérations où bien peu de voix, la seule voix même de l'orateur, décidaient du sort du pays (^) ; tantôt les ambassadeurs de France et de Hollande , sans cesse en
(>) Whitelodie, p. 111. -^ Wood , Athenœ Oaxmknses^ t. iJ, col. 546.
(2) Le 29 marg 1644, sur la proposition de former un coniké pour eiamiaer les offres de médiation de Tambassadeur de Hollande , la chambre des communes se divisa à soixante-quatre Yolt contre soixante-qi^atre ; Torateur se prononça pour la négative. {Pari. Ilist.^ t. m, col. 233.)
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voyage de Londres à Oxford et d'Onéford h Londres^ offraient lear médiation; rarement sincère, et tonjoqm éludée, thaïs avec eAibarras (*). Tant de gens défifirîiient la paix que personne n'eût osé s'y mon* tfW ouvertement contraire; et depuis plui» de six mois, un comité de membres des deux chambres et de commissaires écossais travaillait à rédiger des propositions. Toutà coup le parti jpresbytérien pressa vivement ce travail*, en peu dé jours les propositions ftirônt présentées aux chambres, débattues^ adoptées (*) ; et le SO novembre, neuf commissaires partirentpour les porter au roi. Ils le croyaient à Wallingford, et se présentèrent devant la place : après deux heures d'attente el dé chicanes sur leur mission, ieur sauf-conduit et leur suite, lé gouverneur, le colonel Bfeke, les reçut enfin pour leur dire que le roi était parti, el qu'ils le trouveraient pr<^blement à Oxford. Ua voulaient coucher à Wallingford; mais to conversation entre Blakë et lord Denbigh, président dô
(1) Lei amlMSjUideiirs de Hollande offrirent la médiatien die» états généraux les 20 mars, 12 juillet et 7 novembre 1644; le comte d'Harcenrt, ambassadeur de France, arrivé à Londres en juillet 1644 , eut une audience du parlement le 14 août, et quitta TAngleterre en fé* vrier 1645. (Pari, #/is^, t. IH, «rt. 252, 353, 278, 285, 29^3, 298, 314. — Clarcndon, Hist. ofthereMl., t. VI, p. 317-32?.)
(2j Le 8 novembre 1644. Pari. Hist., t. III, col. 2^9.
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comité^ devint bientôt si vive, les propos de Blake étaient si rodes/ et ratlitudë de sa garnison si menaçante, qu'ils jugèrent prudent de se retirer sans délai. Le lendemain, arrivés pfèÈ d'Ôxford, \\% s'arrêtèrent ^ur une petîté colHne, à cinq cents pas de la \lHë, et se firent annoncer au gouverneur par un trompette. Qdelques heures se paésèfetit; aucune réponse ne leur parvenait. Le roi, se pro-^ menant dans son jardin, aperçut siif la colline le groupe que formaient les commissaires et leur suite, demanda qui étaient ces' gens4à, et sur Tex-* plicatien qui lui fiJt donnée, il envoya sur-leebamp M. Killigrew avec ordre de les introduire dans la place, de pourvoir à leur It^ement , et de leur :exprimer son Tegret qu'on les eût foit atten* dre si longtemps. Gomme ils passaient dans les rues d'Oxford, sous rescôrte de quelques èaValièrs, la multitude s'attroupiit , les accablait d'injures, leur jetait même des pierres et de la boue. Parvenus a une mauvaise auberge, à peine y étaient-ils établis qu'un violent tumulte s'ék^a près ^ leur appartement. Hollis et Whitelocke i^rtirent aussitôt; quelques officiers royalistes étaient en^s <lans la grande salle et se querellaient ^vec les gens des commissaires, les traitant, eux et leurs maîtres, de misérables ^ U'aîtres, rebelles ^ et ue
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voulant pas souffrir qu'ils approchassent de ia cheminée. HoUis saisit un des officiers au coUet, et le secouant rudement, le poussa hors de la saile, en lui disant honte de sa conduite. Whitelocke en fit autant; les portes de l'auberge forent fer-^ mées ; le gouverneur y plaça une garde. Dans la soirée, plusieurs membres du conseil, Hyde entre autres, vinrent voir les commissaires^ s'excusèrent de ces désordres, leur témoignèrent un extrême désir de concourir avec eux à la paix, et le roi leur iit dire qu'il les recevrait le lendemain (*)•
L'audience fut courte* Lord Denbigh lut à haute voix, en présence du conseil et de la cour, les propositions du parlement : elles étaient telles que le roi ne pouvait se croire réduit à les accepter ; on lui demandait de livrer son pouvoir à la méfîance des chambres , et son parti à leur vengeance : plus d'une fois un murmure de colère s'éleva parmi les assistants. Au moment surtout où lord Dai^gh nomma les princes Robert et Maurice , qui se trouvaient là, comme exclus de toute amnistie, un rire bruyant fut près d^éclater ; mais te roi , se retournant d'un air sévère , imposa silence à tout le monde , et continua d'écouter avec patience et gra-
(<) Le 2 novembre 1644. — Whitelocke, p, 107, Pari. Hist., t. III, col. 310.
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vite. La lecture finie : « ÂTêz-TOus pouvoir dé trai- » ter?. dit-il à lord Denbigh. — Non^ sire, notre ». misàiodi se bonie à présenter à votre Majesté les » propositions y et à solliciter sa r^)ohsé par écrit; «r— Eh Men^ je vous la remettrai des que je » pourrai. » Et les commissaires retournèrentchez euxC).
Le soir. même, et àè Faveu de leur» collègues^ Hpllis et Wbitelocke firent une visite à lord Und-^ sey, gentilhomme de la chambre, autrefois leur ami> etque ses blessures avaient empêché d^aller les v<»r. À peine étaient-ils chez lui depuis un quart d'heure que le roi y entra; et s'avançant vers eux avec bienveillance : « Je suis :£àché y messieurs , » leur dit-Uy que vous ne m'ayez pas apporté des » propositions plus raisonnables. — Sîroy dit Hol- » lis I ce sont celles que le parlement a cru devoir » adopter^ et j'espère qu'on en pourra tirer debbns » résultats^ — Lb roi. Je sais bien^ vous ne pou^ 9 viez apporter que ce qu'on voulait envoyer ; mais T9 j'avoue que quelques tmes de ces propositions » m'étoiment grandement : à coup sûr, vous-miémes » ne pouvez croire qu'il soit de la raison ni de » mon honneur de lés accorder. — IfeLLis. Il est
0> Pari. HUL, t. m, col. 310.
A vrait ^wv j'aoraît ^^iré qu'elles ne fiàsnebt p^% i> Sotties ce qu'elles soiit ; nis»s votre Majesté ^it ^ que ces choset-là se déciilent à la majevité: — ^ » La ROK Xe leaflàs^ et sms bien sur que i^ouset » vos amis (je ne veux pas dire votre partie avei; 9 litl tous vos efforts dans la chambre pour <{ii'H » en fut autrement^ car je sais que vous souhaitet )> la paix. — WnitiiiuMAE. l'ai euThônneur de me »' rendre plusieurs fois dans ce dessein auprès de 9. votre Majesté^ et je m'afflige de n^aveir pas encore 9 réussi. — Ms KOI. Je voudrais^ monsieur White- »> l^ke^ que les autres fussent de votre aviâ, et de p l'avis de M. lioUis^ et j e crois qu^alors nous verrioiis » bîeàt6t nue heureuse &à de nés différends ; car » moi aus^i je veux la paix ; et pour pr^ive^ comine » aussi pour /vous témoigner la c<mlianee q[uè je i>v0Ms porle à vous deux qui êtes ici avec mhiy n dciniie«Haloi ves çooseits^ je V0U^ prie , sur - la ix réponse qu'il me convint, de faite à ces p^opôst- » tiions, pour qu'elles mènent à la paix. -^ Hollis. X» Yotreftbjesté nausexeuserasi^ dans potrè situa- ^> tkax actuelle^ nous ne croyons pas pouvoir lui ^ donnai? de , conseil. -n.WjHinxocKK. C'est par » aq^ident4(ple nous avons rhonneur d'être îct en » présence de votre Majesté; et les fonctions dont » nous sommes revêtus ne nous permettent pas de
U9RX aMQ01ÈM& (f645(^i6&§.) iTS
)» ià (Mmteîiler en cette oëcasion^ fo88iones-iH)us
m d'aallëQrfi capables de le ^ire. -^ Us roi. Qaaat
X» à Votre otfSH^^j'eit suis juge :or mûntdnantje
» ne vem QOfn&idète pas du to^t domnie membres
» du parlesieiit ; c'est à titre d'amis et de simplep
« particuliers ^ qies fidèles sujets^ qae je tous
i> demande irotre epiniMi^ — Hou.is. C!oiBtne sim>-
» pies particnliérs 9 votre Majesté doit trouver que
i^pous en avonsr usé bien libfenent ; (jnantàvotœ
« réponse, sire y ia m^llenriB serait de revenir en
» personne au milieu de nous. -^ Le roi. Compimt
» pournôs-jè j^etourner à Londres^ avec sûreté? —
x>HoLC.m* J'ai la confiance qu'il n'y aurait poar
» votre Ms^esté aucun .danger. -^ Le roi. C'est une
» question, et je suj^ose que;les maîtres qui veus
» ont envoyés voulut une prompte réponse à le^r
^ metsage. -«^ WHrrËLookË. La plusproinpte e* k
i» meilleure réponse sËfftit) àeeup sÀr, l'appatitiofi
3» de votre Majesté dans son parlement. — Lfe ftoi.
^> Posions l^ess^i^. Permettez-moi^ monsieur Hol-
» Us et monsieur Whi^ocke, de Vous prier d'entrer
yè dans la chambré véiditie^ d'y cofirférer iinnK>mènt
» ensemble^, et de tnettre par écrit ce qu à votre
» sens je dois r^{K>lidre à ee m^sage ^ ee qui avan-
» cera le plus sûrement la bonne œuvre de lapaix. —
» HoLLis. Nous obéirons à l'ordre, de votre Majesté.»
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Us passèrent tous deux dans la chaisbpe désigaée; et^ après quelque hésitation , Whîtelodie rédigea , mais en déguisant avec soin son écriture, Tavis que le roi leur demandait ; puis^ laissant le papier sur la table , ils revinrent dans l'appartement. Le roi entra seul dans la pièce dont ils sortaient y prit le papier, revint à son tour^ traita fort gracieusement les deux commissaires ^ et se retira. Ils retournèrent aussitôt à leur auberge , et gardèrent avec leurs collègues un profond silence sur ce qui venait de se passer (*).
Trois jours après l^)j le roi manda le comité, et remettant à lord Denbtgh un papier cacheté et sans adresse : « Ceci, dit^ii^ est ma réponse; » portez -la à ceux qui yous ont envoyés. » Surpris de cette forme inusitée et de trouver le roi si obstiné à ne point donner aux chambres le nom de parlementy le comte demanda la permission de se retirer un moment avec ses collègues, pour délibérer sur ce qu'ils avaient à faire. « Pourquoi délibérer? »dit le roi; vous n'ave? point de pouvoirs pour » traiter ; vous me l'avez dit vous-mômes en arrii>vanty et je sais que depuis Vous n'avez point » reçu de çQurrier. » Lord Denbigh insista, allé-
(') Whitelocke, p. 128. ^Mémoires de Hollts, p. r»r»elsuiv. (') Le 27 novembre 1644.
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gniint que le comité aurait peut-être des observa^ ticms à présenter à sa Majesté. « Messieurs^ dit » vivement le roî, je recevrai tout ce que vous 1» aurez à mé^ dire de Londres , mais rien des ima- » ginations et des chimères que vous avez pu ïf amasser à Oxford : avec votre permission y vous » ne m'attraperez pa^. — Sire , reprit le comte , » nous ne sommes pas gens à attraper personne, » encore moins votre Majesté. — Je ne dis pas cela » pour vous* — Que votre Majesté nous permette » du moins de lui demander à qui ce papier est » adressé. — C'est ma réponse : je vous la remets, »vous devez la prendre, fôt-ce une chanson de » Robin Hood. — L'afiEaire qui nous a amenés, » sire, est un peu plus grave qu'une chanson. — » Je le sais; mais, je vous le répète, vous m*aveE » dit que vous n'aviez point de pouvoirs pour train ter j ma mémoire e^t aussi bonne que la vôtre ; » vous n'avez été chargés que de me remettre les » propositions : un postilloh en eût fait autant que » vous. — J'espère que votre Majesté ne nous 9 prend pas pour des postillons. — Je ne dis pas » cela; mais, encore une fois, ceci est ma réponsiî; » vous devez la prendre t je ne suis tenu à rien de » plus. y> De moment en moment la conversation devenait plus aigre ; Hollis et Pierpoint essayèrent
II
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en vain de faire dire au roi qu'il adressait sinx deux chaimbres^ son message. Les commissaires se décidèrent enfin à le recevoir dans cette forme, Qt sortirent. Dans la soirée, M. Âshburnlwn, valet de chambre du rcH , vint les trouver» « Sa «^.Majesté s'est aperçue^ leur dit-H, que, dans un » moment d'humeur, quelques paroles dont on » pourrait s'offenser lui sont échappées; elle m'a » ordonné de vùus assurer que telle n'avait point » été son intention, et elle désire que vous en .0 soyez bien convaincus. » Les commissaires protestèr^mt de leur respectueuse déférence aux paroles du roi , et reprirent la route de Londres , suivis d'un trompette chargé de recevoir la réponse du parlement au papier cacheté dont ils étaient porteurs (*)•
Il ne contenait que la demande d'un saufrconduit pour le duc de Richmond et le comte de Southjampton , par qui le roi promettait d'envoyer sous peu de jours une réponse expresse et
(<j Rushworlh , part. 3, t. Il, p. S^y. — Pari Bist., t. III, col. 309- 312.— Wbtielocke, p. 1 10. Le rapport de lord Denbigh et le réeil de Whilelocke , tous deux témoins oculaires , offreot en ceci des différences importantes, maïs qui s*expliquent par le caractère oRiciel du ^laier de ces ^documents ,. évidemneot concerté entre les tommissaires pourquoi fût tel qu'il convenait aux chambres et à la situation. {PàH. fi'ist.y t. Ui , coi. 309. — May, Hist. du Lon'g-Parl, t. II, p. 280, iiat« 1.),'
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détaillée. Le sauF-conduit fat au»^ tôt accordé; et dès leur arrivée (*), les deux lords eurent au-^ dieiiee {*). Il» n'apportaient encc^e aucune répoMe ; leur lâissioa oMcielle se bornait à deman-der que des conférences fussent ouvertes ^ et de» négociateurs nommés de partit d'autre pour traiter de k paix. Hais, ce message remis , ils restév^oi à Lmdres ; le bruit se répandit qu'une foule de gens suspects y arrivaient; plusieurs membres des chambres avaient avec les deux lords de fréquentes entrevues. I^e conseil commun^ où dominaient les indé{)endants, manifesta de vives inquiétudes. On engagea les deux lords à partir; ils tardèrent encore, sous de frivoles prétextes. L'agitation croissait; 'les passions du peuple menaçaient d'éclater plus tôt que ne pouvaient réussir les intrigues de parti. Pressés par les aflâiis mêmes de la paix, les deux lords retournèrent «nfin à Oxford {% et, trois semaines après leur départ, il fut convenu que quarante commissaires, vingt-troîs au nom des parlements des ileux royaumes, et dixsept au nom du ^oi , se réuniraient à Uxbridge
(I) Le 14 décembre 1644.
(3) Le 16 décembre.
[^) Le 24 décembre.
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pour débattre régnlièrement les condition!^ d'an traité (*).
Maisy pendac^t que les presbytériens préparaient la paix, les indépendants s'emparaàentde la gueire. Le 9 dqceiDbre, la chambre des communes s'était assemblée pour prendre en considération les souffrances du royaume, et y chercher quelque re^ mède : nul ne demandait la parole; tous semblaient s'attendre à quelque mesure décisive dont chacun voulait éluder la responsabilité. Après un long silence, Cromwell se leva : « d'est maintenant le jour de parler, dit* il, ou il faut se taire à jamais. 11 ne s'agit .de rien moins que de sauver une nation tout ensanglantée, presque mourante, du déplorable état où l'a déjà réduite la longue durée de la guerre. Si nous ne menons cette guerre de quelque façon plus énergique , plus rapide, plus efficace; si nous nous conduisons comme des soldats de fortune sans cesse appliqués à faire filer la guerre, le royaume se lassera de nous, et prendra en haine le nom de parlement. Quedisent nos ennemis? Bien plus, que disent beaucoup de gens qui étaient nos
(•) Rushwonh, part. 3, t. II, p. 844*846. ^ Part, f/ts^, t. III, col. 315-320. — Glarendon, Hist, oflhe rebell.y t. VIÎ, p. 267.
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» amis à Touverture de ce parlement? Que les
» membres des deux chambres ont gagné de grands
» emplois et des commandements^ et qu^ils ont
» Fépée entre leurs mainS; et que y par leur in«
» fluence dans le parlement et leur autorité dans
» Tarmée/ils veulent se perpétuer dans leur gran-
» deur^ et qu'ils ne permettront pas que la guerre
» fiaisse, de peur que leur pouvoir ne finisse avee
»elle. Ce que je dis ici de nous^ en face de nous
» tous, les autres le muripùrent derrière nous et
» partout. Je suis loin d'en faire aucune applica*
» tion à personne ; je connais le mérite des géné-
» raux, membres des chambres, à qui le comman^
» dément est confié; mais pour décharger toute
» ma conscience , si Tarmée n'est pas gouvernée
x> de quelque autre façon > si la guerre n'est pas
S) conduite avec plus de vigueur, le peuple ne la
» suj^ortera pas plus longt^ps, et vous forcera à
» quelque paix honteuse. Que votre prudence se
» garde bien d'élever , contre aucun commandant
» en chef et pour quelque sujet que ce soit, aucune
» accusation, aucune plainte; j'a^i à me reconnaître
0 coupable moi-même de bien des fautes , et sais
» combien, à la guerre, il est difficile de les éviter,
» Bannissons toute idée d'enquête sur les causes
» du mdi , et appliquons-nous à chercher le re-
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» mède ; nous avons tous y j« l'espère , le ccmir » assez anglais pour qu'aucun de nous n'hésite à D sacrifier au bien publia son intérêt personnel^ « et ne s'offense de ce que décidera le pertinent. I» — Il est vraii reprit aussitôt un autre membre ; i> quelle qu'en soit la cause ^ voilà deux campa-* ngnes terminées; et nous ne sommes point san« n vés. On dirait que nos victoires , ce prix d*un » sang inestimable, si vaillamment remportées et^ »qui plus est y si gracieusement accordées par te » Seigneur y ont été mises dans un paiiier percé; i> ce que nous gagnons une fois^ nous le perdons D une autre ; les succès de l'été ne servent qu'aux » entretiens de l'hiver : la partie finit avec l'au* ^ tomne ; il hnt la recommencer au printemps ^ s> comme si le sang répandu n'était destiné qu'à }) engraisser le champ de la guerre, pour y foire » croître une plus ample moisson de combats. Je » ne veux rien décider ; mais la division de nos » forces ^ou s divers chefti et le défout d'harmonie » entre eux ont nui grandement au service public. » — Il n'y a qu'un moyen de finir tant de maux^ » dit Zouch Tate, fanaticpie obscur, et que l'importance de sa proposition ne tira point de son obscu* rite: « c'est que chacun de nous renonce fran- » chement à soi-même. Je propose qu'aucun
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» membre de Time ou de l'autre chambre ne puisse^ »^^dttrant cette guerre, posséder hî exercer aticune 1» charge ou commandement militaire ou civil^ et »qu^une ordonnance soit rendre à cet eiVét (*). » La proposition n'était pas inouïe r déjà , Tannée précédente (•}, une idée semblable avait été exprimée, bien qu'en passant et sans effet, dans la chambre haute^(^j ; et naguère môme (*), par égard sans doute pour ia clameur publique, lâ chambre des^ communes avait ordonné une enquête sur le nombre et la valeur des emplois de tout genre o^îcupés par des taembres du parlement. Soit dessein > soit embarras, les presbytériens hésrlèrènt à re* pousser dès le premier moment la motion deTate, et elle passa presque sans objection. Mais le surlendemain , quand elle reparut sous la forme d'une ordonnance déSnitive , le débat fut bhg et violent, et il se renouvela quatre fois en huit jours f ). H était clair qu'il s'agissait d'enlever attx pcrfitiques modérés, aux presbytériens, aux preltiiers cheft
(*) RûshWorth;part. 4, 1. 1,' p. 3-5.— Pftrf. Hist., t. HI, col. afâff. -- CtarejadoB , Hist.^fik^rébeH,^ t. VU, f^ 25a et laiv. Son rérlt est évidemment inexact.
(^) Le 12 décembre 164 S.
(*) Pari. Ilist., t. m, col. 187.
{*) Le 14 novembre 1644. Journals of the houie ofi^ommons.
(*) Les 11, 14, 17 et 19 décembre.
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de la révolution , le pouvoir exécutif, de les con^ finer dans les salles de Westminster, et de &ire une armée étrangère au parlement. lia résistance recommençait à chaque séance^, chaque fois plus passionnée. Quelques hommes même , qui avaient coutume de manager le parti indépendant y ^e pror noncèrent contre 4a mesure, << Vous savez , dit >> entre autres Wbitelocke , que , ches les Ghrecs et vies RcM^ains, les plus grands ofKces, militaires » ou civils, étaient confiés aux.sénateurs : on peur- » sait qu'unis d'intérêt avec le sénat , témoins de y> ses délibérations , ils comprendraient mieux les 3» affeires publiques,, et seraient moins tentés de » manquer de loi. Ainsi ont fait nos ancêtres; de » tout temps ils ont regardé les membres du partit iement comme les hommes les plus propres aux » chaires éminentes : suivez leur exemple, je vous » en conjure , etne vous privez pas volontairement B de vos plus sûrs, de vos plus utiles serviteurs (*). » jD'autr^ allèrent plus loin, et dénoncèrent ouvert tement Tambition cachée de leurs rivaux. « On » parle ^ dirent-ils, de renoncement à çoi-même; » ceci sera le triomphe de l'envie et de l'intérêt » personnel (*). » Mais le public portait à ces pré-
(1) Wbitelocke , p. IM.
LIVRE CINQUIÈME. (16/i
dictions peu de confiance : le parti presbytérien était usé , décrié ; quiconque n'en était pas le voyait tomber sans regret. Quoiqueles indépendants fus-sent fort loin d'être en majorité dans la cbambre, leur proposition sortit victorieuse de toutes les épreuves qu'elle eut >à subir : en vain, pour dernière tentative 7 les amis d'Essex demandèrent qu'il .fût seul excepté de l'interdiction qu'elle pro^ Bonçait; leur amendement fut rejeté (*); et^ le 21 décembre, l'ordonnance^ définitivement adop^ tée^ fut transmise à la chambre des lords.
Les {»rei^ytériens avaient là toute leur espérance : l'intérêt de la chambre à repousser là mesure était impérieux ; presque tous ses membres en étaient atteints ; elle y devait perdre ce qui lui re^it de pouvoir. Mais c'était là aussi j dans l'opinion publique j une cause de discrédit et dé feiblesse. Pour en atténuer l'effet , pour se laver du soupçon de connivence avec la cour d'Oxford , pour décourager les complots royalistes toujours prompts à renaître, surtout pour complaire aux passions du peuple presbytérien , les chefs du parti, au moment où ils essayaient d'arrêter la révolu^ tion, lui offrirent des concesiûons et des victimes.
(*) Le 17 décembre, par eent yoix contre quatre- vingt-tr^ize.
186 RÉVOLUTION DAKGLETKaRt:.
Quatre procès^ depuis longtemps commencés^, mais qu'on avait laissés languir ^ furent repris et poussés sans relâche : celui de lord Macguire ^ comme complice de Tinsurrection d* Irlande ; des deux Hotham^ père et fils, pour avoir voulu livrer au roi la place de HuU; de sir Alexandre Care^ pour une tenta-t tive pareille dans Fi)e 4e Saint-Nicolas, dont U était gouverneur ; de Laud enfin , déjà pris , quitté et repris plusieurs fois. Macguire, les Hothantet Carew étaient coupables de délits récents, légalement avérés, et qui pouvaient trouver des imitateurs. Mais I^ud^ en prison depuis quatre ans, vieux, malade, n'avait à répondre que de son concours à une tyrannie depuis quatre ans vaincue. Comme dans le procès de Straffbrd, il fut impossible de prouver contre lui la haute trahison selon là loi. Pour le condamner, comme Strafford^ par un bill d'attainderj. le consentement du roi était nécessaire ; mais les haines théologiques sont aussi subtiles qu'implacables^ A la tête de la poursuite était ce même Prynne que jadis Laud avait fait si odieusement mutiler, avide d'humilier et d'écraser à son tour son ennemi. Après de longs débats, ou l'archevêque déploya plus d'habileté et de prudence qu'on n'en devait attendre, une simple ordonnance des deux chambres^ votée seulement
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par sept lords, et illégale inéf»e selon les tradittoûs de la tyrannie parlementaire, prononça sa condam* nation (*). Il mourut avec un pieux courage, uniquement préoccupé de son mépris pour ses adver* saires et de ses craintes pour Favenir du roi. Les autres procès eurent la même issue ; et , en six semaines, Téchaifeud fut dressé cinq fois sur Tower* Hill (*) , plus souvent qu'il n'était encore arrivé depuis l'origine de la révolution (^). Les mesures d'ordre général étaient dirigées dans le même sens. Huit jours avant l'exécution de Laud (*), la liturgie de rÉglise anglicane, jusque-là tolérée, fut définitivement abolie; et, sur la proposition de l'assemblée des théologiens , un livre intitulé : Directions pour le culte public, reçut à sa place la sanction du parlement (^). Les chefs du parti
(^) Selon les jouruaux de la chambre haute , vingt lords siégeaient Te Jour où Laud fut condamné ; mais probablement plusieurs sortirent a?aDt le vote ; car il résulte de documents certains que la majorité qui le condamna était composée seulement des comtes de Kent, Pembroke, Salisbarf, Bolinghroke, «(des lords North, Grey de Warke et Bruce. ( Somer's Tracts, U II , p. 287.). Plus t4rd même » lord Bruce nia qu'il eût voté.
(^) Sir Alexandre Carew fut exécuté le 23 décembre 1644 ; John Hotham le fils, le 1*' janvier 1645; sir John H^tham le pèroi le 2 janvier ; Laud, le 10 janvier; et lord Macguire, le 20 février.
(3) State-TriçUs, t. IV, col. 315-626, 653-754.— /'ori. Hist.^ t. III, col. 315, 329-322. — Whitelocke, p. 68, 109.
{*) Le 3 Janvier 1645.
(5) Neal , Hisi. ofthe PurU.^ t,,lll, p. 127,
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n'ignoraient pas que cette innovation rencontrerait de vives résistances , et s'inquiétaient peu de son succès; mais^ pour retenir le pouvoir près de leur échapper^ ils avaient besoin de tout l'appui des presbytériens fanatiques, et ne leur refusaient plu^ rien. Les indépendants, de leur côté, mettakut tout en œuvre pour faire adopter dans la cbaipbre haute l'ordonnance décisive; les pétitions recom* mençaient , quelques unes mâme menaçantes , et demandant que les lords et les co(nmunes siégeas^ sent dans une seule assemblée ('), Un jeune solen^ nel fut ordonné (*) pour appeler sur une délibéra* tion si grave les lumières du Seigneur; les deux chambres assistèrent seules aux sermon^ précités ce jour-là dans Westminster, sans doute poAir laisser aux prédicateurs une plus libre carrière; et Vane et Cromwell avaient eu soin de les choisir (^). Enfin, après des messages et des conférences répétées , les communes se rendirent en corps à la chambre haute pour réclamer l'adoption de Tordonnance (*); mais la résolution des lords était prise,
(1) Rushworlh, part. 4, l. r, p. 5. — Lingard, Hist. of Engî^nd, t. X,p. 282. — Whitdockc, p. 114.
(2) Pour le 18 décembre.
(3) aarendon, Hist. ofthe rébelî.y t. VII, p. 258 et suiv. — Whitelocke, p. 114.
{*) Le 13 janvier 1615. Pari. Hist. y t. III, col. 333-337. — Rushworth , part. 4, t. I, p. 7. — WhHelocke, p.. 118.
et le jour même de cette éclatante démarche^ Fordannance fat rejetée.
La victoire semblait grande et Je moment pro^ pice pour en profiter. Les négociations d'Uxbridge approchaient. Sur les instances des membres réfugiés qui Tenatent d'ouvrir obscurément à Ox« ford leur seconde session, Charles avait enftneon** senti (*) à donner aux chambres de Westminster le nom de parlement, c^ Si j'avais eu dans mon » conseil, écrivait^il à la reine. Seulement deux » personnes de mon avis , je n'aurais jamais » cédQ (^). » 11 avait, en même temps désigné ^e^ commissaires ('^) : presque, tous souhaitaient la paix. Parmi ceux du parlement (*), Vane, Saint-
(>) Vers la fin de décembre 1644.
(2) Lettre du roi à la reine» du 2 janyier 1645. Dans les .Éclatrcts-^ smnents et Pièces historiques joints aux Mémoires de Ludlow, t. I , p. 394, dans ma Collection,
(3) Le duc de Richmond , le marquis de Hertford , les coHites dte Southampton , de Kingston et de Chichester ; les lords Capel , Seyraour, Hatton etCoIepepper; le secrétaire d'État Nicholas, sir Edouard Hyde, sir Edouard Lane » sir Orlando Bridgeman , sir Thomas Gardî^ ner, M. John Ashburnham , M Geoffroi Palmer, le D. Stewart, et leur suite; en tout cent huit personnes.
(^) Les cooptes de Northumberland , de Pembroke , de Salisbury et de Deobigh » lord Wenman, MM. Denzil HoUis , William Pierpoint , OKvier Saint-4ohn, Whitelocke, John Crew, Edmond Prideaux, et sir Henri Vane , pour le parlement d'Angleterre ; le comte de Lowdeo, le marquis d'Argyle , les lords Maitland et Balmerino , sir Archibald Jobnston, sir Charles Erskine, sir John Smith , MM. George Dundas, Hugh Kennedy, Robert Berkley et Alexandre Hcnderson pour le parlement d'Ecosse, avec leur suite ; en tout cent huit personnes.
John et Prideaux fcmùaicnt seuls d'autres des^ seins. Le 29 janvier ^ les négociateurs arrW^^rat à Uxl»ridge, plein» de bonne volonté et d'espérance.
Ils s'accueillirent des deui parts avec empres*^ sèment et courtoisie. Tous^ se connaissaient depuis longtemps ; plusieurs ^ avant ces funestes dissèn-^ sions, étaient liés d'amitié. Le soir même de leur arrivée, Hyde^ Gdepepper, Palmer, Whitelocke, HoUis, Pterpoint, se visitèrent librement, se félicitant de travailler ensemble à la paix de leur pays. Qn remarquait pourtant, danà les commissaires de Westminster, plus d'embarras et de réserve, car ils portaient le joug d'un mattre plus rude et plus méfiant. Les fiégociations devaient durer vingt jours , et avoir surtout pour objet la religion , la milice et l'Irlande. Il fut convenu que chacune de ces question^ serait débattue pendant trois jours, sauf à les reprendre alternativement^ Tant qu'il ne s'agit que de ces arrangements préliminaires, tout fut facile; la confiance était en^ tîère et la politesse recherchée. Mais quand la discussion officielle commença çnfin (^) autour de la table carrée où s^asseyaient les négociateurs,
(ï) 1^30 janvier 1645.
toutes tes diffîetiltés repararent. Chacune de$ Mettons parlementaires avait son intérêt fondamen^ tal dont elle ne voulait rien céder y les presbytériens rétablissement privilégié de leur Église , le6 politiques le commandement de la milice, les indépendants la liberté de conscience; et le roî, obligé de céder à tontes y n'obtenait de chacune d'elle» que des sacrifices auxquels les autres se refusaient absolument. L'un et l'autre parti d'ail** «leurs se demandait toujours si^ la paix feite^ le pouvoir serait dans ses mains y car ni l'un ni l'autre ne voulait traiter qu'à ce prix. Ouvert d'abord sur raffairede la religion, le débat prit bientôt le caractère d'une controverse théologique ; en argu* monta au lieu de n^cier; on ^ut plus à cœur d'avoir raison que de foire la paix. Peu à peu l'ai^ greur s^' établit dans ces relations naguère si bten^ veillantes ; elle se glissa même dans ces eonversatic^s femilière^s où quelques uns û(ss négociateurs essayaient quetquefcâs de lever les obstacles qui les avaient arrêtes. Parmi les commissaires â'(k* ford, Hyde surtout était recherché par cent de Westminster qui I0 savaient homme sage et en crédit auprès du roi. Lord Lowden, chancelier d'Ecosse, ^t les comtes de I%nbroke et de Denb^fa s'entretinrent longuement avec lui ,. et à çmàv ou-
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vert; des dangers de l'avenir, des sinistres des^ seins qui fermentaient dans le parlement, de la nécessité que le roi cédât beaucoup pour tout sauver. Hyde se prétait volontiers k ces commu* nications ; mais la susceptibilité de son amour^ propre, la roideur hautaine de sa rai&on^son ton sec «t moqueur, sa dédaigneuse prolnté^ offea--' saient ^t rebutaient presque toujours ceux qui avaient voulu se rapprocher de lui. Le moindre incident faisait éclater tous ces embarras de la* situation et Fimpuissance des désirs paciiques des négociateurs. Un jour de marché, dans l'église d'Uxbridge , ea présence d'un peuple nombreux , un nommé Love , prédicateur fenatique f na^ère arrivé de Londres , prêcha contre les royalistes et le traité avec la plus injurieuse violence t «11 n'en »faut, dit-il^ rien attendre de bon; ce^ gens-là » sont venus d'Oxford le cœur plein de sang ; ils ne » veulent qu'amuser le peuple , en attendant qu'Us » puissent lui faire quelque grand mal ; il y a aussi » loin entre ce traité et la paix qu'entre la ciel et » l'enfer, i» Les: commissaires du roi de^nandèrent le. châtiment de cet homme, mais ceux de Westminster n'osèrent rien de plus que le renvoyer d'Uxbridge (*). De mauvais bruits couraient sur 1^
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Yéritables mteïitions du roi Tout en cédant^ dîaaitùù, aux vœux -de sou conseil ^ il ne voulait point de la paix , promettait toujours à la reine de ne rien conclure sans son aveu^ et s'appliquait bien plus à fomenter les dissensions intérieures des chambres qu'à s'entendre vraiment avec elles. On le soupçonnait même de traiter sous main avec les papistes d'Irlande pour s'en feire une armée; et les plus solennelles protestations de ses commissaires ne parvenaient pas à dissiper sur «e point les méfiances de la cité.
Cependant le terme fixé aux négociations approchait : le parlement se montrait peu enclin à les prolonger. Désolés de se voir si près de se séparer sans résultat, les amis de la paix concertèrent un dernier effort (*). 11 leur sembla que quelque con^ cession du roi au sujet de la milice, par exemple l'offre d'en rmnettre pour quelques années le commandement à des chefs dont les diambres nommeraient la moitié , ne serait pas sans efficacité. Lord Southampton se rendit en toute hâte à Oxford pour l'obtenir du roi. Charles refusa d'abord; le comte insista; d'autres se joignirent à lui,
part. 3, l. n, p, S4S-926. — Whilelockc, Memorials^ etc., p. 123 et suiv. *
(1) Vers le milieu de fêvHer 1645.
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suppliant à genoux lé roi ^ an nom de sa couronne et de son peuple ^ de ne pas repousser ce moyen de négocier encore. Charles céda enfin; et le désir de la paix était si vif parmi ses conseillers- que ^ dans leur joie ^ toutes les difficultés leur parurent aplanies. Fairfex et Gromwell étaient au nombfe des commissaires à qui le roi devait proposer lui-^ tnème que le commandement de la milice fût remis. Le soir y au souper , la gaieté régnait à la table royale : le roi se plaignit que son vin n'était pas bon : « J'espère, dit en riant un des convives^, que » dans peu de jours votre Majesté en boira de meil- » leur à Guildball avec le lord maire. » Le lendemain matin, lord Southampton, repartant pour Uxbridge , se présenta chez le roi pour recevoir par écrit les instructions convenues; mais, à son extrême surprise, Charles retira sa promesse, et se refusa définitivement à la concession (^).
Une lettre de Montrose , arrivée dans la nuit du fond de l'Ecosse , avec une rapidité prévue sans exemple, avait décidé ce brusque changements Quinze jours auparavant (^), à Inyeriocby^ dans le
(ï) Clarendon, Hist, of the rebell., t. VII , p. 316-319. — Wclirood, Memoirs, p. 62, 63, édil. de 1718. — Baoks , A criticdU ftoview of the life of Oliver Cromwe^l. (Londres, 1769, p. 108-112.)
(2) Le 2 février 1645. La lettre est du 8 Wvrfer.
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oom^ié d'Ârgyie, Montrose avait remperté sur les troapes écossaises, commandées par Argyle kiimôme, mob éclatante victoire. Après en avoir ren^a eompte au roi: «^re, ajoulaitril, que votre Ma- )>jesté sacrée me peraiette maintenant de lui n exprimer mon hirmblc opinion sur ce que me I» mandent mes amis du midi , savoir que votre ^ Majesté est en négociation avec son rebelle par- » lement. Autant le succès de vos armes en Ecosse » m'avait réjoui le cœur> autant cette nouvelle » d'Angleterre est venue le briser. I^ dernière &is » que j'eus l'honneur de voir votre Majesté^ je lui » exposai tout au long ce que je sais si l^en des n desseins de ses rebelles sujets dans les deux » royaumes; et votre Majesté peut se souvenir » combien elle était alors convaincue que j'avais j> raison. Je suis sûr que depuis lors il n'est rien » arrivé qui ait pu faire changer à ce sujet le jugo- » ment de votre Majesté; Plus elle accordera, plus » on lui demandera ; et je n'ai que trop de motifs » de tenir pour certain qu'ils ne se contenteront » pas à moins que de faire de votre Majesté un roi » de paille. Pardonnez-moi, mon auguste et sacré » souverain, si j'ose dire à votre Majesté que, dans » mon humble opinion , il est indigne d'un roi de «traiter avec des sujets rebelles tant qu'ils ont
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» Tépée à la main. A Dieu ne plaise que- je veuille » retenir les miséricordes de votre Majesté ; mais » je frémis d'horreur quand je pense qu'il s'agit »d'un traité pendant que votre Majesté et ces D gens-là sout en campagne avec deux armées. » Permettez-moi d'assurer en toute humilité votre » Majesté qu'avec les bénédictions de Dieu je suis » en bon chemin pour £aire rentrer ce royaume » sous son pouvoir; et si les mesures que j'ai con- » certées avec vos autres loyaux sujets ne many> quent pas, ce qui n'est guère à supposer, avant » la fin de cet été je serai en état d'aller au secours » de votre Majesté avec une brave armée ; et, sou- » tenue par la justice de votre cause, elle fera » tomber sur ces rebelles , en Angleterre comme » en Ecosse , le juste châtiment de leur rébellion. «Souffrez seulement^ sire, qu'après avoir réduit » ce pays sous votre obéissance, et conquis de Dan » à Beersebah , je dise à votre Majesté , comme le » lieutenant du roi David disait à son maître : — » Viens toi-même, de peur que ce pays ne soit » appelé par, mon nom ; — car dans toutes mes » actions, je n'ai rien à cœur que la gloire et l'in- » térêt de votre Majesté (*). »
Cette lettre avait rendu au roi ses plus hautes
(1) W<îlwood , Memoirs, €tc., Appendice, p. 302-308.
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espérances; moins confiant^ lord Soulhampton c^sa pourtant d'insister , et rapporta à Uxbridge un refus, sans en expliquer la cause. Les conférences furent- rompues (*) , et les chefs presbytériens rentrèrent à Westminster, le coeur navré d'un échec qui les replongeait dans tous les périls de leur situation {*).
En leur absence, elle s'était fort aggravée. Con» traints d'abandonner, pour le moment du moins, Fordonnanee du renoncement à soi même, les indépendants avaient tout à coup reporté sur la mesure qui devait l'accompagner, la réorganisation de l'armée, leurs plus ardents efforts. En peu de jours, tout avait été préparé, concerté, arrêté : le plan^ la forme, la dépense, les moyens d'y pourvoir (*). Une seule armée devait être sur pied désormais , forte de vingt et un mille hommes , et commandée par un seul général, investi même du droit de nommer tous les officiers, sauf l'approbation du parlement. Fairfax était cet homme. Depuis longtemps l'éclat de sa bravoure, la franchisé de son caractère, le bonheur de ses cxpé^-
{}) Le 22 février 1645.
(2) Whitclocke, p. 128.
(3) La nouvelle armée devait coûter par mois 56«l 35 livres s4erliug, enviroD 1,303,375 francs .imposés sur dii-neuf comtés. ( Kushworth , part. 4, t. I, p. 8-130
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âittons j renthousiasme guerrier dont s'animaient autour de lui les soldats, attiraient sur lui les regards ; et Gromweli avait répondu en public à la chambre , en secret au parti , de la convenance de ce choix. Essex conservait son titre ^Wall^r et Manchester leur commission , mais sans Vombre même du pouvoir. Dès le 28 janvier, l'ordonnanoe qui réglait Texécution de la mesure fut envoyée aux lords. Us essayèrent d'en retarder au moins l'adopiion, tantôt par des amendements, tantôt par k lenteur des débats. Mais ici la résistance était difficile , car l'ordonnance avait le suif ri^e du public, convaincu que la multiplicité des ar-r. mées et de leurs chefs était la vraie cause de la prolongation de la guerre et de son inefficacité. Fortes de cet appui, les communes insistèrent sans relâche, les lords cédèrent, l'ordonnance fut adoptée (*); et le 19 février, deux jours avaat b rupture des négociations d'Uxbridge^ Fairfex, introduit dans la chambre, reçut d'un air simple et modeste, debout à cèté du siège qu'on lut avait fait préparer, les oomplimeiâs officiels de l'orateur (*).
(•) Le 15 février 1645.
(2) Whitelocke, p. 127, 131. —Varl. Hist., t. îlî, col. 340-344. — Rushworth, part. 4, 1. 1 , p. 7-13. — Mémoires deHôtits , p. 40 ti suis., dans ma Collection.
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De retour à Westminster^ les chefs presbyté- Fieas tentèrent de reveair sur cette défaite^ La obambre haute se plaignît amèrement de discours outrageants^ œeDaçants même , tenus naguère sur soa con[^)te ^ et du bruii partout répandu que les çoBimunes médt^ient.l'aboUtion de la pairie. Les çolamuues répondirent par une déclaration so^ lannelle de leur profond respect pour les droits des^ lords^ et de leur ferme résolution de les maintenir . (^). Le» commissaires écossais adres-^ aèrent du^ diao^^res {% au nom du revenant ^ uuq remoBtrance à la fois aigre et timide (!). I^es eommunes, SQtnss'en inquiéter^ tsansnirent aun lords une ordonnae^o nouvelle qui étenifeit encore les pouvoir» de Fairfox , et retranchait de S9 com^ piîssion l'ordre 9 jusque-'ià répété dans tous les acte^ analogues : /De veiller à.k sàreté de la pei^- » sonn^ du rdi* » Les lords en votèrent le rétablis* sèment {*} \ les communes s'y refosèrent : « Celle » phrase i;^'e$t boiine y dirent-elles ^ qu'à embar-* » ra^sser le$ soldats, eu permettant au roi de se » hasarder à la télé de son armée ^ sans jamais
(>) Le 24 mars 1645. Pari. flisL, t. UI, col. 348-350.
(2) Le 3 mars 1645.
(3) Pari. Hist.y t. III, col. 346.
(4) Le 29 mars 1645.
» courir aucim danger. » Le$ lords persistèrent ; et dans trois débats successifs , malgré les phis vives démarches des. communes , les suffrages se partagèrent également ^ dans la chambre haute , sur cette question (^). Tout demeurait en suspens : les communes déclarèrent que y pour elles , ayant feit maintenant tout ce qui était en leur pouvoir^ si le retard entraînait quelque malheur, les lords seuls en répondraient au pays {*). Ceux-ci commençaient à se lasser d'une résistance dont ik prévoyaient non-seulement la vanité , mais le terme prochain. Sur ces entrefeites , le mar<{uis d'Argyle arriva d'Écossç : presbytérien quant à l'Ëglise 9 il penchait en politique vers des inten^ tions plus hardies ; et les indépendants , Yane et Cromwell surtout y contractèrent bientôt avec lui d'intimes relations. Argyle d'ai^eurs avait à venger de récentes injures : esprit souple et profond, d'une activité passionnée, mais plus ferme dans le conseil que sur le champ de bataille, il n'avait assisté naguère que du milieu du lac d'Inverlochy à la déi^ite des Écossais par Montrose , et sa barque avait pris la fuite dès que, sur le bord, il
(0 Pari. Hist., t. III, col. 350-351»
1^) Le 31 m«rs1645. /6td.
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avait vu fuir ses soldats (^). Depuis ce Jour, en Angleterre comme en Ecosse , les cavaliers ne parlaient de lui qu'avec insulte, et leur complet abaissement pouvait seul laveries affronts « Il employa son influence à détourner les commissaires écossais , et quelques chefs presbytériens, d'une plus longue opposition , noa^seulement à la réorganisation de l'armée ) mais à l'ordonpance du renoncement à soi-même; opposition , leur dit-il , qui mettait tout en souffirance, et serait tôt ou tard surmontée par la nécessité (^). Essex voyait chanceler de jour en jour la résolution de ses amis. Décidé à devancer leur faiblesse, il annonça qu'il voulait donner sa démission, et, le !<"' avril, se levant dans la chambre haute, un papier à la main , car il était tout à fait inhabile dans l'art de parler (^) : «Milords, dit-il, j'ai accepté cette » grande charge (mr obéissance aux ordres des »deux chambrer; j ai pris en main leur épée; et » j'ose dire que, depuis trois ans , je vous ai fidè- »lement servis, sans échec, je l'espère, pour »mon honneur, sans dommage pour le public.*.. » Je vois maintenant^, par l'apparition de toutes
(0 Malcolm Laing, Hist. of Scotland, etc., t. III, p. 294. (*) Clarendon , HisL ofthe rebelL, t. VIIl, p. 6. (3) im., p. 7.
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» ces ordonnances 7 que la chambre des commuaes » souhaite que ma commission expire. ^ j'ai taxit » tardé à la remettre moi-même , ce n'est point npar aucun motif personnel, quels que soient les » propos qu'on en fesse courir. Beaucoup de per-* » sonnes n^ignorent pas que je le voulais feire » après la délivrance de Glocester, et que des in^ >» stances fondées ^ me dit-on , sur le bien {HiMie , » me firent seules reooncer à ce dessein. Je Tac^ » complis maintenant ; je r^ds ma commission » aux mains dé qui je Tai reçue , et souhaite mn^ »^cèrement que ce soit, aux maux qui nouiK tra- D vaillent, un au^si bon rem^e que quelques per*- ^sonnes semblent le penser, il n'y a, je crois, » point 4'tncon venant orgueil à prier k$ dbdmbres » que ceux de mies offteîérs qui seront mis è l'é-r neart reçoivenl^ pour se soutew^ une potion «^des arrérageai qui leur sont diis^ at que le reste >> leur soit garanti sur la fei publique* •• Milord$, » je sais qnuB, dans le triste état de nos affaires, Tfi les méiiûi^ees ne peuvent être évitées ; cepeitvdant » il serait, je crois, de la sagesse comme de la »4îharité, d'y im^tre qiiielque^ limite^ ^ fissez du » moins pour qu'elles n'amènent pas notre ruine. >j J'espère que de ma part cet avis ne paraîtra pas » hors de saison ; il ne vient que de moa dévoue-
LIVRE CKNQUIÈMI.. (16/ia-16A
» ment au parlement, dont je souhaiterai toujours, »et du fond du cœur, la prospérité , quoi qu'il a m'en puisse arriver. Je ne suis pas en ce genre » Tunique exemple de la destinée que je subis (*).» Ce discours , si triste et si digne , fit dans la chambre haute l'effet d'une délivrance. Elle se hâta d'informer les communes qu'elle adoptait sans amendement leur nouvelle ordonnance sur la réorganisation de l'armée. À l'instant même, les comtes de Denbigh et de Manchester donnèrent, comme Essex, leur démission. La chambre vola en leur faveur, pour ce patriotique sacrifice, des remercîments et des promesses auxquelles les communes s*empressèrent d'adhérer. Dès le lendemain (*), une ordonnance de renoncement à soi-même , un peu différente de la première , mais qui avait les mêmes résultats, passa sans obstacle dans la chambre haute (^) ; et beaucoup de gens se félicitèrent de voir enfin terminée cette lutte qui leur avait causé tant d'effroi.
(t) Pari. Hist., t. m, col. 332.
(>} Le 3 atril 1645.
(3) Pari, Hist., t. III, col. 353, 355. Voyez les Éclaircissements et Pièces historiquesy n" VI.
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FortnaUon de Tarmée des indépendants. — Cromweli conserve son commandement. — Campagne de 4645. — Alarmes du parleoient. — Bataille de Naseby. — Le parlenient saisit et publie la correspondance privée da roi. — Décadence du parti royaliste dans Touest. — Fuite et anxiété du roi. — Victoires de Montrose en Ecosse. — Le roi tente d^aller le joindre, ma^ sans succès. — Défaite de Montrose. «*- Séjour 4u roi à Newark. — Il rentre à Oxford » et essaie de renouer des négociations avec le parlement. — Le parlement 8*y refuse. — Nouvelles électrons. — Le roi traite avec les insurgés îrlan* dais. — Le traité est découvert. — Défaite des derniers corps royalistes. — Le roi s'évade d'Oxford , et se réfugie dans le camp des Écossais.
Â peine Essex et Manchester avaient donné leur démission, que Fairfax quitta Londres (*), et fixant à Windsor son quartier général , se mit à l'œuvre sans relâche pour former, de leurs armées, l'armte nouvelle qu'il devait commander. On avait prédit à cette grande opération de violentes résistances;
0) Le 3 avril 1645.
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etCromwell, que devait atteindre, comme Essex et Manchester, l'ordonnance du renoncement à soi-même, avait repoussé ces craintes, prolestant que ; pour lui , « ses soldats avaient appris à mar- » cher ou à demeurer, à combattre ou à poser les » armes d'après les ordres du parlement. » Quelques séditions éclatèrent pourtant, à Reading surtout, oti se trouvaient cinq régiments de l'infanteried'Ëssex, et dans le comté de Hertfordoù étaient cantonnés huit escadrons de sa cavalerie, sous les ordres du colonel Dalbier. La présence de Skippon, nommé major ^néral de la nouvelle armée, et sa rude mais sympathique éloquence, suffirent à calmer les régiments de Reading ('). Ceux de Dalbier hésitèrent plus longtemps ; le bruit courut même à Londres qu'ils se disposaient à partir pour Oxford ; et Saint-John , toujours haineux et emporté, écrivit aux meneurs du comté de Hertford qu'il fallait tomber brusquement et à main armée sur ces fectîeux. Mais, par l'influence de quelques uns des officiers déjà réformés et d'Essèx lui-même, Dalbier se soumit enfin et rejoignît le quartier général. A vrai dire, le mécontentemetit était peu animé parmi les soldats, et ils se résignaient sans
(1) Le 6 avril.
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peine à leurs nooveanix chefs. Le parlemeot leur fit distribuer quinze jours de doldo ^ et ordonna la mise en vente des biens séquestrés de quelque» délinquants pour ferre hte aux plus pressantes réclamatioDs. Les soldats de Cromwell se mutiné* rent aussi ^ ibalgré ses promesses^ déclarant qu'ils De voulaient servir que sous lui ; et Cromwell seul eut sur eux assez d eiopire pour les faire rentrer dans le devoir. Au premier bruit de leur insur-^ rection , il partit pour aller , dit - il y rendre aux chambres ce dernier service avant de quitter son commandement. Vers le W avrils l'opération générale était presque accomplie ; tous les corps nouveaux s'organisaient sans obstacle : à Londres seulement, l'agitation se prolongeait par le concours des officiers réformés qui y affluaient tous^ soit pour solliciter le paiement de leurs arrérages^ soit pour attendre les événements {*).
A Oxford, le roi et la cour étaient pleins d'espérance. Après la rupture des négociations d'Uxbridge , et malgré les brillantes nouvelles d'Ecosse, Charles avait ressenti quelque inquiétude. Quoique peu empressé pour la paix-, il avait besoin que le parti pacifique dominât dans Westminster,
0) Mérnoim deHoilUf p. 45^1, dans m« CoUatftott*— Rosliwonh, part. 4, t. I, p. 17.
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et sa défeite TefFraya un moment. Il résolut alors de se séparer de son fils, Charles^ prince de Galles^ qui touchait à sa quinzième année , et de l'envoyer, avec le titre de généralissime , dans les comtés de Touest, soit pour donner à ces comtés si fidèles ua chef capable d'animer encore leur dévouement, soit pour diviser les périls qui pouvaient menacer la royauté. Hyde et les lords Capel et Colepepper furent chargés d'accompagner le prince, et de tout diriger en son noiû. Telle était en ce moment la tristesse des pensées du roi , qu'il s'entretint plusieurs fois avec Hyde dé ce qui arriverait s'il tombait lui-même aux mains des rebelles ^ et le fit sonder indirectement par lord Dîgby pour savoir si , au besoin et sans ordres , même contre des ordres apparents , il se déciderait à foire sortir le prince d'Angleterre , et à l'emmener sur le conti^ nent. « De telles questions , répondit Hyde, ne se » peuvent résoudre qu'au jour de la nécessité. » Et , le /i mars , le prince et ses conseillers prirent congé du roi qu'ils ne revirent jamais (*). Mais, un mois après, quand on sut à Oxford quels obstacles rencontrait la réorganisation de l'armée parlementaire, quand on vit des régiments en insur-
{*) Cltrendoo , Mémoires^ t. I, p. 257-266, dans ma CoHection. Hist^oflhe rébell.y t. Vil, p. 321-326.
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rectîôn et les officiers les plus illustres à Técart , la confiance et la gaieté reparurent parini les cavaliers. Bientôt ils ne parlèrent plus qu'avec dérision de cette cohue de pa'yâans et d'artisans prédicateurs , insensés au point de chasser les généraux dont le nom et Thabileté avaient feit leur force ^ et commandés maintenant par des officiers aussi obscurs, aussî novices que leurs soldais. Les chansons, les quolibets, les calembours se renouvelaient chaque matin contre le parlement et ses défenseurs; et le roi, en dépit de sa gravité, se laissait persuader à ces commodes arguments (*). Il avait d'ailleurs de secrètes espérances, nées d'intrigues qu^ighoraient même ses plus intimés affldés.
Vers la fin d'avril, Fairfak annonça que, sous peu de jours, il ouvrirait la campagne. Cromwell arriva à Windsor pour baiser, dit-il, la main du général, et lui apporter sa démission. En le voyant entrer dans sa chambre : « le viens de recevoir, » lui dit Fâîrfàx , du comité des deux royaumes , » un ordre qui vous touche ; il vous charge de vous «porter sur-le-champ, avec quelques escadrons, »sur la route d'Oxford àWorcester, pour inter- » cepter les communications entre le prince Robert
(') May, Hist, du Long-Pari. , t. H, p. 302, d«Hs m* CoUeclion. — Mémoires de Ludlow, i . I, p. 172, ibid.
II. i/i
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et sa défaite l'eF ^^^ CromweU était parti ; de se séparer d ,. j/a^'aucun a«tre corps de la qui toticnait y^^ j^j^ en. B^Q^Y^iaent, il avait avec le M v ^ ^^^j^ rencwlres {*) , pris la louest^ V^^iflS^*^ (^)i ^' rendu compte awx chef 'J^'^^.fles succès (*). « Qui donc m'amèi^era ^^^ p;^^^ll, mojft ou vif? y> s'écria le roi (^}, *^ z'*^ .,f'i Loftdres ou se félicitait qu'il n'eût pas ^^ donné sa démission.
r^p^ine une semaine s'était écoulée , et déjà
^nA^vfxeni avait décidé qu'il ne la donnerait
•^i. l.a campagne avait commeucé (*). Le roi,
gorii ii'Oxford (^); avait rejoinl lei prince ^obert^
et s'avançait rapidemei;it vers le nord, soit pour
faire lever le siège de Ctàesier, soit pour combattre
Tarmée écossaise, et reprendre de ce càta ses an*
cieus avant^eç : s'il y réussissait, il demeurait libre
de menacer à son choix l'est ou le midi; et Fairfas;,
en route vers l'ouest pour délivrer l'importante
(*) Sprtgg , Anglia rediviva, p. 10 (in-foKo , Londres , 1647 ). — Rvtsfaworth, part. 4, t. f, p. 23.
(2) i» ^4 av^l à Islipbridee, le 2f à Wilney, e& te 27 à Qamfetqii- Bush.
{}) te 24 avril.
C<), P^H. tfist.^ k. UI, col. 359. — Rushworlh , pari. 4, 1. i, p. 24.
(*) Banks, A critical Heview, etc., p. 23.
W Le 30 aytil. , -
C) Le 7 maL
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.0 Tauftton^ que serrait de près le prince ^jalleSf ne pouvait s'opposer à ses progrès. On rappela Fairfax (*); mais en attendant, Cromwell se«il était en mesure de surveiller les mouvements du roi. Il ^tt ordre, malgré Tordonnance^ de continuer son service pendant quarante jours (^). Sir William Brereton y sir Thomas Mîddleton et sir John
Price^ officiers distingués, et membres des commu* nés, reçurent des ordres semblables (^) , soit par des motife de même nature, soit pour que Cromwell ne parut pas seul excepté.
Fairfex se hâta de revenir; le roi avait continué sa. marche vers le nord : à Londrep , sans^ qu ott sût bien pourquoi , Ifô craintes s'étaient un ip^w calmées; aucune armée royaliste ne couvrait plus Oxford, toujours le foyer de la guerre au centrtï du royaume ; le parlement se croyait? dans la place des intelligences assurées; Fairfex eut ordre do, l'investir (*). S'il s'en emparait^ c'était un succiïs immense ; si le siège traînait en longueur, il pou
(1). Le 6 mai. '- . .
(2) Le 10 mai. Po,rL Uist., t. III, col. 361. — Mémoires deHoHi^, p. 51. — Whilelocke, p. 140.
p) Whilelocke, p. 140. . ^
(^) Le 17 mai ; le siège commença le 22. Rushworlh , part. 4, t. 1, p. 33. — Varl. Uist.^ t. III , coK 364, 369-^73. ajournais of lie house of Lords.
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vatt de là se porter sang obstacle sur tous les points que menacerait le roi. Cromwell \e rejoignit devant Oxford.
Us étaient à peine réunis que les alarmes recommencèrent dans Londres y et bien plus vives. Chaque jour de mauvaises nouvelles arrivaient du nord; l'armée écossaise, au lieu ^e marcher à la renconlr^ du roi pour le contenir ou le combattre , s'était repliée vers les frontières d'Ecosse, par nécessité y selon les uns, et pour être en mesure de s'opposer aux progrès toujours croissants de Montrose dans ce royaume ; par humeur, disaient les autres, et parce que les diambres se refusaient à subir le joug, des presbytériens et des étrangers (*). Quoi qu'il en fut, à la foveur de cette retraite , le roi n'avait pas même eu besoin, pour débloquer Chester, d'arriver jusque sous les murs; tranquille sur cette place , son moyen de communication avec l'Irlande, il se dirigeait vers les comtés confédérés de l'est, jusque-là le rempart et la force du parlement. A tout prix , il fallait les sauver de cette invasion. Nul n'y pouvait réussir .aussi bien que Cromwell, car là surtout s'exerçait son influence ; là avaient commencé ^n corps de
(«) Olà ParL Wst., l. XtU, p. 474, 488.
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troupes et ses exploits. Il reçut Tordre de se porter sur-le-champ du côté de Cambridge , et de prendre en main la défense de la confédération (^)*
Un péril plus pressant le fit bientôt rappeler* Huit jours après son départ , on apprit que le roi venait d'emporter d'assaut la riche ville de Leicester (*), et. que ^ dans l'ouest , Taunton, un moment délivré par un détachement de l'armée de Fairfex j était de nouveau étroitement assiégé (^). I^ consternation fut profonde : les presbytériens triom* phaient : « Voilà ^ disaient^ik, le fruit de ceUe » réorganisation tant vantée ; depuis qu'elle est » accomplie, qu'a-t-on vu? des tâtonnements et » des revers. Le roi emporte en un jour nos meil- » leures places, et voire général reste immobile » devant Oxford , attendant sans doute que les » femmes de la cour aient peur et lui ouvrent les » portes (*) . » Pour toute réponse , une pétition du conseil commun fut présentée à la chambre haute (^} ; elle imputait tout le mal à l'inertie des Écossais , aux retards qu'éprouvait encore le rc-
(') Bushworth, part. 4, 1. 1, p. 35. — May, H%$1, du Long-Pari. j i. II, p. 305. — àiémoiresée Hollis, p. 51 .
(2) Lei«' juiiH645.
(3) Whitelocke, p. 144.
{*) ClarendoD, Hist. ofthe rebtU., i. VUI, p. 50. ;*) I.C 5 juin 1645. Pari. Hist., t. HI, col. 365.
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cratemeHt de Tannée, à la prétention qu'avaient les chambres de gouverner de loin les opérations de la guerre, et demandait qu'on donnât au général plus de liberté , aux Écossais de plus ferifnes avis, à Cromwell son ancien commandement, lîki même temps Fairfax eut ordre (^) de quitter le siège d^Oxford , de chercher le roi , et dé le combattre à tout prix. En partant il écrivit aux cham-* bres pour redemander à son tour Gromwell , indispensable, dit-il, au commandement delà cavalerie, et seize colonels avaient signé la lettre (*). Les lords ajournèrent leur réponse, mais Tautorisation des communes fut prompte et jugée suffisante. Fairfax en informa aussitôt Cromwell (^) : tous les corps pressèrent leur marche; et le 12 juin, un peu à l'ouest de Northampton , quelques cavaliers parlementaires , envoyés en reconnaissance , donnèrent tout à coup sur un détachement de l'armée dil roi.
Il était loin de s'attendre à leur approche : instruit du blocus d'Oxford, et cédant à l'effroi de la cour assiégée qui le conjurait de revenir (*), il
(») Le 5 juin.
(2) Pari, Hist., t. III, col. 368.
i?) Le 11 juin. Rtfshworth , part. 4, 1. 1, p. 39.
(4) Mémoires du roi Jacques II, t. î, p. 37, dans ma Collection
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avait renoncé à son expédition dam les comtés du nwd et de l'esté ponr aller débloquer son qaar^ tier général. Maië sa confiance n'était point ébranlée ; une nouvelle victoire de Montrose avait même exalté récemm^it ses esprits (^) : « Depuis la réfeel^ » li(»iy écrivait-il à la reiiie f) y mes affeires n'ont » jamais été en si bon état. » Aussi suivait-il lentement ta route , s'arrétant aux lieux qui lui plaisaient, paiMOfit ses journées à là chasse^ et laissant à ses cavaliers , encore plus confiants que lui, pre^* que a^ant de liberté (^). Au premier bniit de l'apparitioa des parlementaires , il se replia du
côté de Leicester, pour y rallier ses troupes et attendre celles qui devaient fui arriver sous peu , soit du pays de Galies , soit des comtés de Touest. Le lendemain {% à l'heure du souper, sa sécurité était la même, et il ne songeait point à livrer ba« taille f ). Mais on vint lui <lireque des escadrofis parlesi^staîres inquiétaient son arrière-garde. De-
(!) aei^l^tée à AuMMfB , dadii le ocmlé de Ntfim , âa tiôri de rÉcosse, le 4 mai 1645.
(3) Le 9 juin 1645. Mémoires de Ludiow, t. I, p. 4ÏÔ, daos ma Collection.
(3) Rushworth, part, 4, t. I, p. 40. - ClarcRdon, Hist, of the rehell.y t. Vlll. p. 51.
{*) Le 13 juin 1645.
(*) Memoirs of sir John Evelyn , t. II, Appendice, p. 97, daii« une lettre du roi au secrétaire d'État Nicholas, en date du 13 juin.
puis quelques heures Cromwell était à Taraiée (*). Un conseil de guerre fut aussitôt convoqué; et vers minuit y malgré la résistance do plusieurs officiers qui demandaient qu'on attendît les raiforts ^ le prince Robert fit décider qu'à l'instant même on rebrousserait chemin pour aller au devant de Tennemi (*),
La rencontre eut lieu le lendemain matin (^)^ 3ur le plateau de Naseby^ au nord-ouest de North* ampton. Â Taube du jour, Farmée du roi était en bataille sur une petite hauteur, daps une positien avantageuse. Des éclaireurs, envoyés pour recon- Batlre les parlementaires y revinrent au bout de deux heures, disant qu'ils ne les voyaient point Robert y impatienté, alla lui-même a la découverte avec quelques escadrons; il fut convenu que l'armée resterait immobile jusqu'à son retour. A peine avait-il fait une demi-lieue que l' avantgarde ennemie parut, en marche elle-même vers les cavaliers. Dans son emportement , le* prince orut voir qu'elle se retirait, et continua d'avancer, en faisant dire au roi de venir le joindre en toute
(«) Rushworth , part. 4, t. I , p. 41. — May, Bist. du Long-Parly l. lï, p. 307.
(*) Ctefendon, Hisl. of the rebell.y t. VIII, p. 53. \}) Le l»imn 164.%,
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hâte de peur qne rentiemi ne leur échappât. Vers dix heures , les royalistes arrivèrent , un peu troublés de la précipitation de leur mouvement; et Robert , à la tête de la cavalerie dtî l'aile droite , se lança aussitôt sur Taile gauche des parlçmen-r taires , commandée par Ireton, qui devint peu après gendre de Cromwell (*). Presque au même inoment^ Gromwell, dont les escadrons occupaient l'aile droite, attaqua l'aile gauche du roi , qvte formaient les cavaliers des comtés du nord,, sous le commandement de sir Marmaduke Langdale; et peu d'instants après , les deux infanteries placées au centre, l'une sous les ordres de Fairfex et Skippon, l'autre sous ceux du roi lui-même , en vinrent pareillement aux mains. Nulle action n'avait encore été si rapidement générale ni si passionnément acharnée. Les deux armées étaient de force à peu près égale; les cavaliers, ivres de confiance, avaient pour mot de ralliement la reine Marie; les parlementaires, fermes dans leur foi, marchaient en chantant : Dieu est avec nous. Le prince Robert fit sa première charge avec son bonheur accoutumé; après une vive mêlée, les escadrons d'Ireton se rompirent; Irèton lui-même.
;«) Le 15 janvier t64T.
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l'épaule meurfrie , la cuisse percée d'un coup de lance , tomba un moment aux mains des cavaliers. Mais pendant que Robert, toujours emporté dans la même fiaute, poursuivait l'ennemi jusqu'aux bagages du camp , bien défendus par des artîHeurs, et perdait le temps à les attaquer dans Tespoir du butin, Cromwell , maître de lui-même et des siens comme à Marston -Moor, avait rompu de son côté les escadrons de Langdale ; et, laissant à deux de ses officiers le soin d'empêcher qu'ils ne se ralliassent, se hâtait de revenir sur le champ de bataille, où les deux infenteries étaient aux prises. Le combat était là plus vif et plus meurtrier que partout ailleurs. Les parlementaires, chargés par le roi en personne , avaient été mis d'abord en grand désordre; Skippon était grièvement blessé; Fairfax le pressa de se retirer. «Non, » dit-il, tant qu'un homme tiendra, je resterai » ici ; » et il donna à sa réserve l'ordre d'avancer. Un coup de sabre abattit le casque de Fairfox ; Charles Doyley, colonel de ses gardes , le voyant parcourir tête nue le champ de bataille, s'empressa de lui offrir le sien. «C'est bien comme «cela, Charles, lui dît Fairfax; je n'en ai pas » besoin ; » et lui montrant un corps d'infanterie royale que rien n'avait pu entamer : «Cesgens^là
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«sont donc inabordables? les avez-vous chargée? » — Deux fois , général, et sans saccès. — Eïi »bien! prenez-les en lète, je les prendrai en >) quelle, et nous nous retrouverons au milieu. »Et ib se rejoignirent en effet à travers les rangs enloncés; Fairfax tua de sa main le porte-étendard , et remit le drapeau à l'un des siens ; eelui-^i s'en vantait comme d'un exploit de son propre eourago : Doylèy s'en aperçut et se fâeba. «Laissez-le »£aire^ dit Fairfex en passant; j*ai de Tbônneur » assez; qu il prenne celui-là pour lui,» A leur tour les royalistes pliaient déjà de toutes parts , <}uand CromweH parut avec ses escadrons victorieux. A cette vue, Charles désolé se mit en tête ^u régiment des gardes, seule réserve qui lui restât , pour aller cbarger ce nouvel ennemi f déjà l'ordre était donné et la troupe en mouvemMt , quand le comte de Carnewartb, Écossais, qui galopait à côté du roi , saisit tout à coup la bride de son cheval , et s'écriant en jurant : « Vous vou- » lez donc vous foire tuer? » le détourna brusquement à droite. Les cavaliers les plus rapprochés du roi firent comme loi /sans en comprendre la raison; les autres suivirent, et en un clin d'œille régiment tout entier tourna le dos à rcnnemî. La surprise devint terreur; tous se dispei*sèrent dans
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la plaine 9 les uns pour fuir, les autres pcnir retenir les fuyards. Charles , au milieu d'un groupe d'oflîders, criait en vain : «Arrêtez! arrêtez!» La débandade ne se ralentit qu'à la vue du prince Robert ^ de retour enfin sur le champ de bataille avec ses escadrons. Un corps assez nombreux se reforma alors autour du roi, mais dé cavaliers en désordre, fetîgués, troublés, abattus. Charles, Tépée à la main, les yeux ardents, le désespoir dans tous les traits , se lança deux fois en ayant, criant de toutes ses forces : «Messieurs! encore une charge, et nous regagnons la journée ! » Nul ne le suivit; l'infanterie, partout enfoncée, était en pleine déroute ou déjà prisonnière : il fallut fuir; et le roi , avec deux mille chevaux environ , se jeta du côté de Leicester, laissant son artillerie, ses munitions, ses bagages, plus de cent drapeaux , son propre étendard, cinq mille hommes et tous les papiers de son cabinet au pouvoir du parlement {*).
La victoire dépassait les plus audacieuses espérances : Fairfax se hâta d'en informer les cham^bres, d'un ton calme et simple, sans allusion ni
(*) Rushwofth, part^4^t. I, p. 42-44. - Clarendoo » His^ of th£ rehell.y t. VIÎl, p. 54-58. — Whitelock^ p. 14.%. — May, Hist. du Img^Parl.f t. Uj p. 305-309;
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conseil politique. Cromwell écrivit aussi , imtis aux commuiies seules y comme t^iaut d'elles seules sa mission ; sa lettre finissait en ces termes : « Il n'y » a dans tout ceci que la main de Dieu ; à lui seul » appartient la gloire , et p^sonne n'a à partager » avec lui. Le général vous a servis avec honneur » et fidélité ; le plus grand éloge que je puisse lui » donner^ c'est qu^il rapporte tout à Dieu y et ai-^ » merait mieux mourir quelle rien prétendre pour » lui-même : cependant , pour la bravoure, on »peut lui accorder, dans cette circonstance , tout » ce qu'il est possible d'accorder à un homme. Les » gens de bien ( il voulait parler des indépendants » enthousiastes) vous ont fidèlement servis; ils sont » pleins de confiance : je vous conjure , au nom de » Dieu , de ne pas les décourager. Je souhaite que » cette affeire engendre , dans le cœur de tous » ceux qui y sont intéressés , l'humilité et la gra- » titude. Je souhaite que celui qui hasarde sa vie » pour le salut de son pays se puisse confier en » Dieu pour la liberté de sa conscience , en vous » pour la liberté au nom de laquelle il combat (*).» Quelques uns s'offensèrent de voir un lieutenant du général , un serviteur du parlement , di-
{}) Rushworth, part. 4, t. I, p. 4S-46.
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sâient-ils, lear distribuer de ce ton les avis et les louants ; mais leur humeur tenait peu de place au milieu de l'exaltatiofi publique; et le jour où la lettre de Cromwell parvint à Lcmdres^ les l<irds eux-mêmes votèrent que «on commandement semt de nouveau prokmgé de trois mois (^).
Ils votèrent en môme temps qu'il Mlait profiter de la victoire pour adresser au roi des propositions raisonnables (^)^etles commissaires écossaisémireot le mêmevoôu (^). Mais les vainqueurs étaient bien loin de telles {>ensées. Au lieu, die répondre^ les communes demandèrent (*) que tous les citoyens fussent convoqués à fiuildhall pour eatendre la lecture des papiers trouvés dans les bagages du roi, surtout de ses lettres a la reine^ et juger, eux^ mêmes quelle confiance on pouvait prendre désormais dans les négociations. Fairfax avait h^ité à ouvrir ces papiers; mais Cromwell et Ir^ton s étaient hâtés de combattre ses scrupules, et la chamt»re ne songea point à les partager. La lecture, se fît f ) au milieu d'un concours immensq et avec
(«) Le 16 juin 1645. Pari. Hist,^ t. lU, col. 374. («) Lé 20jnln. /Wrf., col. 575.
(3) Le 2S jatUet. Ibid.^ col. 3S9.
(*) Le 30 juin.
(5) Le 3 juillet. Pari. Hist., t. HI , col. 377. — May, Hist. du Long- Pari., t. II, p. 310-312.
un eifet prodigieux. Il était datr que le roi iv'ayait jamais Yoolu la paix ; que nulle concession, n'ét^^t à ses yeux déiinitive , nulle promesse obligatoire ;. qu'au fond il ne comptait que sur la force, et prétendait toi^ours au pouvoir absolu ; enân que^ malgré se^ protestaticms^ mille fois répétées, il s'adressait au roi dé France , ^xx duc de Lorraine ^ à tous les princes du continent,, pour introduire dan& Iç royaume des soldats étrangers. Ce n^nn même de parlement que naguère, pour obtenir Jes conférences d'Uxbridge , il avait paru donner aux chambres, n'était de sa part qu'un mensonge, car, en le donnant, il avait secrètement protesté contre sa démarche officielle, et fait inscrire sa protestation, à Oxford, sur les registres du conseil (*). Tous les citoyens furent admis à se convaincre, par leurs propres yeux, q^e. les lettres étaient vraiment de la main du roi (^); et, après l'assemblée de Guildhall, le parlement les fit^publier (^j.
(1) LeUMfi du fd à la mne^ ée& 2 el 9 janvier, i& et 19 févrinr, 5, 1^ et 30 mars 1645; à la saite é^i Èlémo^ês de LudlaW, 1. 1, p. 394, 390, 397, 396, 399, 407, 390, dans ma CoUecHon» Sir John £tw^fi'« Mémoire. Appendice, Iv 11^ p. 90. Voyex ie&.Éaaireissments et Hkes hislûrique»^ b° Vil.
(2) May, Hist. du Uma-^rL, t., Il, p. 310.
(^) Sous ce titre : « Le pertefeutlte da roi ouvert, ou certaio» » paquets de Jettres et papier» seeretg, écrits de la main du roi , et pna » daus son portefeuille sur le champ de bataille de Naseby,. le 14 juta » 1645, par le victorieux sir Thomas Fairfax, où sont dévoilés beau-
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La colère fut partout la même : les amis tie la pak étaienrt réduits au silence. Quelques uns tentèrent en vain de s'élever contre cette publication^ Violation brutale, disaient-ils, des secrets domestiques. Ils demandaient si Ion pouvait croire à sa parfeite authenticité, s'il n'était pas probable que plusieurs lettres avaient été mutilées, d'antres omises (*) ; ils insinuaient que, dans les chambres aussi , certains hommes avaient négocié sans plus de franchise, et ne voulaient pas non plus de la paix; mais nulle explication, nulle excuse n'est accueillie du peuple dès qu'il sait qu'on a voulu le tromper. D'ailleurs, tout cela fût-il vrai, la mauvaise foi du roi demeurait évidente ; et , pour faire la paix , c'était à lui qu'il fallait se fier. On ne parla plus que de la guerre; on pressa les le^ vées d'hommes, la rentrée des impôts, la vente dés biens des délinquants ; tous les corps de troupes
» coup de mystères d*ÉUit qui justifient pleiu^meot la cause pour » laquelle «r Thomas Fairfai a livré baUille dans ne jour mémorable ; » avec quelques notes. »
{}) Le roi ne contesta jamais Tauthentidtë de ces lettres ; il en convient même formellement dans une lettre écrite à sir Edward Nicbolas, le 4 août 1645, c'est-à-dire peu de isemaines après la publication {sir JohnEvelpn's Memoirs, Appendîee, t. II, p. 101); et le texte publié par le parlement , en 164§, est exactement conforme à celui des lettres inséras dans les OEuwe^de. Charles P' , publiées à Londres, rhez Royston, en 1660.
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reçurent leur solde ^ toutes les places importantes des munitions (*). Les Écossais consentirent enin à s'avancer dans l'intérieur du ropume (*} ; et Fair&Xy ne voyant plus même de fuyards à pour* suivre^ se mît en mouvement (^) pour aller reprendre dans les comtés de l'ouest l'expédition que le siège d'Oxford lui avait feit abandonner.
Tout était chan^ dans ces comtés, jusque-là le boulevard de la cause royale; non que T opinion du peuple y fût devenue plus favorable auparle^ ment, mais elle s'était aliénée du roi. Il y possédait encore plusieurs corps do troupes ef presque toutes les places; mais la guerre n'y était plus conduite, comme k l'origine, par des hommes graves, considérés, populaires, le marquis de Hertford, sir Bevil Greenville, lord H(^ton, Trevannion , Slanning, amis désintéressés de la couronne : les uns étaient morts , les autres s'étaient dégoûtés, ou avaient été éloignés par des menées de cour, et sacrifiés par la feiblesse du roi. Â leur place deux intrigants, lord Goring et sir Richard Greenville, y commandaient, l'un le plus débauché, l'autre le plus avide des cavaliers; aucun
(0 Pari, Hist,, t. HI, col. a?!*
P) Le 2 juiHet 4645. OH Pari. BisL, t. XIV, p, 6.
(5) Le 20 jtUn 4645.
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prhieipe y auesiio aiféclion ne les attachait à la caose royale; ils troutaiefit^ à guerroyer p(Hirelte^ Tavantage d'assouvir lears passions ^ d'oppritfier lears ennemis^ de se venger^ de se divertir, de s'enrichir. Goriag^ était brave , aimé des «eus j et né mocpiait point, sur le champ de bataille, d'habileté ni d'énergie; iftais rien n'égalait mu incarie et l'insidente intempérance de sa conduite 0a dé ses propos : sa loyauté même n'était pas sûre ; il avait déjà trahi le roi (') , puis le parlement i^)y et semblait toujours sûr lé point d'une nouvelle trahison (^. %r Richard Oreenvilte, moins déréglé et plus influent sur la nd^lesse du pays^ était dur^ insatiable, et d'un courage sinon douteux, au mmns peu empressé. Il passait son temps à lever des contributions pour des troupei? qu'il ne rassemblait point, ou pour des entreprises qu'il ne prenait pas même la peine de commencer. L'armée avait changé comme ses chéfe : ce n'était plus un parti soulevé poui^ ses affections et ses intérêts, frivole biais sincère , licencieux mais dévoué ; c'était un ramàs de mauvais sujets, indifférents même à leur
(1) En 1641, lors de la première conspiratiou de Tarmëe contre le parlement. Voyez cet ouvrage , t. 1, p. 184.
(2) En août 1642, au début de U guerre eiTilé, en livrant au roi Portsmouih , dont le parlement Favail nommé gouverneur.
(*) Glarcndon, IHst. oftherehelL, t. VIIÎ, p. 129-f JU.
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câDse, livrés jour et Ikuit aux plus criants désordre», et qui indignaient par leurs vices un pays désiré par leurs eiitorsions. Le prince de Galles ^ W pltttèt son conseil , réduit à se servir de tels hommes, se consumait en vain& efforts pour le& satisfeire ou les ^réprimer tour à tour, tantôt pour protéger contre eux le peuple , tantôt pour rappeler sous, leurs drapeaux {^}.
Le peuple ne répondait plus à cet appel. Bient&t il fit davantage. Des milliers de paysans se réunirent, et, sous le nom de clubmen, parcoururent en armes les campagnes. Ils n'avaient aucun dessein de prendre parti, et ne se déclaraient point pour le parlement ; ils ne voulaient qu'écarter de leurs villages, de leurs champs, les ravages de la guerre , et s'en prenaient à quiconque leur don naitlieu de les craindre, sans s'inquiéter de son nom. Déjà, Tannée précédente, quelques bandes s'étaient ainsi formées dans les comtés de Worcester et de Dorsot , suscitées par les violences du prince Robert. Au mois de mars 1645, les clubmen devinrent, dans les comtés de l'Ouest, une confédération permanente, régulière, soutenue, commandée môme par des gentilshommes dont
:«) Clarcndcn, îlist. ofihe rebell., t. VIH, p. «0-6<>, ÎS-ir», etc.
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quelques uns avaient servi dans les armées du roi, et incessamment appliquée à défendre les propriétés y les personnes y à réclamer le bon ordre et la paix. Ils traitaient avec les troupes et les garnisons des deux partis, se chargeaient de leur fournir des vivres , à condition qu'elles n'en enlèveraient point à main armée , les empêchaient même quelquefois de se battre , et avaient inscrit sur leurs rustiques drapeaux ces paroles :
!f you offer to pliwder our cattte , Be assur'd we wiU give you battle,
« Si vous voulez piller notre bétail ,
» Soyez certain que vous aurez bataille ('). »
Tant que les joyalistes dominèrent dans l'Ouest, ce fut contre eux que se soulevèrent les clubmen, et avec les parlementaires qu'ils parurent disposés à s'allier. Tantôt ils menaçaient d'incendie quiconque refuserait de se joindre à eux pour exterminer les cavaliers (^) ; tantôt ils invitaient Massey, qui coqimandait dans le comté de Worcester au nom du parlement, à venir avec eux assiéger Here-
(») Clarendon, mst.oftherébell., t. VHl, p. 09.— Lettre deFairfax au ctmiitédes deut royaumes (3 juillet 1645) ; PaW. Hist.j i. III, col. 38a. — Whitelocke, p. 130. — Neal, IHst. ofthe PurU., t. liï, p. 90.
(2) Whitelocke , p. 131.
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ford, d'où les cavaliers infestaient le pays (^), Le 2 juin, à Wells, six mille d'entre eux adressèrent au prince de Galles une pétition pour se plaindre des rapines de Goring , et , malgré l'ordre du prince, ils refusèrent de se séparer ('). Au commencement de juillet, Fairfex vainqueur arriva dans l'Ouest ; les cavaliers intimidés cessèrent de dévaster librement les campagnes ; les clubmen se tournèrent aussitôt contre Fairiax et ses soldats (^). Mais Fairfex avait une bonne armée, bien payée, bien pourvue , où l'enthousiasme et la discipline se prêtaient un mutuel appui. Il traita doucement les clubmen, négocia avec eux, assista en personne à quelques unes de leurs réunions , leur promit la paix, et poussa vivement la guerre. En peu de jours la campagne fut décidée. Goring , surpris et battu à Langport (^), dans le comté de Somerset, laissa les troupes qui lui restaient se disperser au hasard ; sir Richard Green ville renvoya au prince de Galles sa commission de feld-maréchal , en se plaignant avec effronjterie qu'on F eut obligé de
(«) Whitelocke, p. 133, 135. p) ClareDdbn , Ht^. of tkê rébell,, i. VIII, p: i69. (5) Pari. Hist., i. III, col. 380-386. — May, Hist. du Long-Pari., t. Il, p. 312, 409-418, dans ma CollectUm, («) Le 10 Juillet 1645.
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foire là guerre à ses dépens (*) ; et troU semaims après l'arrivée de Fairfex , les cavaliers , qui naguère parcouraient l'Ouest en maîtres, Paient presque tous renfermés dans les places qîie FairCii se disposait à assiéger.
De toutes parts cependant on se demandait ce que faisait le roi, où il était même, car beaucoup de gens ne le savaient point. Après le désastre de Naseby, il avait fiii de ville en ville , se donnant à peine quelques heyres de repos, et prenant tantôt la route du Nord, tantôt celle de TOuest, pour aller rejoindre Moiitrose on Goring, selon la mobilité de ses craintes on de ses projets. Arrivé à Hèreford , il se décida enfin -pour le pays de Galles, où îl espérait recruter quelqne infanterie , envoya le prince Robert à Bristol , et se rendit au diàtea« de Ragland, chez le fi^arquis de Worce^ter, chef du parti catholique^ et le plus ricbe grand ^igaeur de r Angleterre. De secrets desseins , auxquels les caUioliques seuls pouvaient concourir^ <iéAermi« naient cette préférence. Depuis trois ans d'aillewi^s le marquis donnait au roi des preuves d'un dévouement inépuisable ; il lui avait prêté 1 00,000 liv. sterl., avait levé à ses frais deux corps de tixMipes ,
{^) Clarendon, llist. oftkerebell.j t. VUI, p. 78-88.
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&ms les ordres de son fiis^ lord Herbert, comte de Glamor^n , et, malgré son âge et s€!6 iaftrmitési commandait lul-méeie j dans son château, une f^rte garnison. li wç^t le roi avec une pompe rçâpecf tueuse, commua ia nobles^ des environs^ liij^ prodigua les: ebasses, les £^s^ ies hommages et les divertissements d'une cour. €barles fogitif respira un moment, comme rendu à sa sîtuaticm nat Italie, ^ p^idant plus éè quioM jours, oubliant ses maÀ.eiLrs ^ ses périls , son r^yà^me, il ne songea qu'à jouir de la royauté (^}.
Le bruit des désastres de l'Ouest le tira pourtant à k fin de cette illusion apathique. Il apprit en mÔQQiie temi^ q^e, dans le Nord , les Ecossais avaient pris^ Caa^lisl^ (^) , et ^narchaien t vers le Midi, méditait le siège de fie^eford* Il quiUa Ragland pour aller âu secours de Goring; mais ^ peine arrivé sur le bord de k 3averne , le mauvais éttat des nouvelles leivées , jies ^isseiïsions des officiers, ^iUe embarras iinprévvs le décoiM^gèren4,,et il rentra dans lé ^ay s de <ia]les. Il qtait à Cardiff, ne sachant que ^ésmidre, quand une lettre lui f^t remise; écxite:par le prince Robert au duc de
(^) Walkcr's Dmourses, p. 132. — Clarcntfon, Uisl. of Ihe rebell. t. VIII, p 59, 90.
'}) Le 28jttiii l«t5;
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Richmoad) pour qu'il la fit voir au roi. Le priiice jugeait tout perdu , et conseillait lapaix, n'importe à ({uel prix« Dès que son honneur semblait en péril y Charles retrouvait une énergie qu'il n'avait point pour son salut. Il répondit sur-le*-champ à son neveu (*} : « Si je feisais la guerre pour tout D autre chose que pour la défense de ma religion, «de ma couronne et de mes amis, vous auriez » pleinement raison, A parler comme homme d'Ëtat » ou comme soldat, je conviens que ma ruine seule » est probable; mais comme chrétien, je dois vous » dire que Dieu ne souffrira pas que des rebelles x> prospèrent ni que sa cause périsse. Quel que » soit donc le châtiment personnel qu'il lui plaise » de mMnfliger, rien ne fera que je me repente, » encore moins que j'abandonne cette querelle. » i'en préviens sans détour mes amis : quiconque ^ restera maintenant avec moi doit s'attendre et » se résoudre, ou à mourir pour une bonne cause, » eu, ce qui est pis, à vivre, en la soutenant, aussi » misérable que pourront le rendre d'insolents » rebelles. Au nom de Dieu , ne nous flattons donc » pas de vaines chimères; croyez-moi, l'idée seule » que vous désirez un traité avancera ma perte (^). »
(1) Le 3 août 1645.
(2) Clarendon, Hist, of the rébell., t. Vill, |^. 90-97.
LIVRE SIXIÈME: (16/^5 -le^e
Et pour relever son parti abattu, rappelant lui*' mémo tout son courage^ il quitta aussitôt le pays de Galles , dépassa sans être aperçu les quartiers de l'armée écossaise déjà campée sous les murs de Hereford, traversa rapidement les comtés de Shrop, de Stafford, de Derby, de Nottingham ; et arrivé dans le comté d'York, convoqua à Doncaster tous ses fidèles cavaliers du nord pour aller avec lui se réunir à Montrose, comme eux fidèle et tou* Jours vainqueur (*).
Les cavaliers accoururent. La présence du roi, si longtemps leur hôte , excita dans le comté un vif enthousiasme ; on parla de lever un corps d'infonterie ; les deux places de Pontefract et de Scarborough avaient été naguère contraintes de se rendre faute de vivres ; les soldats des garnisons étaient libres ; en trois jours, près de trois mille hommes vinrent offrir au roi leurs services , pro^ mettant de* se tenir prêts à marcher, dans les vingt*<|uatre heures, à son premier commandement. On n'attetidait plus qu'une lettre de Montrose pour savoir s'il fallait Taller chercher en Ecosse ou lui donner un rendez-vous en Angleterre. Tout. à coup oii apprit que David Lesley, à
(•) Glarcndoû, p. iU. - Waiker, p. 134, 13&<
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k tôte de la cavalerie écossaise ^ avait qiiiUé le siège de Herefor d , et qu'il était déjà à Rodierbami à quatre lieues de Doncaster, cherdiant partouit . le roi. Le désastre de Naseby avait troubié safi$ retour rimagioatiim des royalistes ; leur couiaitce ne résistait plus à l'approche du danger. Beaucoup fuititèreut Doneaster ; ruI n'y arriva plus : ait gré des plus brav^^ il était trop tard pour trotter de r^oiadre Montrose ; il ne fellail; plus fi<mger qu'à la sûreté du roi. Il s'éloigna, suivi d'environ qutase ^cents chevaux ^ irarersa sans obstacle le cenire du royaume y battit même en route quelques détachements parlementaires, et rentra dans Oxjford }e 29 août , ne sachant que £aire de ce peu de fojRC0s qui lui restaient (*).
Il y était depuis deux jours quand la nouvelle hé parvint des récents et prodigieux succès de Moi^-r rose en Ecosse : ce n'était plus «euiement au aord du royaume et parmi les montagnaicds que k cause royale triomphait; Montrose s'ét^t avancé vers le midi , dans les basses-terres; et le ^5 aoiM; à Kilsylh, uoû loin des ruines de la graj^de muraille romaine , il avait remporté sur les covenantaîrcs, commandés par Baillie^^ la septième et k plus éclatante de ses victoires. L'armée ennemie
[^l Walker, p. 135, 136. — Rusiworlh, part. 4, t.1, 4>. i W.
UVBE SIXIÈME. <16A5-tô&C) 23&
était déurui te; tontes les villes voisines, Both^well, Glasgow 9 Edimbourg même avaient ouvert leurs portos au vainqueur; tous les royalistes que le parl^nent d'Ecosse retenait en prison étaient libres; tous les homjBotes timides <{my pour se dé^ clarer^ avaient attendu le succès , le marquis d^ Dougias, les comtes d'Annandale et de linliUigowi les lords Seatc«, Drummond, Erskine, Came-^ gte , etc. , se pressaient maintenant de se devancer mutudlement, craignant d'arriver trop tard. Les diefe parlementaires fuyaient de tous eôtés, les uns en Angleterre y les autres en Irlande (*). EnfiA la cavalerie de Tannée écossaise qui assiégeait Hereford était rappelée en toute hâte, sc^us les ordres de David Lesley, au secours de sa patrie* Quelques uns dirent même que naguère , quand Lesley avait paru aux environs de Doncaster , bien loin de chercher à cwnbattre le roi, il était en marche vers TÉcosse , et qu'on avait eu grand tort de s'épouvanter {%
(>) Rush^'orth, part. 4, t. 1, p. 230. — Gutbry, Memoirs, etc., p. 189 et suiv.
(2j Rushwortb, part. 4, t. I, p. 23f. — QarendoD , Hisi.xifm rebelL, t. VIH, p. 115, 116. Lcslcy avait quitté le siège de Hereford dans les premiers jours d^août, et !a bataille de Kilsyth n'eut Ueu que le 15. Il s'était donc évidemment détaché de Tarmée écossaise pour poursuivre le roi , et ue pouvait être encore rappelé au secours de son pays.
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Â ce glorieux récit, Charles rammé partit surle-champ d'Oxford (*) pour marcher contre Farmée écossaise y profiter de sou affaiblissement , la contraindre du moins à lev^r le siège de Hereford. Dans sa route, en passant à Ragland, il fut informé que Fairfax venait d'investir Bristol, la plus importante de ses possessions dans l'ouest; mais la place était forte, le prince Robert la défendait avec une bonne garnison , et promettait d*y tenir quatre mois : le roi ne s'en inquiéta point. Encore à une journée de Hereford, il apprit que les Écossais, au bruit de son approche, avaient levé le siège, et se retiraient précipitamment vers le nord. On le pressa de les poursuivre ; ils étaient troublés^ fatigués, en désordre, traversaient un pays mal disposé pour eux; il suffisait peut-être de les harceler pour les anéantir. Mais Charles était fatigué lui-môme d'une activité qui surpassait sa force. Il fallait , dit-il , qu'il se portât au secours de Bristol , et en attendant l'arrivée de quelques troupes rappelées de l'ouest dans ce dessein, il retourna au château de Ragland, attiré par le charme de ce séjour, ou pour s'occuper avec le marquis de Worcester de la grande et mysté-
(<) Le 31 août 1645.
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rieuse affaire qu'ils conduisaient en commun (*}. A peine arrivé^ il reçut la nouvelle la plus inat« tendue : le prince Robert avait rendu Bristol (•), au premier assaut^ presque sans résistance, quand rien ne lui manquait, ni les remparts, ni les vivres, ni les soldats. Charles fut consterné; c'était sa ruine dans l'ouest et le plus amer mécompte. II écrivit au prince (^) : « Mon neveu , quoique la » perte de Bristol soit pour moi un rude coup, » cependant la manière dont vous avez rendu cette » place me fait tout oublier. Que faire lorsqu'un » homme qui me tient de si près, par le sang et » par l'amitié , se résigne à une action si lâche (je » me sers des termes les plus doux)? à une action » telle... J'en aurais tant à dire que je me tais. » Souvenez-vous que, le 12 août, vous m'avez écrit » que, s'il n'y avait point de sédition dans Bristol, » vousy tiendriezquatremois. Avez-vous tenu quatre » jours? y a-t-il eu l'ombre d'une même sédition? » Je me hâte de conclure : mon désir est que vous » alliez chercher votre subsistance quelque part , » outre mer, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de déci-
(«) Clareadon, Hisl, of iherébelUf t. VIII, p. 117, 118. — Walker, p. 136. — Bushwortb, part. 4, t» I, p. 121-123. i}) Le 11 septembre 1645. Rushworlb, part. 4, 1. 1„ 65-68. ?) De Hereford, le 14 septembre.
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» der deiocm wrt. Je v<ms envoie donc ilfi psisse^ » port. Je prie Diett qu'il voas donne le sentiment » de votre situation et les moyens de regagner ee » qoe vom avez perdu. Une victoire^ je vous jnre^ » ne me fera pas plus de plai&ir qu'âne bonne rai^ rt son de vous assuré sans rougir que je suis votre )i oncle affectionné et votre fidèle ami» CaiiRLfi», » roi (*). » •*•
Il écrivit le mèjne jour à Oîiford f ) ^ où le prince s'était retiré ^ pour ordonner aux lords du conseil de lui redemander sa commission ^ de surveiller ses démarches 7 de destituer le colonel William Legg^ gouverneur d'Oxford ^ ami particulier de Robert, enfin d'arrôter le colonel et même le prince, si quelque trouble s'élevait dans la place ; et. sa lettre finissait par ce post-scriptum : a Dites » à mon fils que j'aurais moins de chagrin à ap- » prendre qu'il a été assommé qu'à lui voir foire » une action aussi lâche que celte reddition de la » place et du fort de Bristol {% «
Une ressource restait au roi, toujours la même, quoique déjà tentée sans succès, c'était de rejoindre
(♦) Ciateném, Hist. ofthereh^L, t. Vf II, p. 120. (2) Au secrétaire d'Étôtsir ÊdoûaréNichoîa». (3> Clareodon, Hist. of the rehdl, t. Vllï, p. 121. -* E?clyii, MemoirSy t. l\^ Appendicey p. 407-109.
Mo&trose^ Il feUait d'srilkurs qn'il marchât vers le nord pour débloqfuèr Cb^ster assiégé de nrniveau y et/ depuis la perte da Bristol ^ le seal port où pussent arrlrer des secours d'Irlande , désormais mn unique pëlxsée. Après buit jours passés à Herefotd dans un morne abattement y il se mit en marche à travers les montagnes du pays de Galles , seul chemin j^r où il pût échapper à un corps parlementaire qui, sous les ordres du major général Poyntï, observait tous ses mouvements* Cinq mille hommes environ le suivaient encore, fantassins gallois et cavaliers des comtés du nord. Il était déjà en vue de Ghester quand les parlementaires , partis plus tard, mais venus par une route directe et facile, atteignirent son arrière^^garde (^). Sir Marmaduké Langdale^ qui la commandait , chargea Tennemi avec tant de vigueur qu'il le força de se replier en déscordre. Mais le colonel Jones , qui dirigeait le si^e^ en détacha un corps de troupes^ et parut inopinément sur les derrières des royalistes. Poyntz rallia ses gens. Le roi , pressé entre deu^ feux 9 vit tomber autour de lui ses meilleurs oM^ ciers, et bientât en fuite à son tour, rentra déses-^ péré dans le pays de Galles , encore une fois f e--
(1) A. Roatenhfaili^ )« 24 septembre i64 5. Rushworth^ part. 4, t. ï, p. 117. — Clarendon, HisL of the rébdl., t. VIII, p. 150-4,13.
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poussé y comme par une barrière insurmonlable ^ de ce camp de Moutrose y son dernier espoir.
Cet espoir même n'était plus qu'une erreur : depuis dix jours déjà^ comme le roi, Montrose fuyait 9 cherchant un asile et des soldats. Le 13 septembre 9 à Philip-Haugh ^ dans. la forêt d'Ëttrick; près de la frontière des deux royaumes, Lesley l'avait surpris feible, mal gardé, ne se doutant pas de son approche. Malgré tous ses efforts , les montagnards l'avaient quitté pour aller enfouir chez eux leur butin. Quelques grands iseigneurs, le comte d'Âboyne entre autres^ jaloux de sa gloire , s'étaient aussi éloignés avec leurs vas-* saux ; d'autres , se méfiant de sa fortune , les lords Traquair, Hume, Roxburgh, ne l'avaient pas rejoint malgré leurs promesses (^). Brillant et téméraire ; dans les cœurs vils il excitait l'envie , et n'inspirait aux timides nulle sécurité. Quelque fanferonnade se mêlait même à son génie , et nuisait à son influence : ses amis le servaient avec passion , ses soldats avec enthousiasme , mais il n'imposait point à ses égaux. Son pouvoir d'ailleurs n'avait de fondement que la victoire ; et les hommes prudents, chaque jour plus nombreux^
{*} Rushwerth, part. 4, t. 1, p. 23|. -*- Gathry, MemoirSj etc., p. 198 et suiv.
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le regardaient avec surprise t comme un météore que rien n'arrête^ mais^ qui va passer. Un revers ^suffit à dissiper tous ses succès; et le lendemain de sa défaite/ le conquérant de TËcosse n'y était plus qu'un proscrit audacieux.
A ce coup /Charles regarda avec effroi autour de lui 9 ne sachant plus où attacher son espérance. Les conseillers mêmes lui manquaient. Il avait placé auprès de son fils les plus sages, lord Gapely Colepepper, Hyde. Lord Digby lui restait presque seul, toujours aventureux, confiant, toujours prêt à opposer^ les projets aux revers , et , malgré la' sincérité de son zèle, occupé surtout de conserver son crédit. L'idée vint au roi de se retirer sur la côte du pays de Galles , dans Tlle d'Angle^y, voisine de l'Irlande , facile à défendre , et de passer là l'hiver. On le détourna sans peine de sortir ainsi de son royaume où il possédait encore de bonnes places, Worcester, Hereford, Chester, Oxford, Newark. Tout le monde penchait pour Worcester, mais rien ne convenait moins à lord Digby. Ennemi déclaré du prince Robert , c'était lui qui naguère, après la perte de Bristol , avait fomenté la colère du roi, et provoqué, disait-on, ses rigueurs contre son neveu. Robert furieux voulait à tout prix voir le roi , se justifier et se venger. Or, à Worcester,
II
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il y eût réusai sans peine , car le prince Maurice ^ sen frère , en était gouYernèur. De toutesrles {daoes où le rot pouvait se retirer ^Newark était celle où Robert devait plus difficilement arriver et se faire entendre. Â la grande surprise de oeu?( qui Veû^ touratent^ le roi décida qu'il irait à Newark (^): .
Le prince en fut bientôt informé^ et, nialgré sa défense, se mit en route pour aller l'y trouver. Le roi répéta qu'il ne le recevrait point; mais lord Digby était inquiet. Soit Hasard, soit dessein, le bruit courut tout à coup que Montrose avait réparé sa défaite , battu I..esley , et touchait à la frontière des deux royaumes. Sans plus d'informations, le roi partit avec lord Digby et deux mille chevaux, pour tenter une troisième fois de le rejoindre. L'erreur fut promptement dissipée : après deux jodrs de marche, w sut, à n'en pouvoir douter, que Montrose , sans soldats , errait toujours dans les montagnes du nord. Le roi n'avait rien à foire que de retourner à Newark, et Mgby lui-même en convînt. Mais pour lui , bien décidé à n'y point rentrer au risque de se voir en fece du prince Robert, il persuada au roi qu'à tout prix il fallait faire parvenir des secours à Montrose, et se char-
{^) Clafêndon, Hist. 6fthê rebdl., V. VUÎ, p. tr>3-i:>(5.
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gea de le« conduire. Ils se séparèrent : Digby, avee quintô cents chevaux ^ presque tout oe qui restait au roi ^ continua sa route vers le nord; et Charles rentra dans Newark^ n'ayant plus que trois ou quatre cents ehetaux pour armée ^ et John Âshbnmham^ son i^et de chambre , pour conseiller (*).
En arrivant, il apprit que Robert était au châtean de Belvoir, à trois lieues de la place, avec son frère Maurice et une escorte de Cent vingt offtciers. Il lui fit dire de rester là jusqu'à nouvel ordre j déjà offensé qu'il fût venu si près sans son aveu. Mais le prince avança toujours, et beaucoup d'officiers de la garnison de Newart, le gouverneur même, sir Richard Willis, allèrent à sa renc(mtre; 11 arriva, et, sans être annoncé, avec toute sa suite, se présenta devant le roi : «Sire, lui dit^il, » je viens rendre compte de la perte de Bristol , et* » repousser les imputations dont on m'a chargé. » Charles, embarrassé autant qu'irrité, lui répondit à peine : c'était l'heure du souper; l'escorte des princes se retira , on se ttiit à table; le roi s'entretint avec Maurice sans adresser la pat*ole à Robert, et , le souper fini , rentra dans sa chambre. Robert
(') Clarendon, HisL oftke rehell^ i. VlH, ^. 157-159.
alla loger chez le gouverneur. Le lendemain pourtant le roi consentit à la convocation d'un conseil de guerre ; et après quelques heures de séance , une déclaration fut rendue portant que le prince n'avait manqué ni de courage ni de fidélité. Aucune sollicitation ne put obtenir du roi rien de plus.
C'était trop peu au gré du prince et de ses partisans. Ils restèrent à Newark, exhalant sans contrainte leur humeur. Le roi, d« son côté, entreprit de mettre un terme aux désordres toujours croissants de la garnison. Pour deux mille hommes de troupes , on y comptait vingt-quatre officiers généraux ou colonels dont le traitement absorbait presque toutes les contributions du comté (*)• Les gentilshommes des environs , même les plus dévoués, se plaignaient amèrement du gouverneur. -Charles résolut de le remplacer, avec égard pourtant et en l'attachant à sa personne. Il lui annonça qu'il lui donnait le commandement de ses gardes achevai. Sir Richard s'en défendit, disant qu'on prendrait cette élévation pour une disgrâce ,^ qu'il était trop pauvre pom* la cour :.« J'y pourvoirai^» lui dit le roi en le quittant. Le jour mémo, à
(^) Clarendon, Hist^. ofthe i^bell, t. VIII, p. 156.
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Theure du dtner^ Charles était à table : sir Richard Willis^ les deux princes, lord Gerrard et vingt officiers de la garnison entrèrent brusquement : «.Sirè, dit Willis , ce que votre Majesté m'a dit ce » matin en secret est maintenant le bruit de la » ville , et m'y déshonore. — '- Ce n'est pour aucune » feute, ajouta Robert, que sir Richard perd son «gouvernement; c'est parce qu'il est mon ami. — » Tout ceci , repri* lord Gerrard , est un complot » de lord Digby, qui est lui-même un traître, et »je le prouverai. » Étonné, troublé, Charles se leva de table, et faisant quelques pas vers sa chambre, ordonna a Willis de le suivre : « Non, » sire, dit Willis; ]*ai reçu une injure publique, » c'est une réparation publique que j'attends. » A ce refus, Charles hors de lui s'élança vers eux , et pâle de colère, d'une voix éclatante, d'u» geste meaaçant : « Sortez, sortez, et ne reparaissez ja- » mais devant moi! » Troublés à leur tour, ils sortirent tous - précipitamment , retournèrent à la maison du gouverneur, firent sonner le boute-selle et quittèrent la ville au nombre de deux cents cavaliers ^ . ■ '
Toute la garnison, tous les habitants accoururent pour offrir au roi l'expression de leur dévouement et de leur respect. Dans la soirée , les mc^
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contents lut firent demander des passe-ports , le priant de ne pas les considérer comme des rebelles t ce Je ne les baptiserai pas aujourd'hui^ dit le roi; » quant à des passe-ports, qu'on leur en donne ï» tant qu'ils en voudront. »I1 était encore ému de cette scène ; la nouvelle lui arriva que lord Digby-^ dans sa marche vers l'Ecosse^ à SherbuVne^ avait été atteint et battu par un corps de parlemen-* taîres (^), que ses cavaliers s'étaient dispersés^ qu'on ignorait ce que lui-même était devenu. Il ne restait donc du cété du nord ni soldats ni espé-^ rances. Newark même avait cessé d'êtr.éun lieu sûr; les troupes de Poyntz s'étaient rapjMrochées , occupaient successiveinent les places voisines, res-serraient leurs quartiers de jour ^n jour; déjà on doutait que le roi pût passer. Le 3 novembre , à onze heures du soir } quatre ou cinq cents cavaliers, débris de plusieurs régiments, furent réunis sur la place du marché : le roi parut, prit le commandement d'un escadron , et sortit de Newark par la route d'Oxford. Il avait fait raser sa barbe ; deux petites garnisons royalistes, situées sur son passage , étaient prévenues ; il marcha jour et nuit, esquivant avec peine tantôt un corps, tantôt une
(*) Verj lo milieu d'octobre 1645. Clareadon, Hist. of ihe rebell.y t. vin, p. 15^-162. — Rush^orth, part. 4, t. I, p. 12S-1S4.
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place annemie^ et se crut sauvé en rentrant à Ox.*ferd {^)y car U y retrouvait son conseil y sa çour^ ses habitudes et quelque repos (*) .
Il y retrouva biait6t sa détresse. Pendant qu'il errait de comté en comté et de ville en ville^ Faîr-r hx et CromweH^ ne craignant rien de lui eà bien sûrs que le corps de Poyntz suffirait à le haras-* ser, avaient suivi dans FOuest le cours de leurs succès. En moins, dé cinq mois ^ quinze places im* portantes, Br^gèwater {% Bath {*)^ Sberborne {% Devises {% Winchester ('), Basing-House {% Tîvertûn {% Monmouth {^^)y etc., étaient tombées en leur pouvoir. Au% garnisons qui se monlraient disposées à accueillir leurs ouvertures ; ils accor** daient sans marchander d'hwprables conditicms ) à Qôlles qui répondaient plus fièrement , ils gisaient donner sur*Ie«-cbamp ratsaul (^^). Un mih
(>) Le 6 novembre 1645.
(3^ Clarendon, HisL offherebell.y t. Vtll, p. 162-170. — V^Talker, p. 146, 147. ^ Etelyn'i MenuHrSy t. U, Appendice» p. 409), 110. (3) Le 23 juillet 1645.
(*) Le 29 juillet.
P) Le 15 apùt.
(^) Le 23 septembre.
(T) Le 28 septembre.
(•) Le 14 octobre.
(») Le 19 octobre.
(«0) Le 22 oclobr?.
(»^) Rushworth, part, i, t. I, p. H9.
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ment les clubmen leur causèrent quelque inquiétude. Après tes avoir plusiews Ahs dispersés par de bonnes paroles y Cromwell se vit obligé de les attaquer. Il le fit brusquement et rudement, habile à passer tout à coup, et selon lé besoin , de la douceur à la sévérité, de la sévérité à la douceur. Sur «on avis , le parlement qualifia de trahison toute association de ce genre (*); quelques chefs furent arrêtés ; l'exacte discipline de l'armée ras^ sura le peuple ; les clubmen tardèrent peu à disparaître; et quand le roi rentra dans Oxford, la situation de son parti dans Touest était si déses* pérée que, dès le lendemain (*), il écrivit au prince de Galles pour lui ordonner de se tenir prêt à passer sur le continent (^).
Pour lui-même, il était sans dessein, sans idée ; tantôt en proie à la plus vive angoisse , tantôt essayant d'échapper par l'inaction au sentiment de son impuissance. Il invita pourtant le conseil à lui indiquer quelque expédient, quelque démarche dont on pût espérer quelque résultat. Il n'y avait point à choisir : le conseil proposa un
(1) Le 23 août 1645. ParL Hist.y t. lU, coL 390. — Whitelocke, p. 165.
(2) Le 7 novembre 1645.
(') ClarcndoD, Hiit. oftherebett.y t. VIII, p. 143.
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messdgé aax chambres et la demande d'un saufr conduit pour quatre négociateurs. Le roi y consentit sans objection (*).
Jamais le parlement n'^avait été moins enclin à la paix. Cent trente membres nouveaux venaient d- entrerdans la chambre des communes , à la phee de ceux qui l'avaient quittée pour suivre le roi. Longtemps ajournée ^ d'abord par ménagement^ puis par Ja difficulté de l'exécution j p)us tanl à dessein, cette mesure avait été prise enftn à la demande des indépendants j ardents à profiter de leurs succès sur le champ de bataille pour fortifter dans Westminster leur parti (*)• Ils mirent tout en oeuvre pour dominer dans les élections, ne les ordonnant qu'isolément et l'une après l'autre, les Êdsant môme tantôt retarder, tantôt accélérer,
t^) Clarcndon , Hisl. of the rébeU.,i. Vffl, p. 201-204. — ftirl. Hist.f t. UI, col. 405. Le message, est du 5 décembre 1645.
(2) Ce Alt le 13 septembre 1644 qu'il fut question pour la première fois, daod la chambre des eommuoes , de faire remplir les places vacaotes. La proposition demeura sans résultat Jusqu'au mois d'août 1645. Le 21 de ce mois, et sur une pétition du bourg de Southwark, la chambre Yota^ à trois vot& seulemebi de majoHté» le remptaeement de cinq membres absents, députés de Southwark , Bury Saint-Edmunds et Hytbe. Cent quarante-six membres- nouveaux furent élus Ans les cinq derniers mois de 1645.. Sur cinquante-iiuLt signataires de Tordre d'exécution de Charles I*',, dix^sept appartiennent aux éieelioi^ d« cette époque. En 1646, il y eut encore quatre-vingt-neuf éleciioiifl nouvelles. {Joumctls of tfce hof^se of Ommims.) .
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selon les chances qu'elles leur of^ient , li>arbes cl violeulfi, eojmmQ des vainqueurs ea minorité. Plusieurs hommes ^ bientôt célèbres dans le parti , entrèrent alors dans la chambre, Fairfoi, Ludk>w, Ireton, Kake^ Sidoey, Hutchinson, Fleetwood» Cependant les élections n^eurent point partout le même résultat : beaucoup de comtés entoyèrent îi Westminster des hommes étrangers à toute fection bien qu'opposés à la com^ amis 4e IWdre légal e\ de la paix. Mais, k leur arrivée, ils étaient sans exp^^ienee, sans liw, sans cheb, peiû disposés méme^à se rallier aux anciens chefs presbytériens, qui avaient perdu , la pliq[>art du moins, leur repu* tationde droiture, ou d'énergie, ou d'hafoHeté. Ils furent peu de bruit, exercèrent peu d'inftu^^^ee ^ et 4e premier effet de ce recru teAient de la chamln^e fut d'y donner aux indépendants beaucoup plus d'audace et de pouvoir (*). Les actes du parl^nent prirent dès lors un caractère plus rude. On s*était apei^u que pendant leur séjour à Londres les eommîssaîres du roi intriguaient pour ourdir dès complots et soulever le peuple ; il fiit décidé (^) qu'on ne
(4 Bémoires de Holîte, p: 62-^7, dans ma CoUectkm; — de Ludlow, 1. 1, p. 187, 190, 195, t&itt. — Wbitelocke, Memérials, etc., p. t59, 15*, 160, 165, -eu?. — GlâParl. IW»e., t. IX, p. 12; t. XIV, p. 306-
(2) Le 1 1 août 1645. Pari fHst., l. IH, eoK 390.
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recevrait plus d€i commissaires/ qu'il n'y aurait plus de ni^ciatiousy que les chambres rédige-* raient leurs propositions de paix sous forme dâ bills, et que lé roi serait requis de les adopter oa de les rejeter simplement, comme s'il eût résidé à Wkitehall et selon la pratique des temps régu-< liers. Le prince de Galles offrit (^) de se portei? médiateur entre le roi et le peuple , et Fairfeix transmit aux chambres sa lettre, « sefe^isanti dit-il^ » un devoir de ne pas étouffer dans S£t fleur )a }> bienfaisante espérance du jeune pacificateur. » On ne lui répondit seulement pas. Le terme assi-i gné au commandement de CromweU était près d'expirer ; on le pror<)gea de nouveau pour quatre mois sans en donner do raison (^). Les rigueuri^ redoublèrent contre le parti royaliste ; une ordounance avait accordé aux femmes et aux enfants des délinquiants le cinquièine du revenu dQs biensi séquestrés*^ elle fut révoquée (^). Une autre ordonnance , longtemps repoussée psir les lords , près* crivit la mise en vente d'une portion considérable
(J) Le 20 septembre 1645. Pari, llist., t. HT, col. 392. -- ClarcudoD, lUsl. oflhe rebell.y l. VIII, p. 109.
^2) L^ 12 août 1G45. Pari. UisU, t. III, col. 390.
Q) Le 8 septembre 1645. Aush>Yorth, part. 4, t. I, p. 209.
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des biens des évéques et des délinquants (^). Dans les camps et à la guerre s^accomplissait la même révolution. Il fut défendu de faire aucun quartier aux Irlandais pris en Angleterre les armes a la main (^) ; on les fusillait par centaines (^) ^ on les jetait à la mer, liés dos à dos {*). Entre Anglais même^ ce n'était plus cette douceur, cette courtoisie si fréquentes dans les premières campagnes, et qui révélaient, dans les deux partis, une condition à peu près égale , la même éducation , les mêmes mœurs, l'habitude et le besoin de la paix, même en se combattant. Dans les rangs parlementaires, Fairfax conservait presque seul cette humanité élégante : autour de lui, officiers et soldats, parvenus braves et habiles, mais de mœurs rudes, ou fanatiques d'humeur violente et sombre, ne s'inquiétaient que de vaincre, et ne voyaient dans les cavaliers que des ennemis. Les cavaliers, à leur tour, irrités, comme d'un affront, de succomber sous de tels adversaires , essayaient de s'en consoler ou dé s'en venger par des moqueries, des épigrammes, des chansons,, chaque jour plus insul-
(M Le 13 septembre 1645. Pari. Hist., t. 111, col. 391. — Whitclocke, p. 146.
(2) Le 24 octobre 1644. Rushworth, part. 3, t. II, p. 783.
(3) Baillie, LeHerSy t. II, p. 164. — Rushworth, part. 4, 1. 1, p. 231 ' [*) CUircndon, mst.oftherebell.^ t. Vlî, p. 358.
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taate$ (*). Ainsi la guerre devenait dure , qiielquefois même cruelle , comme entre gens qui ne se sont connus que pour se mépriser ou se haïr. En même temps la mésintelligence, jusque-là contenue, éclatait entre les Écossais et les chambres; ceux-là se plaignaient qu'on ne payât point leur armée; ceUes-ci qu'une armée d'alliés pillât et dévai^tât 9 comme une troupe ennemie , les comtés qu'elle occupait f ). Partout enfin la fermentation plus ardente, l'inimitié plus profonde, les mesures plus âpres et plifô décisives laissaient peu de chances que la paix vint arrêter, ou seulement une trêve suspendre le cours déjà si rapide des événements.
Les ouvertures du roi furent repoussées, tout sauf-conduit refusé à ses négociateurs. Il insista par deux nouveaux messages^ toujours sans succès ; on lui répondit que les intrigues de ses courtisans dans la cité ne permettaient pas qu'on les y lais-
(1) Les phis remarquables de ces chansons sont celles qui furent composées contre Dayid Lesley et ses Écossais, lorsqu*il quitta le siège de Hereford pour marcher au secourade FÉcosse, presque eqtièremeat subjuguée par Montrose, qu'il défit le 13 septembre 1645, à la bataille de Philip-Haugh. Aucune défaite n'ayait encore ravi aux cavaliers de sV belles espérances , et leur colère s'exbala avec une yerré peu commune. (Voyez la plus énergique de ces chansons dans les Éclaircissements et Pièces historiques^ tfi VIII.)
(2) Pari. Hist., t. III, col. 393, 394-558, 40n.
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sât venir {*). Il offrit de se rendre lui^ôiitote à Westminster pour traiter en personne avec le par^ lement (^) ; malgré les remontraiices des Écossais, sa proposition n'obtint pas un meilleur acôuetl (^). Il renouvela ses instances {^)y moins dans l'espoir de ténssit qtle pont décrier les chambres auprès du peuple 9 qui souhaitait la paix. Mais ses ennemis avaient acquis naguère un moyen plus sôr de le décrier lui-même : ils annoncèrent solennellement qu'ils possédaient enfin la preuve delà feusseté de ses paroles; qu'il venait de conclure avec les Irlandais , non plus une cessation d'armes, mais un traité d'alliance ; que dix mille de ces rebelles^ sous les ordres du comte de Glamorgan, devaient bientôt débarquer à Chéster; que le prix de cet odieux secours était la complète abolition des lois pénales contre lès catholiques , la liberté de leur culte, la reconnaissanée de leiir droit aux églises comme aux terres dont ils s'étaient emparés, c'est-à-dire le triomphe du papisme en Irlande et la ruine des protestants. Une copie du traité et plusieurs lettres qui s'y rapportaient avaient été
(*) Le 26 «USceml^re i64S. Pari. £«*., C III, col. 4U. C^j Les 26 et 30 décembre 1645. Jbid.y coL 415-417. (3) Le 13 janvier 1646. Ibid.y coL 448-42». {*) Le 15 janvier 1646. Ibid,^ col. 421.
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trouTéeB dans la véiturâ deVarchevéque déTaâiri, l'on des chefs des insurgés^ taé par hasard kii milieu d'une esoar&iouGhe, sous les tours dé Sligo {*). Lé omiité des deux royaumes ^ qui^ depuis trois mois, les tenait en réserve pour quelque occasion importante, les mit sous le$ ^énx des diambres; elles en ordonnèrent aussitôt la publication (*);
Le trouble du roi fut grand ; les faits étaient réels ; le parlement né savait même pas touti Depuis près de deux ans (^), Charles conduisait en personne ciette négociation , à Imsu de s(m patti, de son conseil , se cachant même quelquefois du marquis d-Oraaond, son lieutenant en Irlande, quoîqu^il ne doutât point de son^èle et ne pût se passer de son concours. Un catholique^ lord Herbert, fils atné du marquis de Worcester, et créé naguère comte de Glamorgan, avait seul en cette affsiire toute la confiance du roi. Brave, géné^ reux , inconsidéré , dévoué avec passion à son maître en péril et k sa religion opprimée, c'était Glamorgan qui allait et venait sans cesse , tantôt
(^) Le 17 octobre 1645.
(2j Pari. HisL, t. 111, col. 428. — Rushworth , part, 4, 1. 1, p. 238 etsuiv.
(3) La première commission du roi à Glamorgan est du 1*' avril 1 644 .
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d'Angleterre en Irlande ^ tantôt de Dublin à Kilkenny, se chargeant des dénmrches qu'Oroaond ne voulait pas faire ^ et sachant seul jusqu'où pouvaient s'étendre les concessions du roi. Par lui passait la correspcmdance de Charles avec Rinuccini y nimce du pape^ récemment arrivé en Irlande ('), et avec le pape lui-même. Enfin le roi l'avait formellement autorisé y par un acte signé de sa main et connu d'eux seuls i^)y à accorder aux Irlandais tout ce qu'il jugerait nécessaire pour en obtenir un secours efficace y s'engageant à tout approuver^ à tout ratifier y quelque illégales que les concessions pussent être , désirant seulement que ri^i ne transpirât jusqu'au jour où il pourrait tout avouer. Le traité avait été conclu le2Q août précédent, et Glamorgan, toujours en Irlande, en pressait vivement l'exécution. C'était là le secret 4e ce^ frér quentes visites, de ces longs séjours du roi au château de Ragland, résidence du marquis de Worces*er, et de ces espérances mystérieuses qu'il laissait percer quelquefois au milieu de ses revers f).
0) Le 22 octobre 1645.
(^ En date du 12 mars 1645.
P) M. Lingarda recueilli et présenté avec clarté tous les faits relatifs à cette négociation, dont les principales pièces originales sont entre ses mains. [Hist. of Engl.y t. VI, p. 537-541; note 1, p. 655-664, édit. ltt>4. Londres, 1825.)
On af^rit presque enniéiifie tem ps à (Hford et à iNibKn que le traité était conûu à I^ndres; O^mofid comprit sans peine quel coup «n recevraient > dans Mm propre parti ^ les affaires du roi: SoH q\m Im-méme igoorât ipratmeat , comme il le dit^ que Charles eût autorisé de telle&^oncessiou», sent plutôt qu'il voulût le mettre en mesure de les désayouer, il fit à l'instant arrêter Glamorgan {% craime a^ant outré^^ssé ses pouvoirs et compromis gravement le monarque en accordant aux rebelies ce que leur refusaient toutes les lois. Inébranlable dansson dévouement^ Glamorgan se tut^ ne produisit jpoint les^otes secrets V signés €tor<e«^ qu'il
avait entre les mains, dit même que le roi n'était pmnttehu de ratilSer ce qu'il avait cru devoir pre^ mettre en son nom. Charles, de son côté, se hâta de le désavouer dans une prociamatîon qu'il adressa aux ehaml^es {% et 4aiis ses* lettres offtcielles au consdl de Dublin f) : à l'en croire, Glamorgan n'avait d'àutte mission que de recruter des soldats et de seconder les efforts du tord lieutenant; mais, dans l'un et l'autre parti, le mens(mge n'était plus qu'une Vieille «t inutile habi-
(I) Le 4 janvier 1646.
(') Le 29 janvier. Pari; Hiat., t. )U, ool. 4S5. (^) Du 31 janvier. Carte , Orwofkfi £i/e, t. Ht, p. 4*rj-447. H. 17
(ude; p^rsonae^ pat Hàme le peuple ^ ti'^n était plu^ tr^É^pé.* A« bout 4e qùalqnès Jûwrs f )^ ^a- Biûr^li sortit d^prisâA.ei r6Minifi0iiçi t<mte»MÉ (léiyi^rcbe» pocyr faire p9«er, t« même pnx, we arinée irlaadaMe eo Anglétenre. Le parl^Bàeiit yota^iM^ la jttitiAciatioa du ni était iMiilfUfliilef)i CipsaweU^ potti^ la dermôre fais, Ait eotaifiué f)anii son 0Maàniaiide»eat (^):; ^t Charlas.se vit con^ traint de cbarefcer eoçora 9<m aatot daas la gMna; &0m0^ s'il eftt pula soutenir/ .
. , IH)ux corps da troupes, seulement lui restaêent : l'm d^n^ le comté de €oraouaiUes> aoualBaoedrés do lord H€{>tei^;> Tâutre sur lm4Proftti^?M du pays de Gall^, sa«is œitiË de iord ÂaUey.. Ver» le «diliea dejan^^ierr^e prince de Galtes, rteuîeurs gouyerqeqr de loue^( ^ mais ab^ndoi^ par Gofiag et GreeBvijte 9 Jusque-là ses géiaéfau!^ j avait mandé iofd Uoptou^. longtemps le clief de. œs craalâft, pow le 4^onjiAret de rc^prendre }^ coiamafideiaeiit d^adébrî» d^armée eiacore réagis atitcftir de Itti^ .<^ Jkfoi^aeJlgiieur^ loi dlS HoptoUi c'est iaâiâ.teDaftt u)tViiS2^e y pour les gens- qui ne veulent pas sesou- ^^ mettre à ee qu'on leur . ordonne^ de dire que
(1) Le l*' février 1646.
(2) Le 31 janvier. J^arL, Bist.x 1. 111^ c©l. 43^..
(3) l4i ?7 janvier. /Wd„ t. lil^.coL 428, .
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» €i'«6| contre leur hoooeur^ que leur honi^eur ne » leur permet pas de Ssûre ceci ou cela : peur sia ;»p9rt^ je ne puisol^ir aujourd'hui à votre Alteeie ».sws me résigner au^ sacrifice de «Km hopaeur ( »ifMf avec Let troupes qu'Ole me doDACi coomieiit ft le coûsenreraîs^je? Leurs aoûs seuls les cni^^nt ; » leurs ennemis s'en moquent; elles» ne sont ter^^ » ribles qu'au jo^r du pillage ^ et résolues que pour » s'enluir^ Cependant^, puisque votri) Alt^&e a jug^ » nécessaire de m'appeler, je suis {^ôt à la suivre, » au risque d'y p^dre mon honneur; » et il reprit le jcommaodeinent de sept ou huit mille hommes» Mail il leur fut bientôt aussi o<]^eux que l'étaient pour lui leurs ei^cès; lej» braves mêmes ne pouvaieiU souffrir sa discipline et sa vigilanœ^ accontUB^és S(His Goring à une guerre moins gênante et plus proAts^ble. Fairfox, toujours appliqué à squ- Q^ttre rouest) tarda peu à niap^cher contre eux.^ et le Id février^ Hopton essuya à Torriu^tw , mw la frontière du oomté de CornoiiaiUes^ une débute plus désastreuse que sanglante. Il tg^ta vainement^ en se retirant de ville en ville , de reformer quelque part son armée; of liciers et soldats lui manquaient également: «Je n'ai jamais | disail*il, donné à >' celle époque un reiulez-vous à un régiment sans » le voir arrivé réduit de moitié ou deux heures
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» Irop tard. » Fairfex le serrait chaque: jour de plus près. A ta tête du fetble corps qurluirêBlatt Adèle, Hopl^H se vit bientôt acculé ir la pointe de Coriiouailles. A Truro, i) fut inforlné que y las de la guerre , et pour en ftniry des gens du^ pays méditaient de se saisir du prince de Galles et de le livreiuau parlement. Llieuîre de la nécessité était Venue; le prince s^embarqùa^ suivi de son cdnseil t mais pour se retirer seulement presque eii vue des cètes j sur uiî sol anglais , dans l'île de Scilly. Libre de ce souci, Hopton voulut tenter encore de combattre; mais ses troupes demandaient à grands eris k capituler. Fairfex lui fit offrir des conditions honorables ', Hopton éludait toujours : ses officiers lui déclarèrent que , s*il n'y consentait , ils traiteraient sans lui : « Traitez donc, leur dit^il^ mais » non pour moi ; >» et ni lui ni lord Gapet né vou^ lurent en effet être compris dans la capitulation. Les articles signés et l'armée dissoute, ils s'embarquèrent pour rejoindre le prince à Scilly, et le roi ne conserva plus dans le sud^ouest que d'insigniÀànlos garnisons (^). ^
- Lord Astley n'eut pas fin meilleur sort : il était à Worcester avec trois mille hommes ; le roi lui
(1) Qarenden, Uist, oftherébeti.y t. Vtif, p. 172-189.— Rushirorih, part. 4, t. I,p. 99-H5.
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oidonna de venir le joiadre à (kford, et ea sortit lui-,méme avec c[uinze cents chevaux pour aller à sa rencontre. Il voulait avoir auprès de lui un corps suffisant pour attendre.les secours d'Irlande^ qu'il espérait toujours. Mais avant qu'ils se fus<sent réunis (^)^ à Stow, dans le comté de Glocester, sir William Brereton et le colonel Morgan , à la tète d'un corps de parlementaires^ atteignirent Astley, dont ils surveillaient depuis un mois les mouvements. La déroute des cavaliers fut complète ; dix-huit cents d'entre eux furent tués ou pris, les autres se dispersèrent . Âstley lui-même, après une résistance acharnée , tomba au pouvoir de l'ennemi. Il était vieux , fatigué du combat, et marchait péniblement; les soldats, touchés de ses cheveux Uancs et de son courage , lui apportèrent un tambour. Il s'assit , et s'adressant aux officiers de Brereton : « Messieurs , leur dit-il , vous avez » fini votre ouvrage ; vous pouvez maintenant aller »jouery à mcâns que vous n'aimiez mieux vous » quereller entre vous f )• »
Charlea n'avait plus que cette espérance ; il s'empressa de la tenter. Depuis longtemps déjà; et
(1) Le 22 mars 1646.
(') Riubwortb» part. 4, l. I, p. 139-Ul. ~ OM ParU Uist., t. XIV, p. 297-302.
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pendant qu'il comblait quelques chefs presbytériens de compromettants égards , il entretenait avec les indépendants, avec Vane surtout, intrigant aussi actif qu'enthousiaste passionné , de secrètes relations. Naguère même (*) le secrétaire d'ÉU* ÎKcholas avait écrit àVahe pour le presser de faire en sorte que le roi pût se rendre à Londres et traiter en personne avec les chambrei^ , lui pro* mettant que, si elles exigeaient le triomphe de la discipline presbytérienne, les royalistes se joindraient à ses amis « pour extirper du royaume cette » domination tyrannique, et se garantir mutuelle^ » ment leur liberté ('). y» On ignore ce que Vane )*éponâit à cette lettre; mais, après la dérouté d'Astley, le roi lui-même lui écrivit : « Soyez cer- » tain que toutes choses se passeront selon ma pro- » messe ; par tout ce qu'il y a de cher à un homme, » je vous conjure de hâter vos bons offices; sinon, » il sera trop tard, et je périrai avant d*en recueillir » le firûît. Je ne puîé vous dire toutes mes héces^ » sites ; mais je suis sûr que , si je le faisais , vous » laissei^iez de côté toute autre considération pour » vous prêter à mes désirs. C'est là tout; fteï-vous » à moi : je récompenserai pleinement vos services.
0) Le 2 mars 1646.
(2) Evelyn's J/emoirs, t. II, Aptieodice, p. 115.
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» J'ai touttfit. Si dans quhtre jours -je n'ar jMs de 9 r^ieàse; je serai contraifit de trouver q^ielque vautre expédiefit. Que Bien Vous guide! l'ai » acquitté motk deVoir (^)./»> Il adressa en m6me temps an measagiB aux chambres pour ofFrif* de lieefioierses tfoopea^ d'ouvdr toates stes piaees, et dailep reprendre sa résidence à WhitebaH {*): k wUe pri^sition j et sur k^ bruit que tout i eoup^ sans rîen atteodre^ le roi pourrait bien arriver, la plus vive abrme régna dans Westinine^ ter : politiqitôs .ou fa&atkpies y pre^ytériens oy îudépendantSy tous savaient qne^ie rm à Whileball, ee: ne savait plus centre lui qu'éclateraient les éipetites de la cité^ tous étaient également rësolus de ne point tomber à sa merci» Us prirent sur-lechamp, contre un tel péril, lès .mesures les phis violentes : défense fdl feite de recevoir le roi, ou de se rendre aeprès de lui «'il veniiit à Londres , ou de fournir à qui que ce ttt le ipoyen de Tappro^ cher. Le fiojkûlé de .la Ailick reçut des pouvoirs pour empôfîher tout raseemblemeftt^ arrêter qui^ conque viendrait avec le roi, prétenir toute af;* flueaçe Teps lui , mettre méme^u besain sa propre
(*) EveJys, l. H, ÀppeDdice, p. ffÇ. — Clarcndon, Statt-fap^Sy t. \\y p. 227. La lettre est saos date et eiftns ait^iiatcire. (}) Le 23 mats 1646. P»H; «Wsl., t. II! , co». 451.
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personaa à Tabri de tout dâBget. Les pai^tes, les délinquants > les officiers réformés^ les soldats de fortuney quiconque avait prié parti eoatre le parlement eut ordre de quitter Londres sous trois jours (^),. Enfin une cour martiale M instituée (^)> et la pleine de mort décernée contre toute personne qui entretiendrait^ direct^nent ou indirectement^ des relations avec le roi ^ ou qui viendrait sans passe-port d'un camp ou d'une place au pouvmr du roi y ou qui recevrait ou eacherait quelque bommea^fant porté les armes contre le parlement, cm qui volontairement laisserait écbap^r un pri« sonnier de guerre, etc., eto* Jamais aucun acte des cbambrea n'avait port^ l'empreinte d'^un tdi ^roi. Vane, de son côté, liûssa la lettre du roi sans réponse, ou du moins sans effet.
Cependant les troupes de Fairiax s'avançaient à grandes marches pôu^ bloquer Oxford ; déjii le colonel Rainsborough etdeux autres régiments étaient campés en vue de la place« Le roi fit offrir à Rainsborough de se rendre à lui s*il voulait engar gi^r sa parole de le conduire aussitôt vers le par-* lemmt. Rainsborough refusa. Sous peu de jours ,
(<) Le& 3» nuirg et 3 avril 1^46. PdrL Hi^,, t. III, p. 4^, 453. — Rut»hwertii , parU^) t* I) p. 249.
(>) Le 3 avril 1646« Rushworth , p«ft. 4, 1. 1, p. 2â2.
le blocus ne poiATait iftaïufu^r dfêtre complet ; e% quelle qu'en fût la durée ^ le résultat en était ia« faillible^ le roi tombait cpinaiepH^onmer de guerre aux mains de §es ennemis (?) .
Un seul^asile lui restait à tenter ^ le camp des^ Écossais. Depuis deux mois déjà ^ M« de Mon treuil, minette de France, <4>ucbéde 3a détresse pliitôt cpie pour c^ir aux instructipns de MasKarin^ travaillait à k lui ménager. Reèut4 d'abord par les commissaires écossais en résidence à liondres> convaincu par un voyage à Edimbourg qu'il n'y avait rien à espérer du i^rlement d'Ecosse ^ il s'était enfin adressé à quelques chefs de l'armée qui assiégeait Newark; et leurs dispositions lui avaient paru si fevorahles^ qu'il avait cru poiivoir I»romettre au rpi (^), au ncwa ^t »>us la garanitie dn roi de Fraç^ce, que les Ëco^ais le recèvriâient comme leur l^gitimiEt souverain , le mettraient ; lui et les siensf> à l'abri de tout danger, concourraient même avec lui de tout leur pouvoir au rétablissement de la paixi. Les incertitudes^ et les rétracta* tiens des of&ciws écos^is y qui voulaient bi^n ^uver le roi , mafs non se brouiller avec le parlement^, firent bientôt voir à Montreuil qu'il s'était
(<) Clarendon, fft«(. cftherehell.y t. VUI, p. 257. (»). Le l"avra.l646.
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trop avancé^ et il se bftta de le mander à Oxford. Cependant la nécessité, chaque jour plus pressante, rendait le roi et Montreoil lui^-méme moins dilR-ciles; la reine, qui, de Faris, avait aussi dans Tannée écossaise des relations et des agents , exiiortaît son mari à s'y confier. Dans de nouvelles conférences, les officiers firent à Montreuil qml^ ques promesses : il en informa le roi^ attentif ponr^ tant & lui répéter que la démàrtebe était hasar-^ deuse , tout autre refoge préforaMe , disant seule^ ment que, s'il n'en avait aucun autre, il trouverait auprès des Écossais , pour sa personne du moins , pleine sûreté C).
Décidé ou incertain, Charles ne pouvait [rfus attendre : déjà Pair f!kx était àNewbury; le blocus devait être eomplel soustM>isjourd. Le2? avril, k minuit , suivi seulement d' Asbburnkam et d^mi ecclésiastique , le docteur Hudson , guide biéfU instruit de tous les chemins, le roi sortit d'Oxford achevai, déguisé en domestique d^Ashburnham , portant ^n croupe leur valise commune ; et au même moment, pour donner le change à tous les soupçons , trois hommes sortaient par chacune des portes de la ville. Le rw prit la route de Londres.
{}) Dans ses lettres des 15, 16 et 20 èvtH. ^^ Glarendoû, flist. of tke rOHfU., l. Vm, p. 247-255. — S/oto-Popers, tMl, p. ^11-226.
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Arrivé sur les hauteurs de Harrow, en tue de sa capitale ; il s'arrêta plein d'anxiété; il pouvait descendre, rentrer dans Whîtehall, paraître tout à coup au milieu delà cité qui revenait & lui. Mais rien ne lui convenait moins qu'une résolution sin^ gulière et hardie, car il manquait de présence d'esprit, et craignait surtout les chances qui pbu-» vaient compromettre sa dignité. Après quelques heure» d'hésitatimi , il s'élelgoa de Londres, et marcha vers le nord, mais lentement, presque au hasard, en homme toujours incertain. Montreuit avait promis de venir à sa rencontre à Harboroughj dans le comté de Leicester, et ne s'y ttmiva point: Le toi, inqiiiet^ envoya Hudsôn fe la découverte, et se rejeta dans les comtés de Test, errant de viUe en ville, de château en château, surtout le long dos côtes , changeant saos cesse do déguisem^ni» demandant partout des nouvelles de Montrose , et vivement préoccupé dû désîi? de le rejoindre. Mais c'était encore là une trop longue et trop embarrassante entreprise. Hudson revint; rien n'était changé ; Montreuil promettait toujours , dans le camp écossais , une retraite , sinon agréable , du moins assurée. Charles se décida enfin , par lassitude plutôt que par choix; et le 5 mai , neuf jours après son départ d'Oxford, de grand matin, Mon-
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treuil riatroduisit à Kclb<'^m, quartier général des Écossais (^).
A la vue du roi , le comte de Leven et ses of fi^ ciers affectèrent une extrême surprise : avis de son arrivée fut donné aussitâtt aux commissaires du parlem^t ; des courriers partirent pour aller l'annoncer à Edimbourg et à Londres. Officiers ^ soldats traitaient le roi avec un profmd respeet ; mais le soir, sous prétexte de. lui rendre les hoo^ neurs qui lui étaient dus^ upe fbrle garde fut placée à sa porte; et lorsque, pour connattre sa situation^ il voulut essayer de lui donner le mot d'ordre : « Pardon , sire j lui dit Leven ; je suis le plus vieux » soldat; votro Majesté permettra que je me charge » de ce Scan (*). »
(<} Ruflhworth, parU 4, t. I, p. 267. — > Clarendoo, Hist. of ihe rcfteW., t. Vin, p. 25S.— Sfarte-ftipers,!. ÏI, p. 228. — Whîlelockc, p.2U.
0 Malcolm Laiog , Hist, ofScoOand,, t. UI, p. 352, note 7.
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Inquiétode et menées des Indépendants. — Séjour du roi à Newcasile. — II repousse les propositions du paHenent; -^ Le parlement négocie avec les Écossais pour qu'ils hii remet* tenl le roi et se retirent du royaume. — Ils y consentent. -^ Le roi est conduit à Hoimby. — La discorde éclate entre le parlement et l'^rtnée. **^ Conduite A& CmansgeUL — Il fait enlever le roi de Hoimby. — L'armée marche sur Londres et accuse onze chefs presbytériens. — Ils quittent le parlement.
' — Séjour du.Toi à Hamptoncourt. — Négociations de l'artiiée avec lui. — Émeute de la cité. en foveur dé la paix. -«• Un grand nombre de membres des deux chambres se retirent à Farmée. — Elle les ramène à Londres. — Défaite des PrèshytéricDS. •— Bxplofton des répoUioaina et des nivetoors. ^*^ Cromwell devient suspect aux soldats. — Ils se soulèvent contre'les officiers. — Habileté de Cromwell. — Terreur du roi. — Il s'enfuit à TMe de Wight.
' On sut bientôt à Londres (*) que le roi étaît sorti d'Oxford ^ mais sans que rien indiquât où il était; où il voulait aller. Le bruit courut qu'il se cachait dans la cité, et quiconque le recevrait fut de nouveau menacé de mort , sans merci. F^irfax
(<) Le 2 mai 1646.
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manda qu'il s'était dirigé vers les comtés de l'est, et deux Mcien d'un dévouement sûr, les cobuiels
Russel et Wharton, y furent envoyés aussitôt avec ordre de le chercher partout et à tout prix (*).
Parlementaires et royalistes , tous plongés dans la
même incertitiide/ ilupportaient , Mec une égale impatience^ ceux-ci leurs espérances, ceux-là
leurs ierreufs« Le 6 mai au isoit, arriva enfin là nouvelle que
le roi était au camp des Écossais* Qès le lendemain les oemmunes volèrent qu'aux deux chambres seules il appartenait de disposer de sa personnaf et qu'il -serait fioadmt <sftMs retard au château de "Warwick. Les lords refusèrent d'adhérer à ce vole; mais ils approuvèrent que Poyntz, cantoBBé près de Ncwarli , eut ordre de surveiller tous les mouvements de Tarmée écossaise , cl Fairfex lui-même fut averti de se tenir pr4t à marcher au besoin (*).
Les Écossais y de leur îeéié, pressés de s'éloigner, obtinrent du roi^ le|our niôwede son arrivée, qu'il ordonnât à lo^d BeUasîs , ipuveraeor de Newark, de leur ouvrir ses port€;s> livrèrent la ville aux troupes de Poyntz ^ et quelques heures
{*) RdshWôrCh , ptfirl. 4 , t. î, p. 261 — Whîtelocke , p. 209. (') Pari. Hist., t. 111, col. 465-466.
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apte», plaçaet le roi à leur avant-garde, ils ge mirent m mas^ht vers Newe^&tle y frontière de Jeur paya (*).
Le parti indépendant était en proie à une ami^iété pleine de eolère. Depuia un an to«t lui prospérait; mattre de l'année» il avait partout vaincu, et fortement frappé, jKir ses victoiret, rimagination du peuple ; soua sa bannière accouraient tous les esprits hardis ^ les ambitions éner* giquea , les espéranoes exaltées , quiconque avait M fortune à faire, ou formait des vobui sans mesure, ou méditait quelque grand dessein. Le génie même ne trouvait de place et de Uberté que dans ses rangs : Milton (*), jeune encore, mais déjà remarqué pour Télégance et l'étendue de son savoir, venait de réclamer, ave,c une noblesse de langage jusque-là inconnue, la liberté de conscience, la liberté de la presse, la faculté du divorce (*) ; et le clergé presbytérien , indignée son audace , l'avait sans succès dénoncé aux chambres , plaçant au nombre de leurs pédiés la tolé^
C>) Paru Hist., t. III, col. 467. — M^» Hist. du Long-Pari., t. II, p. 339, dans ma CoUeciUm. — Rushworth^ p^rt. 4, 1. 1, p. 269-271,
(2) Né i Londres» te 9 décembre 1608.
(3) Dans cinq pamphlets contre lé gouvernement épiscopalet sur la réforme de rÉglise, publiés eal641 et 1642; dans un pamphlet intitulé : The doctrine and discipline of divorce, publié eq 1644; et dans
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rancc de pareils écrits (*). Un antre, déjà<!^nrtu par sa résistance passionnée à la tyrannie , John Lilburnc, commençait contre les lords y le^ juges , les jurisconsultes, son infet^able guerre, et déjà la plus bruyante popularité s'attacbait à son nom (*). Le nombre et la confiance des congrégations (') dissidentes , toutes ralliées aux indépendants, croissaient de jour en jour. Vainement les presbytériens avaient enfin obtenu des chambre^ l'établissement exclusif et officiel de leur Église (^); aidés des jurisconsultes et dés libertins , les indépendants avaient réussi à maintenir la suprématie du parlement en matière religieuse (^), et la mesure
un panpblet ihUtiilé : Speech far Uw Id^erty of tmHGensed prinlmg,, publié aussi en 1644. (Milton's Prose Works, ^ I, p. xx, xxn, xiiii, XXV, p. 1-213; édit. in-fol., 2 vol. Londres, 17S8.)
(<) MiHon'B ProM WorU^ t. T, p. xxui,
(2) Old Pari. Hist., t. XV, p. 19-28.
(^) Le nombre des congrégations anabaptistes, par exemple, étak d^àde ciiiqiiaBte-qiialre ei^ 1648. Thomas Edrords, ministre piw- ^ bjtérien, publia en 1645, sous le titre de Gon^roma, un catalogue de ces sectes, pour appeler sur elles les rigueurs du parlement : il en comptait seize principales, et en avait omis plusieurs. (Neal, Hi9t. ef thePuritam^ t. III, p. 310-313.)
{*) Par plusieurs ordonnances ou votes des 23 août , 20 octobre et 8 novembre 1645, et des 20 février et 14 mars 1646. (Rushworthi part. 4, 1. 1, p. 205, 210, 224.)
(*) Nçal, flist. ofthe Purit.y t. III, p. 231-270. -^Jourfiaïs ofthe Bouse of Communs, 2.^ septembre, 10 octobre 1645, 5 et 23 mars, 22 avril 1646. — Baillic, Letiers, t. II. p. 194, 196, 198. — Pàrl. Hist.fi. m, col. i?i9.
djnBÎ énervée ne s'exécutait qu'avec leateur (>). Eq cûéiDe tevps la fortune personnelie des cbels du partie de Gr^Bwell surtoul ^ grandissait à vue d'œil ;]Yenaient^il8 de l'armée à Westimnster? les chambres les accueillaient avec 4e9 hommages solennels {^)^ repartaient-ils pour Tannée? les dons d'argent et de terres , lés gratifications et les eni{doîa prodigués à leurs créatures attestaîMt et accroissaient leur crédit (^). Partout enfin , à Londres comme dans, les comtés , et soit qu'il s'agit ôtô politique ou de religion , des intérêts ou des idées ;^ c'était en faveur du parti indépendant que se prononçait de plus en plus le mouvement social. Et au milieu de tant de prospérités, quand il touchait à la puissance* il se voyait memaCé de tout perdre ; car il perdait tout en effet si le roi et les pri&sbytériens s'alliaient contre lui* Il mit tout en œuvre pour parer ce coup : -libre
(1) L*Églite presbytérieone ne ftit jaHuris oompléteineiit étabfie qtt*à Londres et dans le comté de Laoeaster. (liiledn Laîug, Bisi. af Seoê,^ t, m, R. 347.)
(») Pari. Hia., t. III, col. 463, 529.
O Les ciambi^ domièfeiii : i' k Gronwell (7 lévrier IM6) 2,&oe Uv. SU «le rentes en terres prises sur les biens do marquis de MTorcesler {Pari, ttià,, t. UI, col. 439); ^ a Fairfax, quelques mois plus Urd,, 5^,000 Uv. st.. de rente (Wbitelocke,;p. 33S, 239) ; 3* à sir William Brereton <en octobre i 646) une gratification de 5,000 Ut. st.; 4* à «r Peter KiMigrew (en décembre 1#46} une gratification de 2,000 liv. st. (tM., p. 228, 235), etc.
II. i
.tiê %n\in i»a passion ^ H i^ pèyt-6tne ibit mdîrcher Itté^léHÔhanip l'armée contre \é^ ÊeoMais^ièt fêpris tèroi de vive forcé; «tiaiSy ttiftlgt^skd siidûè» dans iés nanvdles élections^ H était toMraktt à t)ltti^ Ae fèierm ; en «lin^rîié dans ta ohmibre haute ^ â lie pbsâëdait dans les cemmimisi^ n^es iju'^tt asoenéhÉt préeaîre^ ék plntôk^à l'ittexpéti«nce dea medi- « lires ttagaèi^ élus <pi'à leurs ^véritables sentiiî^nts. Il t^ttt reiQours à de$ v^ies détMtnëes j tl essa^ ^r t^iHe^ sortes de teDyens^ audacie^ii nu "artffideiiîy seciiêts on appanents ^ d'offisnser lés écossais ou d'irriter contre t^ut le* peuple^ dàîié Tespoir d'anleiiM une rupiurè^ tantèt ledrs csanrriets étaient nNétés et leurs dépéctiw interoéj[)tées diix portés mêmes de Londres > par des subalternes dont ils 'dbfnahdaîènt va^emeilt jtlsticfe (^); tantôt les pétitions affluaient doiitl*e eux des comtés du nord, rste^ntant leurs exactinns ^ leurs désordres et tout ce que le pays avait à souffrir de leur séjour (*). L'alderman Font ea présenta une (^) au nom de la cité, qui leur était ftworable. et demàh(]^it a\i €en traire la répres^on deg sectaires nouveaux, tâtileUrs de tf oùbl'és dàhs l^Éfilise cl datts l'État ;
' t') ï^^ mai ^6*6. >«>1. Wiit.y l. lî!, col. 465.— Whltclbckc, p, 2W. ' (*) Whîtel(Kîlce, ]^. iii, 213, 2^1, ^^2, 2»3\
(3) Lé 26 mai 1646. Phrl. ïfist., t.m, col. 4lri-4S0. -^ Mémoires et Ludiow, t. I, p. 202. ' '
lés tords en Mtneircièrèiit te conseil oommufi, niais I peine ^btintHelle des communes tme ' courte et sèche réponse. 4}uelqites régiments restaiei^t en^ core^ dernier débris tle Tarmée d'Ëssfex^ eu le& ^ntiments presbytériens prévalaient, entre autres ntié brigade Cantonnée dâfi6 lé Wiltshire , sous fes ôirdws du major général Massey, le ràilhtit dé* ftnsfeut de Gtefeeétet t oh it ferrîtét contré elle deè phintes de tout genre(^j, et l'on réulssît & en obtenîlr le tîcencîemteiii: Dans les th'ambres, dans les journaux^ dans tous les lîeu'x publics, à 1 armée sùt^tout, les ind^vebdant^ ne parlaient dés Écossais iju'avt&c ifisullfe, tantôt S'indignant de leur avidité, tantôt sfe moquant dé leur parcimonie, s^àdressânt, kxét une <^sê gl^o?5SÎtre, maïs eMcaCe, aut préventions haliotiales , hut hiéftances populaires, fcàbilefs k ne perdre ^irCiitiè ôcCâfeion d'é^CiteV contré leurs ennemis !e mépris ou le courroux (*).
Enftn les t»mmutié^ totèh^ht (|î4\>n n'avait plus
biesoi^ de l'armée écossaise > et qu'en M donnant 100,0»0 livres sterling 5 et 4uî demisindant potir le reste ses comptes , on- te prierait de retourner dans sotipaysf). - - '
(<) Whkelocke, p. 214, 215, 229.
(>) jtfémotrefde Hollis, p. 67-71.
[^j Le If j«iii î©46. Ht^.mit., i. fH, col. 484. '
â7(i RÉVOLUTION D'ANGLETEKRK.
Ce$ iaeftées n'eurent point l'eliet qu'on en atten^ ddit ; les Écossais ne laissèrent percer ni buteur ni colère ; mais Ipur conduite fut plate et ineerr taine^ ce qui conveiiait encore mieux à leurs ennemis. L'embarras des chefs enclins à servir Ifs roi était extrême. Incurable dans sa duplicité^ parce qu'envers des sujets rebelles il ne se croyait tenu à rien^ Charles méditait leur ruine en implorant leur appui : « ^e ne désespère point » r écrivait-il à Digby quelques jours avant, son départ d'Oxford, & d'engager les presbytériens ou les in- > dépendants à se joindre à moi pour s exterminer » les uns les autres , et alors je redevi^inlrai vrai- » ment roi (*). » De son côté le peuple presbytérien, écossais ou anglais , toujours gouverné par ses ministres^ toujours passionné pour le covenantet le triomphe de son Église , ne voulait entendre parler 4'^ucun accommodement , d'aucun secours prêté au roi , si ce n'est à ce prix ; en sorte que les plus modérés, les plus inquiets de l'avenir ne pouvaient ni se fier à lui, ni rien rabattre avec lui de leurs prêterions. Dans cette perplexité^ assaillis à la fois des accusations de leur^ adversaires et des exigences de leur parti , leurs paroles se
(1) Le de mari 164^.. C«fte^ (kmw^i tt/«» t lU, i». i$2, .
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dénefttaîeBt y leurs démardies se détruisaient Tune Fautre ; ils voulaient ia paix , la promettaient au roi^ entretenaient sans cesse ses amis de Uefifiroi que leur inspiraient les indépendants ; et jamais leurs déclaratioïis de zèle pour le covenant, de ferme attach^inent aux chambres, d'inviolable union avec leurs frères les Anglais , n'avaient été plus multipliées ni plus éclatantes (^); jamais ils ne s'étaient montrés, envers le roi et les cavaliers, si ombrageux et si durs. Six des plus illustres com^ pagnons de Montrose, pris à la bataille de Philip- Haugh, furent ccmdamnés et exécutés ; rigueur sans motif, si ce n'est la vengeance, et dont, en Angleterre, k guerre civile n'avait offert aucun exemple f). Charles, avant de quitter Oxford, avait écrit au marquis d'Ormond qu'il ne se rendait au camp des Écossais que sur leur promesse dé le soutenir au besoin , lui et ses justea droits (^); et quoique leur langage eût été probablement moins explicite que le sien, on ne peut guère douter qu'ils ne lui eussent donné lieu , en effet, d'espérer leur appui* Ormond publia la lettre du roi {*) ; les Ëcos-
(>) P«rl. jîlrt.,4. m,«ol. 471, 4T3, 4SS. — (Md Pari* Hist.^ U XV, p. S.
(2) Maleotm LaiDg, ma. of ScoUand, t. HI» p. 334. ?) Le 3 avril 1646. Carte , Ormond'» Ufe, t. III, p, 45rn . (^) J<e 21 mai 1646.
âaîs* fie faAtèrent de la dèmdniif , ea la i|iiattSa]it de « dattnahle in6n8on^(^)« «Le& riguearB redoublaient chaque jour autour de sa peraoane ; quU ooaquf avait porté, les armes pour lui eut défeui^ d'en appreeèer; ses lettres étaieut presque teiH jours interceptées: (^). Enfin ^ peur doaKieF une éclatante marqué c|e leuD fidélité à la eause du 00 venant, les diefe écossais: ^moièreai le roi de se laisser instruire dans la vpaie doetriae de Ghrist ^ et le plus renommé des prédicateurs ^u parti y HendersoA^ se rendit àNëwcastlepour entreprendre offioiellement la convemion du monarque pci*^ soniiier (^);
Charles soutint cette controverse avec adre^e et dignité , inébranlable dans son adhésion ^ l'£r glise anglicane, mais argumentant sans aigieiu^ contre sofi adversaire , qui lui-même était deui^ %i respectueux^ Pendant le cours deladiscuesien, le poi écrivit aux gouverneurs réalistes qui tens»0t encore de rendre leurs places ^^) ^ aux phembroe
(1) Le 8 juin. Pari. Hitt., t. III, col. 480-483.
(>; €)arendon, Uisî. ofihe reheU., t. VIII, p. 2V4. — Wbiieloc|i«, p. 210, 214, 220.
(^} La odDirov«rae ooiiHneiKa li^29 mal et durt Jusqu*-«a t6 juil^t : toutes les notes échangées entre le roi et Henderson ont été recueiMiea dans les OKuvres du roj ,, Works ofthe kmg Charly di««arl|4r, Londres, 1662, tn-fol , p. loà-IS7. t
(4) Le 10 juin 1646. Pari. IJist., t. 111, col. 4S7.
QsFmàJki de ^Mnlîauer ms iifigA6ia(iâ»s avee les Ii^tnd^, qw|q^'a|l momept «^fftoc U lut orétan^ nàt ôfikÂeIkiiiiaiit de 1^ soiapfe {^r à fi^œncgm om^Uy («i^oiim œul HuiilniH de sest^rels desr samt ^ « Si wm paûieei lae ptoraier um ferte » ftomiie d^isingei|t. ea efigag%<|iit me»; itoyanmes » eQmn^ gsmntîe) j'ens^mî ohaiwé^tl» dès iqie n j'en aurai recouvré la possession, je paierai lâr- >x gaiaefit œlle dât|«. Bitm à» -Miijpo foè ^ je 1^ 4iHm¥i@^ q^6k|ii6 ffioym d^ me tanatifo daQs sat » imJH^ ^ da»a lei^ vféros^, je »'y juaiMiuèraî ^r-^ » kamiàiicmt pat, ew touf^^sauti^soj^mépôim^ ^ JQ'lâ Yaiiabian.(^)*»-' :, Lef propû8ilii»s dea elkain^s lui arrivèftnli
^atre aneiab»es de$^^«»aiUn6» éiamf i^ara^ dci 1^ )uî préiêptur, |{. GpQ4wm9 Vyn d'ei|tF$.mix> conmeoçail à laa lire^ '< Pardoa^ «^s^ieuFs, dU Ift >vroi ea i'int^raoipaiiiy av^9-Yoqa dft$ p^^uY^Mia » pour traiter? — Nw, sire, -r- ^ ce oii^, sauf
(«) Le 10 juÎD. PqrJ. Hm., l. III, coL 486.
\*j ibid.y êol. 487. — Lwgard, Hwi! of^Engianâ, i; V!, p. 361,
ft Le 20 juillet 1646. Birch, InqtUry inlo Glamorgaas transactionsy etc., p. 245. .
{*) Le 23 juillet 1646.
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y^ rhonMttr do message ^ on lioiméle trompette en » aurait feit autant que vous. » GooëwtB acheva sa lecture^ « Je p^Ke., dît le ror, qtie vous n'at- » tendez pas une très prompte réponse, car l*af- » feire est grave. — Siré, répondit lord Peod^toke y il » nous est défmdu de rester ici plus de dix jours; » — C'est bien , i^eprit Ckarles y je vous eupédie- 1» rai en temps 4X)nvemd)le; vous pouvez Toua re- » tirer (*)• ».
Plusieurs jours s'écoutèrent sans ^e les commissaires entendissent parler de rien. Le rei lisait et relisait tristement les prôpoiHtioBS , plus Imimliantes et plus dures que celles qu'il avait cmstamment repoussées. On lui demandait d'adopter Ib covenant, d'aboKr complètement FËglise épiscopale y de remettre àu3£ chambres y pour vingt ans, le commandement de l'armée , de la marine et de la milice ; de se résigner enfin à voir ses plus fidèles amis, au nombre de soixante et ouae, nominativement exceptés de toute anmtstie, et sen parti loat entier, quiconque avait pris les armes pour lui, exclu des fonctions publiques tant qu'il plairait au parlement f). De toutes parts cependant on s'efforçait de le résoudre à tout
(») Pari. Hist., t. IH, col. 513.
(2) /Wd., col. 499-512,
LIVRE ^PTIËliB. (16M-m7^ ' 2gi
acc^filer : M. de Bdlièvre, ambassadeur de Frmce/ arrtTé à Newoastlê le même j«up que le meéssige: des elidmbr^ ^ le loi coiiseUlait sm nom de sa cour (*}. Moiitreml lui apporta des lettres de la reine qui l'en ptessait vivement (*)• sur un avis de Bellièvre^ elle ftt même partir rar4e-ch»Bp de Paris un he«imede sa maison ^ sir William Dave^ nânt, avec ordre de dire au roi qiie sa féûstancr était désapprouvée de tons ses amis* « De quels »amis? dit £l£srles avec humeur. — De lord »JermyH^ site. — ^rmyn n'entend rien aux » dioses 4ié rËglise. — Lord Cc^epepper est du » même avis. .-^ Cdep^per n'a{>oint de i^Ugion $ » qu'en pense fi^de? — Nous l'ignorons , sire : le » chancelier de l'échiquier n'est point à Parts ; il » a abandonné le prince ^ et est ri^té à Jersey^ aa » lieu de le suivre auprès de la reine ^ qui en est » très ofifensée. -^ Ma femme a tort; le chancelier >vest on honnête homme qui ne m'abandonnera' » jamais, ni moi, ni le prince^ ni TËglise : je suis » très fôché qu'il ne soit pas auprès de mon fils. » Davenant insistait avec la vivacité d'un poète etla légèreté d'un libertin ; le roi s'emporta et le chassa
(<) Pari, Hi$t,, col. 512. — ClarcDdou, HhLoftherebelL, l. VIH, col. 273-275.
(*) WWtt^lockc, p. 221.
rudanetit de M prétiwe {>): fie la par( 4w bytériMs y le» ^mlMÇM n'élai«iH fias m^^ v)ve»; plusieurt villes d'ÊeosM^ EdimbMrg ratr^ft Mlr^d^ adreisèMSt ae ?ûî de» pôtttioiia amUa^e^^ (^){ ]|a cité de Londres voulaît en Mw a«fa»t y iW^ iuN< défapae formelle des e^mmuftea Ym ^^s^^ï» {% Eftifai 1» menace vint eé jûiidreb à le |yrîèi«; V%tamèlée général^ de VËglne àc^oteaiae demanda^ que^.si lé reî refunit le cei«Bânl> i^ ne {iû| en aweun cas yeniv en Ëcotse (^)i et dans une au* dîence solennelle, en pséeebce de» copunîeeaîMs éeessais^ le.cbaneeliery lord Low4^> hH dédasa que, 8^1 persistait dans ses refus ^ Penlrée de l'Ecosse Itti serait en effet intesdita» et qu'pn Angleterre on pnfiFri^t bien le dépi)sAr et instîMier un autre gonvemement (^).
Tent éehpna contre: la i^té du m % Sds sor«T pules religieux^ et aussi qwlqne &eoretei^irii«a MurristeiMt teujeors de erédnles ûtt d'iniiigaiits amis {^). Aprte ayoi» rqtatdé de |ottr en jû4r
(2) \Vhite|ocke, p. 220, 223.
(5; OH Part, mst., t. XV, p. 5-7. -^ Mémoires de Ltidtow, t. T, p. 205.
^^1 Clarendoii , Hist. of ^ r^beU.^ t. VUl, p. 283. (5) Rusbworth, part. 4, 1. 1, p. 319.
,^) Mémoires de Ludlov, t. 1, p. 207.
sa réprasé^ k iv Mùt^ il il appeler #nftii |b4 camjdihsairea et leàr ramit un mos^^c) é^ri( o4> sans repousser absolument lofi po^aîtianr, il poâeiMndait qu'on le reçût à Londres pour traHer m persanne avec le parleaiéat (^).
Les ind^endànts ne purent oen tenir leurîoia. Les oonmisie^ires de netéor, il fut proj^osé y êttm Tusage, de voter en leur feveur des reœèrelt* ments. « C'est le roi quiLfeut rettçrciepis'^m » un membre* — Qu^allons-nous derenir, nminkeit » nant qu'il a refusé nos propositions? demittdai^ » avec anxiété un presbytérien. --^ Q^ aencms^ ju nous devenus s'il les eût acceptées ? répandit iii| » indépendant f). » Un message arriva <les oominisn sair^s éeoasaia/ olfoant de rea^t^ra testes M places cpi'ils occupaient ^ et de retirer d* Angle^riè leur armée (^). Les lords vsAèreAt qtt& l^urs- ffàres d^Ëcosse avaieùt bien mérité du royaume; l^s communes ne sa joignirao^t pas à ce veAe^ mais elles adoptèrent une ordonasënee qui dé^dait de mal parler deft Ecosse et de rien i^prioifif coqtre eux (^). Un moment les deux paftifivr^il
(0 Pari, IJist.y t. m, col. 513-316.
(^ BurMt, IfeiHoirj «flfte Hammon&, p. saS.
(3) Le 10 août 1646. Pari Hist., t. HI, col. &t6.
{*} Le U août. Œd Pari. HisL, t. X¥, p. 61*6i3« Getit o«liHW«i)ce
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rebuté /l'autre rassuré par les réfoé du roi, pa* rureïit ne plus songer qn'i régler de concert leurs intérêts et leurs débats.
Maïs les trêves de prudence ou de dépit sont courtes entre les passions ennemies. Les affres de retraite des Écossais donnaient deux questions à résoudre : Gemmait seraient réglés les arréra^ qui leur étaient dus et qu'ils réclamaient depuis longtemps? Qui disposerait de la personne du roi? Dès qu'elles s'élevèrent ^ les partis rengagèrent le combat.
Sur la première ^ les presbytériens eurent sans p^ne l'avantage : les demandes desÉcossais étaient^ il est vrai y ex<Hrbitantes ; déduction faite de ce qu'on leur avait déjà payé ^ ils réclamaient encore près de 700^000 livres sterling^ « sans parler^ disaient^ »ils, des pertes énormes qu'avait subies l'Ecosse » par suite de son alliance à TÂnglet^nre^ et dont » ils confiaient l'évaluation à l'équité des diaœ- »bres(*).»Lesindépeadants se récrièrent^ avec une amère ironie ^ contre une fraternité si o^iéreusej à leur tour ils opposèr^t aux Écossais un compte détaillé des sommes par eux perçues et de leurs
ne passa dans les communes qu'à la ma^orilé de «eni Ureote vote contre cent deax.
(«) Old Pari: Hist.y t. XV, p. 66-71.
efxaetk>â.s dràsle nord du royaume^ coiiq[>te4'aprè« lequ^ rËcossê se serait trouvée redevable envers rAngleterre de plus de 400,000 livres sterling {*}. Mais de telles récriminations ne pouvaient être admises, ni même sérieusement débattues par des hommes sensés; la retraite des Écossais était évidemm^dt nécessaire ; les comtés du nord la sjdUî* citaient à grands cris; pour l'obtenir, il fallait la payer, car une guerre eût coûté bien plus cber et compromis bien davanta^ le parlenient. Vohrstination tracassière des indépendants ne parut qu^une passion aveugle ou une manœuvre de footicHi ; les pred[iy tériens y au contraire , promettaient d'amener les Écossais à des prétentions plus modérées : tous les hommes incertains , ou méfiants, ou réservés , i[ui ne marctoient sous la bannière d'aiumn parti, et qui plusieurs ftns, par dégoût du despotisme presbytànen, avaient donné aux indépendants la majorité, se rangèrent en cette occasion du côté delèurs adversaires : 400,000 livres sterling Airent votées (^) comme le maximum des concessions que pouvaient espérer ks Écossais,
payables moitié au moment de leur départ, moitié
(«) OW. ParL Hist,, t. XV, p. 71-75.
(>) £n qufttre votes de 100,000 liv. st. cbaciin, les IS» 21, 27 août et 1" septembre. (M Pari. Hist,^ t. XV, p. ei, 65^ 76.
ché, ^t lih temprunt hypothéqué sur la vente defe biens de l'figtiisé Alt aussitôt ^v^t dons la dté jpttur en remplir tes conditions (*).
MÉfI î}UiiAd il stskgU de la personne du roi> la pi^i^dA des presbytérietis devînt embarraasaiiAe l e4^seAt-il^ désiré «(^11 r^iàt mire lea maîna dés ticossàîé^ ils ne pf)uvaiettt laisser seniement paral»ttre une lélle idée > tar l'wgueil oatîoQal la repona^ iifàft àbseltitoènt^ c^tait^ dirait^nÂ de toutes par ts^ \^ drbit et Thotme^ du pedple âhgbiia de dififioser Wkl de^on sonveranit ^lelle juridixîtîoB pouvaient p^ëîldre les ficodsais sur le sol de l'Angleterre ? Ml n'y ^ienl rien ^uedei auiiliaires^ des auxiliaires soldés, et qui, ien effet y on le vo^yait bieti^ tte s'inq^laient guère q[ue de leur solda ^ qu'îfe pftssenl doûè teur argent et retournassent dafii^ teUri)a^s^ on n'avait d'eux ni beaoin ^i ^eudr^ kte ik^saisy de leur côtéi^ quel que i^ ieur désir d'évilier lottlé rup^re ^he pouvaient acciepter sans rdsistance de tels mépris : Charles ^ dirent- Us , étt»t ieur roi Mssi bien que celui des Anglais 4 ils âviaient eomibe euk le droit de veiller sur sa personne et sa destinée ; le covenant leur en faisait
(^) te ï 3 octobre Î646. Rushwortti, part. ï, t. t, t). ^76. — Méfnoires éeÛoViU, p. 9i,
^n dev^in Là ^tvéMè dévkii très animée % les
dccuisâttdtis Irécipr^qiiéB se tnultipKQieat et b'éébatiffitielll de jouir &si J^ur $ chaque jouf le peÉf4â^ ^ûs^ii$iiii€liotl d« partts^, se prooMBçait plus ?î?qhitèhl éonl^è le^ prétehtion» de» Ëcoesaî$^ car ils 6iteiieiit débtkud dahs i'o^ilMM populam^, les pué- Jùgés ) tes antipathie» nationales araîeût réparé^; et lewr aVidité, leur pirudenee étraîlev leur pééai^ tetiie théologique ééj^aisAt^nl ohaque jour davalita^ à UiSRpril plu^ éténdn et plw libre ^ au fan^ îhtàB plus lat^e et plus hardi de ieun sdlié». Les bbefe potitiques du parli presbytérien > flollk, Stàpt^tmk^ Giynn^ fetiguéi d'une lutte dans hi- ^uêire il6 tse aenéttmt centraints^ et suberdonnés^ ett^chaieÂt iiiipMteniinont lesm^oyeMd'y mettfce tintbl^iye. Ils ^e persuadèrehU; que si les écossais f^Aéltakut le bdi aux ntaîn^ dés ci«ambre»v ^ ^'- 9iendk^i alisédé UcM^rehAn cette armée àrtald^ Miqâè foïte de» inéépëndantS) véritable ewienrfe da )[)arleineht et du. M-^ Ih tonséillèreiit dnhe an'x Écossais de céder, dans Tinlérèt même de leur cause ; él au même hi<i)hïént, déterminée éatis doute par la même influeiioe^ les. lords. acquieseèrBUt enfin {*] à ce votedes communes, depuis cinq tnoîs
0) Le 24 àepteïhbrc ieie^ '
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eii.8tt8peR$> « qu'aux deux . <^mbre& seules il » appartenait de disposer de la personne du roi (* )• » Les^presbytéri^DS écossais y la plupart du looins^ né demsmdaîeiit pas mieux que de croire à la sagesse de ce conseil et de le suivre t embarrassés de kur pàrcq[>re résistance et ne sachant comment y renoncer^ ni comittant la soutenir. Mais les amis du roi avaient acquis naguère y dans le parti , vfi peu plus de hardiesse et de pouvoir : le duc de Hamilton était à leur tète ; détenu trob ate dans le château du mont Saiàt*Michel left CorhôuailleS;» par suite des méiiances*que sa conduite incertaine avait inspirées à la cour d'Oxford et Ilu roi luimême j il en sortit enin quand la place tomba aux mains du parlement, passa quelques jours à Londres^ Élisant à tous les membres dés deux cham* bres les visites les plus empressées , se rendit de là à Newciastle où Charles venait d'arriver avec Tarmiée écossaise^ rratralûentôt dans son ancienne faveur y et de retour à Edimbourg^ y Ssdsait^ pour , le salut du roi, les plus sincères efforts f ), À lui se
, (<) Riubworth , part. 4, 1. 1^ p. 329-372. — Mémoires de Hollis, p. 92-94. — ClaretidoB, Hùi. of ihâ réMl, t. Vllt , p. 284.— Baîllie, 'tatPfs, t. n, p. 2{^7. -^ Ifafoolm LB^g.'nm. êf SooUand, t^l^, p. 369, 5(^6.
(^) ClareHdoB, Hist. ofthe rd>elL, t. VU, p. 79-84; t. Vlll, p. 489, 2dl ; t. IX, p. 42. ~ Rushworfli , part. 4| 1. 1 , p. 327.
ralUèrenl aussitôt presque toute la haute no* blesse du royaume^ et, dans la bourgeoisie t les presbytériens, modérés ^ les hommes sages que dégoûtaient Taveu^e feaatisme de la multitude et l'insolente dominatioû de ses ministres^ les hommes honnêtes et timides prôts à tout sacrifier pour retirouver quelque repos. Us obtinrent Tenvoi d'une nouvelle ^t solennelle députation qui vint à Nèweastle conjurer à genoux le roi d'accepter enfin les propositions du parlement. Les instances passionnées de ces députés, tous compatriotes de Charles», presque tous compagnons de sa jeunesse , ébranlèrent sa résolution ? « Sur ma parole y leur dit-il y » les dangers que vous m'avez peints me troublent » moins que le chagrin de ne pas donner prompte »et pleine satisfaction aux vœux de mon pays » natal, exprimés par votre bouche. Je ne veux pas » qu'on se trempe sur mes intentions, je ne refuse K» point; non, je proteste.que je ne r^use point. h Mais songez bien que ce que je demande unique* n ment, c'est d'être entendu, entendu par les^gens » de Londres : si un roi refusait une telle chose » au moindre de ses sujets, il passerait à juste » titre pour un tyran. » I^e lendemain même, sans doute après de nouvelles sollicitations, il offrit de borner le maintien de l'Ëglise épiscopale à cinq
II
^9» RtvofiimoN tfAtmmnÊm^.
diocèseï» {% laissant te régime pre«i^tâlri6ii{ilé^ vrAoit dam le teste do royaiuney réofemint aeta«^ lei&eftt, pottr Itti et ^es uiea»^ k liberté de lew 4;onficience et de lear culie, îviqa'a ^ce qtae^ de concert ateç les <^mb«M ^ il eût mie m tetnèà toij^ ieufis différends» Mais nulle ooneessioB psurlieUe tife poutatt suflSi^e au peuplé preslaiytérieD; et plus fe roi en ocrait de grandes^ plus eii doutait êad sa sitiçèrilé. Sa proposition fut à peine écoutée. Hatnitton^ découragé^ parla de ^e retirer sur le eofitinent; le bruit se répandît en tnéme tenais que l'armée éeos«ii$é était près de rentrer «fatts son pap* Le roi ^orivit sur-leK^htttq^ au due f )': ^ Hamilfon^ j'ai tant à écrire et si pe» de loisir, » que celte lettre iem comme les temps nc^ud», ^ «ani ot^re ni raison.... Les gesi( de L<»idrës se ^ ilattent^u'Ustnettr(^nt lanunnsur inpi> en disant » Â nos eompalriétes qn'ik ne veiy^t nullement )i Mte de tnoi un prisonnier ; nofi Oifeu nt»^ pas t> le moins du monde/ seulement ine dernier mm 3» boncH*able garde qui me suivra partout^, pouf ta » sAreté de ma persoâ»neb Je dois doftc.vous dire, n ^t bien loin d'en &ire un secret, Je désire que
(I) Les. diocèses d'Oxfofd» de Winchester, de Bristol, de Bath et Wetls, et d^Exeler.
(2j ie 96 ^eptemlnne iS4a. :
LIVII8 ssra^B. (if M»'»Mr.; «i
» tow ler saebeQt^ c|»e je iite teux {Kmt étre^ bkié D en Angleterre quand G6Ue armée en s^Mrtira, à n vmim qme bien claii^^neni^ et par des conTèn- » tkiiis Âtîffulées sefea les anciemes formes légales^ » je n'y demeure en hmnnae libre ^ et sans qu'en >^'i9apase^ sous aucun prétexte > aumn s^viteur » dont je ne veuille point* Ne partea pas^ je vous » le demaiule; » et il finissait sa lettre parées mots : « Votj:eplits^ry pl«8 vériteble, plus fidèle et plus » 90astantvS«ii(*)* ^ Hamilton resta : le parlement d'Ecosse se réunit (*) ; ses premières séances s^fit^lèreni aim^cet en fevenr da roi uw$ faicoi^eil fenee ferme et Bxiné. Il déclara (^) qu'il seuti^* drdit le goU¥erneine»t monafcyque dans la personne et les descôfidànts de sailajesti^ ainsi qfoe ses j uatés droits à la côufonne d'Angleterre y et que des instructions sAraîènt envoyées aua commissaires écossais à Londres^ afiâ d'obtenir que le roi put s'y rendre, aveo ^nnew ^ sâ^feté éi lîbef té. Maïs dès le lendemain y la commission permamsBle de l'assemblée générale de r%lise pred^ytérîeniie adressa au parlen^ent une remontrance publique^ l'accusant d'écouter de perfides conseils , et se plai-
(*) Rushvorth^ part i, 4. I| |». asird29.
(2) En novembre 164S.
(3) JU 4S d^embrc.
$»2 RÉVOLimON D*A1«GLin^Rllfi.
pliant qu'il mtt en péril Tunioii des déuK royaumes, seul espoir des vrais ftdèleis, pour servir un prince obstiné à repousser le covenant de Christ (^). Contre une telle intervention, Hamilton et ses amis étaient <$ans pouvoir. Le paiiement docile rétracta son vote de la veille, et les modérés n'obtinrent plus rien qu'une nouvelle démarche auprès du roi pont qu'il acceptât les propositions^ Charles, à son tour, n'y répondit que par un nouveau message, j^ur demander à traiter en personne avec le parlement (').
. Au même moment où il exprimait pour la cinquième fois cet inutile vœu, les chambres signaient le traité qui réglait la retraite de l'armée écossaise, et comment en serait payé le prix {^). L'emprunt ouvert dans la cité avait été rempli à l'instant; le 1& décembre, les 200^00 livres sleriing, que •devaient toucher les Écossais avant leur départ, renfermées dans deux cents caisses scellées du sceau d^ deux nations, et chargées sur trantensix charrettes (*), Sortirent de LoïKlres sous l'escorte d'un corps tl^infenterie ; et Skippon tjui le com-
(1)' Rushworthy part. 4, t. I, p. 3d0. '— Malcolm Laing, Hist. of Scotîand, t. III, p. 364-368.
(^ Le 20 décembre 1646. Rushwortb, part. 4, t. f , p. 393. (3) Le 23 décembre. ParL Hist., t. III, col. 53^-336. (*) Riishworth, part. 4, 1. 1, p. 389. — Pari Hist., t. lîl, col. 533.
mandait mit à Tordre du jour que tout officier ou soldat qui, par actions, paroles ou autrement^ donnerait à quelque ofBeier ou soldat écossais quelque sujet de plainte, serait aussitôt sévère^ ment puni (*)• Le convoi entra dans York le !♦' janvier 1647, au bruit du cahon de là place qui eél^ait son arrivée (^) ; et trois semaines après , les Écossais reçurent à Nôrlh-Âllerton leur premier paiement. liC nom du roi ne fut point prononcé dans les actes de cette négociation ; mais huit jours après la signature du traité {% les deux chambres VQtèrent qu'il serait conduit au château de Holmby,^ dans le comté de Norlhampton ; et sa personne feisait si bien partie du marché que les communes agitèrent la question de savoir si des commissaires seraient envoyés à Newcastle pour le recevoir so-. lennellement des mains des Écossais, ou si elles ne demanderaient pas qu il fût remis sans cérémonie à Skippon avec les clefs de la place et la quittance de Targent Les indépendants insistaient vivement pour ce dernier mode, charmés d'avilir en même temps le roi et leurs rivaux; mais les presbyté-
(1) V^lrîtelocke, p« 246.
P) (Hd Pari m$t., t. XV, p. 217. - Drake, Hislory of Yorh^ p. 191 ; in-fol. LoiHire», 1736.
(3) Le 31 décembre 1646. Paii. BiU., t. Ui , col. 538.
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rions réutsireat à le ftnre rejeter (^); et le 12 jan-< vier, neuf commissaires , trois lords et si% mem<bras des oommunes (^)> atec un^ suite nombrmisey partirai de Londres pour aller pretidre respeo^ tue^s^ment possession de leur souverain (^).
Charles jouait aux échecs ^uàndil reçut le ps'e* mier avis du vote des chambres et de sa proc^aitte^ translation au château de Hoimby; il acheva traE* quillement sa partie^ et se contenta de répondra qu'à l'arrivée des commissaires il leur feraii con* aattre sa volonté {*). Cependant Tanxiété croissait autour de lui ; ses amis ^ ses serviteurs lui cher« cbaient partout quelque secours ou quelque réfoge, tantôt méditant upe nouvelle fuite, tantôt es^yant de susciter^ dans quelque coin du royaume , un nouveau soulôvement {% Le peuple môme eom-mençâit à se montrer touché de s<m sort, tlti mioiatre écossais , prêchant deviint lui à Neweastle^
(1; U eîanvier 1647; ûld PmtL HiH., t. XV, p. $U.
(2) Les comtes de Pembroke et d« Denbîgh, lord Mootaf^e, sir Johii Coke, sir Walter Earl , sir John HoHand , sir James tiarringtoa , M. Crew, et le imi|or général 0n)wn.'
(3j (Hd Pari. I1ist.,i. XV, p. 265. — Mémoires de Herbert, p. 6, dans ma Colleclion.
{*) Le 15 Janyier 1647. (MParL Hist.^ t. XV^ p. 17S. *» fiamet, Htmoirtofthà HamiUons^ p. 307.
(«) Old Pari, riisi.y t. XV, p. 269, 30Î et wlv» — p. 237.
dé«ttgna aui. chante de rassemblée le psaume li* qui Gomffîence )iar ees note s « Tyran, pourquoi » te ^oriAes4u dans te malice et te vantes-tu de- » tes iniquités ) » Le roi , se levant tmit à oeup / entonna, au lieu de ee verset, le psaume ivi* : « Aie pitié de moi, mon Dieu, car mes ennemis » m'ont fbulé aux faeds tout le jo^r> et il y en a^ » beaucoup qui me font la guerre ; » et d'un commun élan, toute lassistatice se jcHgnit i lui (*) : mais k pitié 4u peuple est terdive et demeure langtraips sans effet.
Los eommissaires; airivèrent à Newcastle (^) ; le parl^nent d'Ecosse avait officiellement consenti à la remise du roi (^). « Je suis vendu et acheté, • dit-il en Rapprenant {*). Cependant il reçut biea les commissaires, s'entretint gaiement avec eux, félicita lord Pei^broke d'avoir pu^ à son Age et par une saison si rude, faire sans foligue un si long voyage , s'informa de l'état des routes , parut vouk)ir enfin qu'tMi le crèt bien aise de«e rapprocher du parlement (*). A la veille ée le quitter, les commissaires éeossais^ lord Lauderdale surtout >
(*) Whitelocke , p. 234.
t2}USaj«SrârlS47.
(3) Le 16 janvier 1647. Pari. Hâ<., t. Ui« e^l. &él..
(*) WlûCelocke , p. 240.
(3) Mémoires de Herbert, p. 7, diB« dm Coiimm.
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le plus clairvoyant do tous, firent auprès de lui en faveur du covenant une dernière tentative : a Que le roi Tadq^te , disaient-îls , et au lieu de le » r(»nettre aux Anglais^ nous l'emmènerons à Ber- »wick$ nous lui obtiendrons^ des copilitiong rai<* » sonnables. >» Ils offrirent même à Montreuil , qui leur servait toujours d'intermédiaire, une forte somme s'il pouvait seulement obftenir du roi une simple promesse (*). Charles perràsta dans s^ refus, mais sans se plaindre de la conduite de l'Ecosse à son égard, traitant également bien les commissaires des deux nati<ms , évidemn^nt appliqué à ne témoigner à l'une, ni à l'autre aucune méfiance ni humeur f ). Las de leur impuissance, les Écossais s'éloignèrent enSn; Newcastle fut remis aux troupes anglaises {% et le roi en partit le 9 février, sous l'escorte d'un régiment de cava* lerie. Ils voyageaient avec lenteur ; partout accourait sur sa route une foule empressée ; on lui amenait tes malades atteints des écrouelles ; on les rangeait autour de sa voiture on près de sa porte pour qu'il les touchât en passant. Les commissaires
(1) Thnrtoe, Suue-Pàpers, 1. 1, p. S7. — Lè(^ tfe M. delfoÉlreuil à M, de Briooiie» da 2 février 1647.
(») Thurloe, State-Papers, 1. 1, p. 87.
(3) Le 30 Janvier 1«47,
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effrayés interdirent ce cobgoubs (^), mats avec pevi de fcuit^ car personne n'était encore accoutumé à opprimer ou à craindre ^ et les soldats mêmes n'osaient repousser twp rudement les citoy^is C). Aux approches de Nottingfaam , Pair fox , qui avait là son quartier général, vint au-devant du roi^ mit pied à terre dès. qu'il l'aperçut, lui baisa la main, et, remontant à cbeval, traversa la ville à côté de lui^ dans un entretien respectueux. « Le » général est un homme d'honneur, dit le roi en le » quittant; il m'a tenu parole (^). » Et, le surlendemain {% en entrant à Holmby, où s'étaient réur nis, pour fêter son arrivée, beaucoup de gentils*, hommes et de bourgeois des environs, il s'applaudit hautement de l'accueil qu'il avait reçu de ses sujets (*),
A Westminster, les presbytériens eux-mêmes en conçurent quelque inquiétude; mais elle céda bientôt à la joie de se voir maîtres da roi , et libres enfin d'attaquer hardiment leurs ennemis. Charles
{*) Le 9 février 1647, p«r une déclaration publiée à Leeds. ParL nisl,, t. m, col. 549.
(2} Mémoires de Herbert, p. 10.
(3) W^bitelocke, p. 242. On ignore à qaelle promeMe Charles faiiait allnsion ; peot-étre à celle de le recevoir et de s'entretenir avec lui comme le fit Fahrfai.
{*) Le 16 février i647. 1 (^} Mémoires éfi Herbert, p. 10.
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«rrii^a à Hobnky le 16 février; et le i&, les commimet avaieiit déjà voté que Târmée serait lieèiH^ oiée^ sMf ce qu'exigeraient la guerre d'Irlaêde , le service des garnlsoM et la police dtt poyalinie (^)« Peu a'eft hWnl que Fairi^it ne fût d'avance écarté^ du commandrafteot des troupe^i qu -en devait garder (^); et^ en Iç lui cenaervant, ea déoréta qu'auduR Htrembré dé la chambre ne pourrait ser* vir^ avec lui, qu*^il n^'aurait sous ses ordres aucun officier au-dessus du gradé de colonel, "qu'ils seraient tous tenus de se cénformer à TË^lise presbytérienne et d*adopter le coveiiant (*). Les lords , de leur côté , pour soulager, disaient-ils , les comtés voisins de Xondres tes plus dévoués ii la cause publique, demandèrent que Tarmée, en attendant sa dissolution, prît pins loin ses cantonnements {*)• Un emprunt de 2Ô0,0ÛO Hv. sterL fut ouvert dans la cité , afin de payer ^ux troupes licenciées une portion de leurs arrérages f). Enfin,
(<} Pari, Hist.f t. III, col. 558. Cette motion fut adoptée par cen doquante-huit Toii contre cent quarante-buit.
{*) La motion ne fat rejetée que pai' une majorité de douze Yoii , cent cinquante-neuf contre cent quarante-sept. 0\d Part, Hist.f t. XV, p. 331. — Whitelocke, p. 243.
C) Cette motion fut adoptée par cent trehte-sh Toit contre cent huit. PaH. Hist., t. m, col. 55S. " ' '
(<) Le 24 mars 1647. (M ParL Hist., t. XV, p. 335.
(^) (Hd Pari. Hist., t. XV, p. 348. -> Rushwortli, part. 4^ t. I, p. 449. (
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un comté spécial où siégeaient presque tous les ehefe presbytériens, HoUis, Staptetoû, Glyno, M ftynard , Waller, eut ordre é^ veiller k l'eséeuv lioo^ de ees mesures^ surtout au prompt départ deik secours que les malheureux protestants dirlande attendaient depuis longtemps {*).
L'tittaque n'était point imprévue : depuis deur mots les indépendants se sentaient décAioir dans la chambrQ, car la plupart des nouveaux éhis^ d'abord en méâaneo du despotisme presbytérien, eoHimençaient à se tourner contre eux (*). «Quelle » misère y dit un jour Cromwell à Ludlow, de servir )»un parlement! Qu'un homme soit fidèle tant » qu'il voudra, s'il survient quelque légiste qui le 1» calomnie , il ne s'en lavera jamais ; au lieu qu*eq » servant sous nn général on est aussi udle , et l'on » n'a à craindre ni le blftme ni l'envie : si ton pèi*e » vivait , il dirait bien leur feît à ces gens-là (*). » Républicain sincère , et encore étranger aux intri^ gués de son parti , quoiqu*il en partage&t les pas-sîons , Ludlow ne comprit rien et ne répondit point aux avances de Cromwell ; maïs d'autres étaient plus feciles à abuser ou à séduire. Déjà Cromwell
(1) Mémoirw de Hollû, p. 104,- aiiAw<Mrtb,ii«ri. 4« i. I» f. 4^, {}) Mémoires âe Mollis, p. 94-101.
^ (') Mémoiret de Udlow, t. 1, p. Sa9,4«ii nt ColMto.
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avait dans Tarmée d^habilôs ccHnplicas et d'aveu* gles instruments : Irelôn , qui devint bientôt sou gendre^ autrefois jttrisccmsulle, maintenant coai^ missaire général de la cavalerie , esprit ferme, <^m^ niâtf é et subtil y cafmble de poursuivre sai» bruit et avec une ruse profonde , quoique sous des Cormes franches et rudes , les plus audacieux desseins ; Lambert^ Tun des plus brillants ofBd^s de Tannée, ambitieux, vaniteux, et qui, élevé, comme Ireton, pour le barreau^ avait retenu de ses études un art d'insinuation et de parole dont il se servait complaisamment auprès des soldat^ ; Harrison , Hammond , Pride, Rich , Rainsbprougb, tous colonels d une bravoure éprouvée, d'un renom populaire, liés à Cromwell, Harrison parce que, dans de pieuses assemblées, ils avaient cherché ensemble le Seigneur; Hammond, parce qu'il lui devait son mariage avec une fille de Hampden (*); les autres , parce qu'ils subissaient Tascendant de son génie, ou attendaient leur fortune de la sienne, ou lui obéissaient en soldats*. Par eux, Gramwell, bien que, Ja guerre finie, il fût venu reprendre , sa place à Westminster, conservait dans Târmée toute son influence, et y déployait de loin son infetigable activité. Dès qu'il fut question de licen-
' ciement^ ceux-là surtout éci^itèrent en muramreft; c'était à eux qu'arrivaient de Londres les nouvelleg^ les insinuations^ les conseils; ils les feisaient drculer aussitôt dans les cantomieBients, exhortant sous main les soldats à t^dr fenae poqr l'entier paiement de leurs arrérs^s^ à teponaseir le service d'Irlande, surtout à ne point se laisser déiranir. Gromwelt cependant, imnu^ile à Londres pour écarter les soupçons, déplorait dans la chambre le mécontentement de l'armée, et se répandait en protestations de dévouement (^).
Une pétition arriva d'abord , signée seulenient de quatorze officiers (*), écrite d'un ton humble et bienveillant. Ils promettaient ûe se rendre en Irlande au premier ordre, et se contentaient d'offrir en passant , sur le paiement des arrérage9 et les garanties qu'avaient droit d'attendre les troupes , de modeste^ eonseib. Le$ chambres les remercièrent, mais avec humeur, et en disanf qu'il ne convenait à personne de donner au parlement des instructions (')• À peine leur réponse arrivait k l'armée^ une nouvelle pétition y fut préparée à l'instant , bien plus ferme et plus précise. On y
(«) MémoiresûeHonùyp, H5-fl7.-0WPart. Wsf., t. XV, p. 34!. — Mémoires de 8Îr John Berkfey, p. 167, dans ma Collection, (^ Le 25 mars 1647. Pari. Hist., t. Ill, col. 560. (») Pari. Hist.y t. m , col. 562.
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dettonéûft ^pie led «rrénges fo^baiii exaetêBMfit réglés ; que aul ne fui taiU da passer (^i^e giem gré en If lande ^ ipie les scidats mutilés^ les veuves et les eahmtê des sddats morts reçussent des peosieMç i|iie de prompts à iscmpte tepe&MS- Mat ketreupes de peser suf leurs eantennesiétrîs* Ce n'était plus par quelque» offîictiei^ ^ maia au aoaa des etteieifs et des ^dats què^ la pétilien était rédigée; et elle b' adressait^ nea pkrs m% cfaM^ bres y mm à Pairfs» ^ interj^rète naturel de Far^ mée et gardien de sîes droits* Efiiftn^ on lisait le pr^el 6» tête dea r^giiaeints ; (m menaçait les ■offîders qui refus»i^t de le signet (-)* '
' Au {Hteaifter brait de ces inenées^ les ehaa^br^ <HN}imnèf ent à Fairfax de.les inteiveUrey décliraât qee quiconque j persisterait serait eeneidéré comme enœm da TÊtat et |>erturbateiir du repos publia y exigefitfit de plus q|tte quelques i»l6ciMs leur vinssent donner des es^iiicatîena {%
Fairfax répondit qii'il obéirait t Haiwnond > Pride^ JLilburae et Griine^ se tendirent à West^ jminster {?)y et nièmt bauteÉMmt fea IsitU dont ilk
, (>) Paru ti%st.t i. m,pfA. 562^$«7« ^ Whtiekicke, {l 24^.
i?) Ceue dédaratioa est 4« 30 mars 1647. -^ Porh UU^,^ U III, col. 567.
(») Le 1" avril 1647. *
» Le projet de pétitii»! ait. été lu ep tète du régi- » ment, p €' était eii. téter d0^ çhs^e : ci«aga(p|ie j|u'2^vait eu lieu la lecture 4 mai$ ou n'insista point; il &uffîsait^ dit-on^ quQ le projet ^t abandonné et désavoué (*). . .
On reprit les (Hrépara^fe du Ui^enciemeQt : Voukprunt ouvert daiis la. cité^ traînait^ en Ipngueiir^t ne pouvait s«ifi^e; une ta^, générale de 6&^D0P Kr vres sterling par jodoi^ fut établie pou? ysup^ pléer ('). Oa pressa, surtout la fonuation des corps ftestinés à rirknde; on promit à ^s ^ui s'} engageraient de grande ajf^Mag^fl : Skippon ^ MsHtsiéy furent désignés pour 1^. conwmncber 0» Cinq ceqamissaires^ tous du parti presbytérien , se i;en~ dirent au quairtier général pour y annoneeiT.ses fésolutifons»
Le jfmr inéipe de l^ur arrivée (^)^ deu:x œnts officiers» réunfeehepiFairlax^entclientavee aux ejpk confére^ce^ * ^^9à nous dovànander^ on Ira» lande? demp^da Lambert, ^--r Le maîtr général
(<) Rushwortb, part. 4, 1. 1, p. 444, — hiémoires de Hollis, p. iiO.
^) L'orcfonnànce, tnpoposée aii CômtneDceineiit dti tnois d^avril, ne fut définitivement rendue que le 23 Juin suivant (Rushworth, part. l\j t. I, p. 5S2). La taxe était .YO(ée;poiir«i^ an.
('} Ruahworth, part. 4, 1. 1^ p.: 453. ^ Méfmres da Hfrfli^» p. 1 12.
(<) Le 15 avril 1647.
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39Skip{)6n et le major général Massey sont nom- Vmés. — L'armée 9 reprît Hammond^ suivra vo- Àlontiers le major général Skipfk)n ; elle cônnatt >> le mérite de ce gi*ahd s6ldd(t; mais avec lui il » nous feut encore les officiers généraux (jue Àous x> avons tant de fois éprouvés. -^ Oui, tous, tous ! T^ s'écria-t-on. Fairfex et Cromwell ! et nous irons 'M tous.» Les commissaires, déconcertés, sortirent de lâ sàlfe, invitant les officiers de bonne volonté à venfa» les trouver à leur logement, A péîné douze ou quinze répondirent à l'invitation (*).
Quelques jours après f ), cent quarante et ùh offteiérs adressèrent aux chambres une justification solennelle de leur conduite : «En devenant sol- » dats , disaient-ils , nous n'avons poiiit cessé d^étre » citoyens; défenseurs des libertés de notre pays, » nous ne pouvons tomber nous-mêmes en servt- » tude; on repousse, on interdit nos pétitions, et *»ron aceuéille, on provoque celles qui arrivent » contre ik)Us de divers coiÉ^tés. On nous a traités ' » d'ennemiis de l'État ; nous espérons qu^on nous » relèvera de cette accusation , et qu'avant de nous >> licencier, on nous accordera, pour notre sûreté
0) Rustaiiortfa, part. 4, 1. 1, p. 457, — V^hifclbckc, p. 24 «* (») Le 27 avril. Pari. IHst., t. lU, col. 568. — Rushnorth, part. 4, 1. 1, p. 469-472.
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» personnelle et pour nos arrérages , les garanties » dont nous avons besoin. »
La chambre achevait à peine la lecture de cette lettre (*);Skippon se leva, et en remit une au Ire que lui avaient apportée la veille trois simples soldats : huit régiments de cavalerie s'y refusaient expressément au service d'Irlande : « Piège perfide, diyy saient-ils, pur prétexte pour séparer les soldats » des officiers qu'ils aiment , et couvrir l'ambition » de quelques hommes qui , longtemps serviteurs, » ont lâté naguère de la souveraineté, et, pour » demeurer maîtres, dégénèrent en tyrans. » A cette attaque personnelle, les chefs presbytériens^, surpris autant qu'irrités , demandèrent que la chambre, toute affaire cessante, fit appeler et interrogeât elle-même les trois soldats. Ils se présentèrent, le regard ferme, le maintien assuré (*} : c< Où a été délibérée cette lettre ? leur demanda » l'orateur. — A un rendez-vous de régwments. — » Qui l'a écrite? — Un conseil d'agents nommés » par chaque régiment. — Vos officiers l'ont-ils » approuvée? — Bien peu en sont informés. — » Savez - vous qu'il n'y a que des cavaliers qui
(') Le 3Ô avril.
(') Ils s'appelaient Edouard Scxby, William Allen et Thomas Sheppard.
IL
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ï> puissent avoir provoqué une telle démarche? » Vous-mêmes, n'avez-vous jamais été cavaliers? » — Nous sommes entrés au service du parlement » avant la bataille d'Edge-Hill, et ne Favons jamais » quitté. » L'un des trois s'avança : — te J'ai reçu » une fois cinq blessures ; j'étais tombé ; le major » général Skippon me vit à terre, s'approcha de » moi , et me donna cinq schellings pour me pro- » curer quelques secours ; le major général peut 9 dire si je mens. — C'est vrai, dit Skippon avec » un regard d'intérêt sur le soldat. — Mais que » veut dire cotte phrase où vous parlez de la sou- » veraineté? — Nous ne sommes que les agents » de nos régiments; si la chambre veut nous don- » ner ses questions par écrit, nous les porterons » aux régiments , et nous lui rapporterons la ré- » ponse (*). »
Un violent tumulte s'éleva dans la chambre ; les presbytériens éclataient en menaces. Cromwell se pencha vers Ludlov^ assis à côté de lui : « Ces gensr » là, dit-il , n'auront pas de repos que l'armée ne » les ait mis dehors par les oreilles f). »
La colère lit bientôt place à l'inquiétude. : on
(1) Rusbworth, part. 4, t. T, p. 474. — > Mémoires de HoUis, p. 420. — Mémoires de Ludlow, t 1, p. 213. ~ Wbitflocke, p. 249. ^2) Mémoires de Ludiow, t. I, p. 213.
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veaait de fiaire de tpistêâ découvertes ; il ne s'agissait plus de réprimer des troupes mécontentes ; l'armée entière se concertait , s'ér^eait en pouvoir indépendant y rival peut-être, avait déjà son propre gouvernement. Deux copseils composés ^ l'un des ofâciersy l'autre des d^gents ou agitateurs nommés par les soldats, réglaient toutes ses dé^ marches y et se préparaient à négocier en son nom^ Tout était prévu pour soutenir cette otganisatioii naissante; chaque escadron, chaque compagnie nommait deux agitateurs ; toutes les fois que leur réunion devenait nécessaire y chaque soldat donnait huit sous pour suffire aux frais , et les deux conseils ne devaient jamais agir qu'en commun (^). En même temps le bruit se répandait, et non sans cause, que de l'armée étaient venues au roi des propositions; s'il voulait se placer à sa tête et sous sa garde, elle lui offrait, disait-on, de le rétablir dans ses justes droits (^). Au sein même des diambres , à l'aspect de ce pouvoir nouveau , et craignant sa force encore plus que son triomphe, les
(«) Rush\»orlb, part. 4, t. 1, p. iS5. — Mémoires de Fairfax, p. 402-404. — Mémoires de Holli», p. ilS* — Mémoires àBÎMâio\ie, 1. 1, p. 213, dans ma note.
()) Dès le commencement du mois d'avril, en effel» des propositions de ce genre furent adressées au. roi par quelques officiers. Charles les repoussa. (Clorendon, State-Papers, 1. 11^ p. 365.)
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hommes prudente devenaient timides : les uns s'éloignaient de Londres ; les autres^ comme Whitelocke, se rapprochaient des généraux, de Cromwell surtout, qui s'empressait de lés accueillir (*). On résolut d'essayer de la complaisance , et d'eml^oyer auprès de Tarmée ses propres chefe. Deux mois de solde furent promis , au lieu de six semaines d'abord votées , aux troupes qu'atteindrait le licenciement ('); on prépara une ordonnance d'amnistie générale pour tous les désordres et actes illégaux commis pendant la guerre (^) ; un fonds fut assigné pour secourir les veuves et les enfants de soldats (*). Enfin Cromwell, Ireton, Skippon, Fleetwood , tous les généraux membres des communes , et qui pouvaient plaire à l'armée, furent chargés de rétablir l'harmonie entre elle et le parlement H.
Quinze jours s'écoulèrent sans que leur présence au quartier général parût produire aucun effet. Ils écrivaient souvent , mais leurs lettres n'annon-
ce) Whitelocke, p, 253.
(2) Le 14 mai 1647. Rushworth, part. 4, t. I, p. 484.
(3) Rusbwortb, part. 4, 1. 1, p. 484. L'ordonnance fut définitivement adoptée le 21 mai. — Ibid., p. 489.
(<) Mémoires de Hollis, p. I2l.
(«) Ils 9c rendirent au quartier général à SalTroniraldén , dans le romté d'Ësseï, le 7 mai 1017,
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çaient ri^n : tantôt le conseil des officiera. avait refusé de répondre sans le concours des agitateurs; tantôt les agitateurs eux-mêmes avaient demandé du temps pour consulter les soldats (^). Chaque jour, et sous les yeux des commissaires du parle^ ment^ ce gouvernement ennemi prenait plus de consistance et de pouvoir. Gromwell cependant ne cessait d'écrire qu'il s'épuisait en vains efforts pour apaiser l'armée y qu^e son crédit en souffrait beaucoup, que bientôt lui-même serait suspect et odieux aux soldats (^). Quelques uns des commissaires revinrent enfin à Londres , rapportant , de la part de l'armée , les mêmes propositions , les mêmes refus (^).
Les chefe presbytériens s'y attendaient, et, profitant de l'humeur de la chambre qui avait voulu espérer davantage, ils obtinrent en quelques heures d'assez fermes résolutions. Sur une motion de HoUis , on vota que les troupes qui ne s'engageraient pas pour l'Irlande seraient à l'instant licenciées; on régla tous les détails de la mesure, le jour, le lieu , les moyens. Les corps devaient
(}) Rasbwortb, part. 4, t. I, p. 480, 485, 487. — Mcnioires ôe Hunlinc;ton , p^. 3 1 0-3 1 2, dans ma Colleclion . p) Clarendon, Hist. oftherebelL, t. VUI, p. 298-301. (') Rushworlh, part. 4, t. ï, p. 491,
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être dissous brusquement, isolément, chacun dans ses quartiers, presque au même moment ou à de» intervaUes très rapprochés , afin qu'ils ne pussent se concerter ni se réunir. On expédia sur divers points l'argent nécessaire aut premiers actes de l'opération ; des commissaires, tous presbytériens, partirent pour la surveiller (*).
Ils trouvèrent l'armée en proie à la confusion la plus violente : instruits du coup qui les menaçait, l'insurrection avait éclaté dans la plupart des régiments ; les uns , chassant les officiers dont ils se méfiaient, s'étaient d'eux-mêmes mis en marche, enseignes déployées, pour aller rejoindre leurs camarades; d'autres se retranchaient en armes dans les églises, déclarant qu'ils ne se sépareraient point ; quelques uns s'étaient emparés de l'argent destiné au licenciement ; tous demandaient à grands cris un rendez-vous général où Tarmée entière pût se faire entendre ; et une lettre fut aussitôt adressée à Fairfax f ), au nom des soldats, portant que , si leurs officiers ressaient de les conduire , ils sauraient bien sans eux se réunir et défendre leurs droits. Fairfax, troublé , désolé ,
(*) Rashworlh, part. 4 , t.I, p. 493, 494, 496. — Pari. Hist.^ t. II[, col. 582. — Mémoires de Hollîs, p. 125. Ces résoltitiofts furent adoptées par la chambre des pairs, le 22 mai 1647.
(2; Le 29 mai.
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exiiortait les officiers ^ écoutait les soldats y écrivait aux lebambres , sincère et impuissant avec tous les partis, également incapable de renoncer à la popularité et d'exercer le pouvoir. Il convoqua enfin un conseil de guerre (^) , et là les offi ^ ciers; à Texception de six , volèrent que les réso* luttons des chambres n'étaient point satisfeisantes , que Tarmée ne pouvait se séparer sans de plus sûres garanties j qu'elle resserrerait ses cantonnements , qu'on rendez^vous général serait assigné pour calmer les craintes des soldats , et qu'une humble représentation du conseil en informerait le parlement (*).
Aucune illusion n'était plus possible ; leur autorité ainsi bravée, les chambres ne pouvaient plus se suffire elles-mêmes; il leur feUait , contre de tels ennemis, une autre force que leur nom, un autre ajfpui que la loi. Le roi d'une part , de l'autre la cité, toujours presbytérienne et bien près de devenir royaliste^ pou vissent seuls le leur fournir. Déjà quelques mesures avaient été prises dans cette vue : de l'aveu du conseil commun , le commandement de la milice avait été enlevé au
(1; Le 29 mai.
(') RitthworUii part. 4, t. I, p. 496-500. — Pari. HUt,^ t. lU, coK 584-5SS. — Mémoire» de Hoilil, p. 126-128.
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parti indépendant, et remis à un comité tout presbytérien (*) ; une garde plus nombreuse veillait aux portes des chambres; 12^000 livres sterling avaient été ajoutées aux frais de son entretien (*) ; les of&ciers. réformés , débris fidèle de Tarmée d'Essex , séjournaient librement et en, foule dans la cité. Au grand regret du parii, Essex luimême ne vivait plus ; il était mort presque subitement vers la fin de l'année précédente (^), à la suite d'une partie de chasse ^ au moment où il se préparait , dit-on , à intervenir avec éclat^n faveur de la paix ; et sa perte avait paru pour les presby- . tériens un coup si funeste que des bruits d'empoisonnement en avaient couru sur le compte de leurs ennemis (*). Mais Waller, Poyntz, Massey étaient pleins de zèle et tout prêts à se déclarer. Quant au roi, les chambres pouvaient craindre qu'il ne fût pour elles dans des dispositions moins favorables : deux fois , avec la sèche rigueur des haines théologiques, elles lui avaient refusé le ser-
0) Par une ordonnance du i inai 1647. Rushwortb , par^. 4, 1. 1, p. 47â, 478.
H Ibid., p. 496.
(3) Le 44 septembre 4646.
{*) Old Parh //is/., t. XV, p, 97. - WhiteJoekc, p. 233. — Ctercndon, Hist. of the rebeîl., t. VUÎ, p. SJ93.
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vice de ses chapelains (^} ; et deux mimstres pres^ by tenons, MM. Mai*shaU et Caryll, célébraient solennellemeat leur culte à Holmby^ quoique Charles refusât toujours d'y assister (*); ses serviteurs les plus affidés avaient été éloignés de sa personne f); toute tentative de correspondance au dehors, avec sa femme, ses enfonts ou ses amis, était sévèrement réprimée (*); à grand'peine même un des commissaires du parlement d'Ecosse , lord Dumferline , obtint la permission de Fentretenir (*) ; enfin , il avait naguère (^) adressé aux chambres une réponse détaillée aux propositions qu'il en avait reçues à Neweastle, et plus de quinze jours s'étaient écoulés sans qu'on parût décidé à la prendre en considération. Après tant et de si importunes rigueurs, un rapprochement semblait difficile. Cependant la nécessité pressait ; si le roi pouvait se plaindre des presbytériens, il savait du moins qu'ils ne voulaient point sa ruine. A^ Holmby
(0 Les i^ février et 8 mars 1647.
p) Pari. Hi^,, t. IH, cd. 557-S59. — Mémoires de Herbert, p. il, dans ma Collectim*
(^) Ibid., 13-1 G.
(*} Rushvorth, part, i, t. I,p. 453, 482.— ^ilf «noires <Ie Herbert» p. 12.
(^) Le 13 mai 1647. Rushworth^ part. 4, t. f, p. 483.
(«) Le 12 mai. Pati. Hkt,, t. lll , col, ,177-581.
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même , malgré cette étroite surveillance , on iui rendait les honneurs accoutumés de la royauté ; sa maison était tenue avec splendeur, le cérémonial de la coiir exactement observé ; de la part des commissaires, tous presbytériens, qui résidaient auprès de lui, rien ne manquait à la convenance et au respect. Aussi vivaient-ils en très bonne intelligence : tantôt le roi les invitait à raccompagner dans ses prometiades^; tantôt il jouait avec eux aux échecs ou aux boules , toujours attentif à les bien traiter et recherchant leur conversation (*). A coup sûr, pensait-on , il ne pouvait mécotinaltre que les ennemis des chambres étaient aussi les siens , ni refuser le seul moyen de salut qui lui fût offert. Les lords votèrent (*) que sa Majesté serait engagée à venir résider plus près de Londres, dans son château d'Oatlands; les communes , sans se joindre à ce vote , laissèrent percer les mêmes désirs ; la correspondance avec les comipissaires qui gardaient le roi , surtout avec le colonel Greaves , commandant de la garnison , devint active et mystérieuse : déjà , à Westminster et dans la cité , on s'entretenait de Tespoir que le roi se réunirait bientôt à son parlement , quand, le
(') Mémoires de Iierl)ert, p. 10-18;
(2) Le 20 mai. Pari. Hist., t. UI, col. 5S1.
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4 juin, arriva tout à coup la nouvelle que /la veille f il avait été enlevé de Holmby par un détachement de sept cents hommes , et que l'armée le tenait en son pouvoir.
Le 2 juin^ en effet^ comme le roi après son dîner jouait aux boules sur les gazons d'Âlthorpe, à deux milles de Holmby y les commissaires qui Raccompagnaient remarquèrent avec surprise^ parmi les assistants , un homme inconnu portant Tuniforme du régiment des gardes de FairfaX. Le colonel Greaves lui demanda qui il était, d'où il venait, ce qu'on disait à l'armée ; l'homme répondit avec une rudesse un peu hautaine, et comme assuré de son importance, quoique sans bravade. Bientèt circula autour du roi le bruit qu'un corps nom*breux de cavalerie se dirigeait snr Holmby : « En » avez-vous entendu parler? dit Greavés à l'in- » connu. — J'ai fait mieux; je les ai vus hier tout » près d'ici. » L'alarme fut vive ; on retourna sur^ le-champ à Holmby ; on fit quelques dispositions pour résister à une attaque-, la garnison promit de rester fidèle au parlement. Vers minuit, un corps de cavalerie arriva, en effet, sous les murs du château et en réclama l'entrée. « Quel est le » commandant? » firent demander les commissai* res : — « Tous commandent , » répondit -on. Ccpen^
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dant un homme s'avança , le même qn'on avait vu quelques heures auparavant sur les gazons d'Al* thorpe. — a Je m'appelle Joyce, dit-il, cornette » dans les gardes du général ; j'ai à parler au roi* » — De quelle part? — De la mienne. » Les commissaires se mirent à rire. — «U n'y a rien là de » risibiê : je ne suis pas venu pour prendre vos » avis ; je veux voir le roi sur-le-champ. » Greaves et le major général Brown, Tun des commissaires, ordonnèrent à la garnison de se tenir prête à £aire feu ; mais les soldats avaient causé avec les arri* vants ; les herses tombaient, les portes s'ouvraient ; déjà les cavaliers de Joyce étaient dans la cour du ch&teau , sautant à bas de cheval , prenant la main à leurs camarades , disant qu'ils venaient , par ordre de l'armée, mettre en sûreté la personne du roi; car il y avait un complot pour l'enlever, l'emmener à Londres , lever d'autres troupes , susciter une seconde guerre civile ; et le commandant de ce château^ le colonel Greaves, était, ajoutaient*ils , près d'accomplir cette trahison. A ces paroles, les soldats s'écrièrent qu'ils ne se sépareraient point de Tarmée ; Greaves disparut et s'évada en toute h&te. Après quelques heures de pourparlers , les commissaires reconnurent qu'il allait renoncer à tout espoir de résistance.
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II était midi. Joyce prit possesion du château^ posa partout des sentinelles, et, pour donner un peu de repos à sa troupe , se retira jusqu'au soir.
II revint à dix heures, demandant qu'on le nienàt enfin vers le roi. « Le roi est couché , lui dit-on. » — Peu m'importe , c'est assez attendre ; il faut » que je le voie; » et, un pistolet à la main, il se fit conduire à l'appartement que Charles occupait. « Je suis fâché, dit-il aux gentilshommes de ser- » vice , de déranger le sommeil de sa Majesté ; mais » je ne sais qu'y faire; j'ai besoin de lui parler , » et cela sur-le-champ. » On lui demanda s'il avait l'autorisation des commissaires. « Non, j'ai mis » des gardes à leurs portes, et mes ordres vien- » nent de gens qui ne les craignent pas. » On l'engagea à déposer ses armes , il s'y refusa absolument. On hésitait à lui ouvrir, il s'emporta. Au bruit de la querelle, Charles réveillé sonna surle-champ et donna l'ordre qu'il fût introduit. Joyce entra, chapeau bas, son pistolet à la main, d un air décidé, mais sans inconvenance. Le roi eut avec lui, en présence des commissaires qu'il fît appeler, une assez longue conférence, et le congédia en disant : « A demain matin, monsieur Joyce; je » partirai volontiers avec vous , si vos soldats con- » firment tout ce que vous m'avez promis. »
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Le lendemain^ à six heures du matin ^ la troupe de Joyce était à cheval et en bataille dans la cour du château. Le roi parut au haut du perron , suivi des commissaires et de ses serviteurs ; Joyce s'avança jusqu'au pied de l'escalier. «Monsieur Joyce^ kx dit le Toiy j'ai à vous denuinder en vertu de quelle » autorité vous prétendez vous emparer de moi et « m'emmener d'ici. — Sire, je suis envoyé par l'an- » torité de l'armée, pour prévenir les desseins de » ses ennemis qui veulent une seconde fois pion- » ger le royaume dans le sang. — Ce n'est pas là \une autorité légale ; je n'en connais point d'autre » en Angleterre que la mienne, et après la mienne, » celle du parlement : avez-vous une commission » écrite de sir Thomas Fairfax? — J'ai les ordres » de l'armée , et le général est compris dans l'ar- » mée. — Ce n'est pas là une réponse ; l6 général » est à la tôte de l'armée» Avez-vous une commission » écrite? — Sire, je vous prie de ne plus me faire » de questions ; j'y ai déjà assez répondu. — Allons, » monsieur Joyce , soyez franc avec moi ; dit^-^moi » queUe est votre commission. — La voilà , sire. » — Où ? — Là. — Où donc? -^ Là., derrière moi ; ^> et il montrait ses soldats. « Jamais , dit le roi y> on souriant , ja n'avais encore vu une telle com- » mission; eUe est écrite , j'en conviens^ en beaux
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» caractères et fort lisibles : ces messieurs $ont » tous équipés à merveille et de très boçae mine» »Mais sachez que^ pour m'emmeneT, il faudra » qua vous eipployiez la violence si vous ne me » promettez que je serai traite avec respect , et «qu'on n'cixigera de moi rien qui blesse ma cm^ » science ou mon honneur, — Rien, rien I s'écrie- » rçntavec acclamation les soldats^ — Ce n'es:t » point notre maxime, dit Joyce^ de contraindre » la conscience de personne, encore moins celle » de notre roi. — Maintenant, messieurs, où »me conduirez -vous ? •— A Oxford, sir^, s'il »vous plaît. — Non, Tair n'est pas bon. — A » Cambridge donc? — Non, j'aime mieux New- »market; c'est un air qui m'a toujours plu. »— Comme vous voudrez, sire. » Le roi se relirait : les commissaires firent quelques pas vers la troupe ; « Messieurs, dit lord Montague, nous » sommes ici en vertu de la confiance des cham- >> bres , et nous voudrions savoir si vous approuvez »ce qu'a dit M. Joyce. -- Tous! tous! — Que Dceux, dit le major général Brown, qui veulent » que le roi reste ici avec nous, commissaires du » parlement, le disent tout haut, — Personnel » personne ! » Leur impuissance ainsi constatée , les commissaires ^ soumirent; trois d'entre eux
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montèrent en voiture avec le roi^ les autres à cheval, et Joyce donna Tordre du départ (^).
Un messager partit au mémo instant pour Londres, porteur d'une lettre ou Joyce annonçait à Cromwell que tout avait réussi. S'il ne trouvait pas Cromwell à Londres , la lettre devait être remise à sir Arthur Haslerig , et ^ à son défont , au colonel Fleetwood. Ce fut Fleetwood qui la reçut (*) ; Cronvwell était au quartier général, auprès de Fairfax, que la nouvelle de ce qui se passait jeta dans un trouble extrême. « Je n'aime pas cela, dît-il à Ire- » ton. Qui a donné de teh ordres? — J*ai ordonné, » répondit ïreton , qu'on s'assurât du roi à Hoimby, » mais non pas qu'on Ten fit partir. — Il Fa bien » fallu , dit Cromwell qui arrivait de Londres , » sinon le roi eût été enlevé et ramené au parle- » ment (^). » Cependant Fairfax envoya au-devant du roi le colonel Whalley avec deux régiments de cavalerie et l'ordre de le reconduire à Holmby. Charles s'y refusa, protestant toujours contre la violence qu*il avait subie, mais au fond bien aise
(1) Bushworth, part 4, 1. 1, p. 502, W-UI. — ParL Hi$t,, l. m, col. 688-601. — Mémoires de Herbert, p. 17-24, — - Mémoires de Ludlûw, 1. 1, p, 217. — Clarendon, Hist.oftherebell., l. VHI, p. 301.
(2) Mémoires de HoHis, p. 132. — ^yhltelocke, it, 2:^^,:^ Mémoires de Huntington, p. 3L2.
(') A/émoires de HuntingloB, p. 312-313.
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de cliangief die prison et que la discorde éclatât eBire^es^nemis. LesurlendeiaaiD^ à Chiidersley^ près de Cambridge, FairEax lui-même et tout son état-^odajor, Çromwell^Ireton^Skippony Hammond» Lan^rt^ Rich j se présentèrent devant lui (^}. La plnpart) Fairfax le premier, lui baisèrent la main avec respect : Cromv^ell et Ireton Sjeuls se tinrent à l'écart (^). Fairfax protesta au roi qu'il était étranger à scmenlèvem^it. « Je n'en croirai rien, » dit Charles , si vous ne feites pendre Joyce à l'in- » stant. » Joyce fot mandé : « J'ai dit au roi que je » n'avais pmnt de commission du général ; j'at agi » par ordre de l'armée : qu'on la réunisse ; si les » trois quarts ne m'approuvent pas, je consens à » être pendu en tête du régiment. » Fairfax parla défaire juger le cornette par un conseil de guerre, mais sans effet. « Monsieur^ lui dit le roi en le » quittant , je suis aussi puissant que vous dans » l'armée ; » et il redemanda qu'on le conduisit à Mewmarket. Le colonel Whalley s'y établit avec lui, chargé de sa garde-, Fairfex retourna au quartier général, etCromwell à Westminster, où depuis quatre jours on s'étonnait de ne le point voir (*).
(«) Le 7 juia lft47.
p) Clarendon , //m*, of the rebett.y t, Vilt, p. 310.
(3) Rtishworth , part, 4, t. T, p. 545, 649. — Mémoires de Herbert,
II
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1! irouva les chdmbres en proie aux plu* brusques alternatives de colère et de peur, de fermeté et de faiblesse. Aux premières nouvelles de Tenlêvement du roi, l'épouvante avait été générale; Skippon, que les presbytériens s'obstinaient à regarder comme un des leurs, demanda d'un ton lamentable un jeûne solennel pour obtenir du Seigneur que Tharmonie se rétaUtt entre le parlement et l'armée ; et en attendant on vota , d'une part, qu'un fort à-compte serait payé sur les arré* rages; de Tautre, que la déclaration qui avmt traité de séditieux le premier projet dci pétition des officiers serait rapportée et biffée des régis • très ('). De nouveaux renseignements, en excitant l'indignation, rendirent aux chambres quelque courage ; on reçut des con^missaires le récit détaillé des scènes de Holmby; on eut connaissance de ia lettre de Joyc« à Cromwell ; on crut môme savoir précisément quel jour, au quartier général, dans une conférence de quelques officiers et des ppin^^ cipaux agitateurs, à l'instigation de Cromweli, avait été conçu et arrêté cet audacieux coup de
p. 24-25. — Mémoires de Warwick, p. 252. — Mémoires deFatrr«x, p. 40S-410.
{^, Le 5 juin Î6I7. VaH. IHsi , t. UI, c<A, .%S2, 597. — il<%io<r« dfrHoMîs, p. Î39.
main (-). Quand le lieutenant g<méral reparut dans la cambre, les soupçons éclatèrent ; il les repoussa avec passion y prenant à témoin Dieu , les anges et les bommes y qu'avant ee jour Joyce lui était aussi étranger que la lumière du soleil à Tenfent dans le sein de sa mère (*). Cependant HoUis^ Glynn^ Grimslone^ fermement convaincus, cherchaient partout des preuves, décidés à saisir le premier incid^it pour demander son ârrestati<m. Un matin, peu avant l'ouverture de la séance , deux offiders vinrent trouver Grimstone : a Naguère , lui dirent- »ils, dans une réunion d'offîciers, on examinait » s'il ne conviendrait pas d'épurer l'armée pour » n'avoir que des gens sur qui l'on put compter : y> — Je suis sûr de l'armée, a dit le lieutenant i> gtoéral ; mais il y a un autre corps qu'il est bien » plus urgent d'épurer, la chambre de^ communes; 9 et l'armée seule peut le £are. — Répéteriez- 9 vous vousHnémes ces paroles à la chambre? leur » dananda Grimstone. — Nous scmimes tout prêts ; » et ils l'accompagnèrent à Westminster. La séance était ouverte, un débat entamé : « Memsieur l'ora* » tedr, dit Grimstone en entrant, je supplie la «> chambre d'ordonner que le débat soit suspendu ;
(>) Le 30 mai, selon Hollîs, p. 129.
O Harrifl, TÀfe of CremuM^ p. 97, dam la note.
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» j'ai à Fentretenir d'une question bien plus pres^ » santé ^ Men plus grave ; il s'agît de sa propre » liberté y de sa propre existence; » et il accusa CiTom well j présent à la séance y de méditer conbre la chambre l'emploi de la force armée : « Mes » témoins sont là, dit-il; je demande qu'ils soient «introduits. » Les deux officiers parurent, et renouvelèrent leur déclaration. A peine ils s'étaient retirés , Cromv^ell se leva ; et tombant à genoux , fondant en larmes y avec une véhémence de paroles y de sanglots et de gestes qui saisit d'émotion'ou de surprise tous les assistants, il se répandit en pieuses invocations, en ferventes prières, appelant sur sa tète, si quelque homme dans tout le royaume était plus fidèle que lui à la chambre, toutes les condamnations du Seigneur. Puis, se relevant, il parla plus de deux heures, du parlement, du roi , de Tannée , de ses ennemis , de ses amis, de lui-même; abordant et mêlant toutes choses, humUe et audacieux, verbeux et pas* sionné, répétant surtout à la chambre qu'on l'in* quiétait à tort , qu'on la compromettait sans motif, que, sauf quelques hommes dont les regards se tournaient vers la terre d'Egypte, officiers et sol« dats, tous lui étaient dévoués et fociles à retenir sous sa loi. Tel fut enfin son succès que, lorsqu'il
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se rassit y l'ascendant avait passé à ses amis, et que y <c s'ils l'eussent voulu, » disait trente ans après Grimstone lui-même, « la cliambre nous eût » envoyés à la Tour, mes officiers et moi , comme » calomniateurs (^). »
Mais Cromwell était trop sensé pour tenir à la veng^nce, et trop clairvoyant pour s'abuser sur la valeur de son succès. Il comprit à Tinstant que de telles scènes ne pouvaient se reproduire; et, la soir même de ce grand triomphe, il quitta Londres secrètement, se rendit à l'armée réunie à Triploe? Heath f), près de Cambridge; et cessant, avec les presbytériens et les chambres , des ménagements désormais impossibles, même à son hypocrisie, il se mit ouvertement à la télé des indépendants et des soldats.
Quelques jours après son arrivée , l'armée était en marche sur Londres ; un engagement solennel de soutenir jusqu'au bout leur cause avait été souscrit par tous les régiments ; sous le nom d'^timbte représentation y ils avaient adressé aux chambres (^) , non plus seulement le tableau de leurs propres griefs , mais l'expression hautaine de leurs
(i) Buroet, Hist. de mon t&f»ps, 1. 1, p. 93-95, dans ma Collection, <>} Le 10 Juin 1647. Mémoiret de HolKs, p. 133. (3) Le 14 juin 1617.
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vœux 8ur les affaires publiques , la coo^itulioa du parlement y les élections ^ le droit de pétition ^ la réforme générale de TËtat (^)« Enfin, à ces de-* mandes jusque-là inouïes ébat joint un projet d'accusation contre onze membres des communes^ Hollis f Stapleton , Maynard , etc. (') , ennemis de Varmée, disait-^on^ et seuls auteurs des fatales méprises où tombait sur son compte le parler ment.
Les presbytériens avaient prévu le coup^ et cbeN cbé d'avance à s'en défendre. Depuis quinze jours ils mettaient tout en œuvre pour animer en leur feveur le peuple de la cité : il se plaignait des droits perçus sur le sel et la viande, on les abolit (^); les apprentis avaient réclamé contre la supprcs? sien des fêles religieuses , de Noël surtout , jadis jour de gaieté pour toute l'Angleterre ; on institua des jours de récréation publique pour 1^ remplacer (^) . Un cri général continuait de s'éle-
(1) Ho8hworth, part. 4, t. I^ p. 564.
(^) Denzil Hollis, sir Philippe Stapleton, sir William Lewis, sir John Clotworthy^ sir William Walter, sir John Maynard^ Glyna , Aiitaiiie NIchola, le major général Massey,,et les colonels Walter I^ng et Harley. (Rusbwortb , part. 4, t. I, p. 570.)
(3) Les 11 et 25 juin. Wbitelocke, p. 255. — Rusbworth, part. 4, r. I, p. 592.
(«) Le 8 juin. />aW. Hâlv, t. lll, coL 594. •-- Whiteiocke, p. 243, 254. — Rushviorth, part 4» 1. 1, p. 460, 5i8.
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ver contre l'avidité d'une feule de membres, l'ac^ e^mulation des emplois ^ les indemnités, lespF<h fits sur les séquestres ; les ceiivmunes votèrent qu'aucun des leurs ne recevrait plus ni chargtf lucrative, ni don, ni assignation sur les biens des, délinquants; qu'ils rapporteraient même au trés^^ public les sommes qu'ils avaient déjà touchées i que leurs terres seraient soumises à la loi conH miiné pour le paieinent da leurs dettes (^). Enfin , le comité, chargé de recevoir les* plaintes des citoyens contre les membres de la chambre , était tombé ^n désuétude ; on le remit en vigueur (')• , Mais le jour était venu où les concessions ne prouvent plus^ que la détresse , et où les partis né riscomiaissent leurs foutes que pour les expier. W cité détestait les indépendants, mais avec craiûte,] et ne portait aux chefe presbytériens (jpi'un dé** vouement sans respect ni confiance , comme à d^ patrcms décriés et vaincus* Un moment.ces mesures parurent produire quelque effet : le conseil commun proclama son ferme dessein de soutenir le parlement (^) ; quelques escadrons de cavalerie bourgeoise se formèrent; on recruta dans la milice :
(1) Le 10 juin. ParL Uisl., t. lU, coi. 603. - WbilelockB, p. 251»/
(^) Le 3 Juki. Rughwortè , pan. 4* U l, p. S^.
i^) U 10 juin. ParL UiU., t. lU, col, 60t. — Wbitelocke, p. 2^4.
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les officiers réformés se firent inscrire en loule chez Massey, Waller, Hollis* On fit autour de Londres des préparatifs de défense (^) : les chambres votèrent enfin (') que l'armée serait sommée de s'éloigner, de remettre le roi à leurs commis-' saires, et sa Majesté invitée à venir résider à Richmond y sous la garde du seul parlement (')• Mais l'armée avançait toujours. Fairfex écrivit en son nom au conseil commun (^) pour se plaindre qu'il laissât recruter contre elle. Le conseil s'en défendit platement , s'excusant de ses alarmes y et protestant que , si l'armée se retirait y si elle consentait à demeurer cantonnée à quarante milles de Londres y tout dissentiment cesserait bien^ t^t (^). Pair fox répondit que cette lettre venait trop tard y que son quartier général était déjà à Saint- Albans y qu'un mois de solde lui était absolument nécessaire (®). Les chambres accordèrent la solde, et insistèrent sur un mouvement rétrograde (^)«
(t) RiubworOi, pan. 4. 1. 1» p. 552et8uiv. — Pari ^tyl., t. UI, col. 614.
(*) Le 11 Juin,
(3) Le 15 Juia. Pari //»(., t. UI» col. 6U.
{*) Les 11 et U Juin. Pari. Hist.j col. 608, 628.
(&) Les 12 et 15 juin. Rushworth, part. 4, t. I, p. 557. — Pari hist,, t. lU, coi. 630.
(6) Rusbworlli, part. 4, 1. 1, p; 560.-~ PaH; flût,, t. III, col. 613.
{f) Les 15 et 21 {iiin. Pari. Hù$,, t. UI, col. 63), 639.
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L'armée demanda que d'abord les onze membres , ses ennemis, fussent écartés du parlement (')• Les communes ne pouvaient se résoudre à se porter de leurs propres mains un coup si fetal ; plusieurs fois déjà l'af&ire avait été mise en délibération , et toujours la majorité avait répondu qu'une accu* sation v^ue j sans feits à l'appui des reproches , sans preuves à l'appui des feits, ne pouvait dépouiller dé leur droit des membres du parlement ('). c< La première accusation contre lord Strafford a été » vague aussi et purement générale, disait l'armée; » comme on fit alors , nous fournirons nos preuves » plus tard (*). » Et elle continuait à s'avancer. Le 26 juin,, son quartier général était à Uxbridge* La cité lui envoya des commissaires, mais sans succès. L'effroi redoublait cbaque jour : déjà on fermait les boutiques , on blâmait amèrement les onze membres d'une obstination si compromet-^ tante pour le parlement et la cité. Ils comprirent sans peine ce langage , et offrirent eux-mêmes de se retirer. Leur dévouement fut accepté avec une avide reconnaissance (^); et, le jour môme de leur
(1) Le 23 iuiR. ParL Hist., t. III, tel. 640-650.
(2) Jlf(fmotrerdeHollis, p.i53elftuiv.^PaH. tftt(.,t. Ul, col. 653.
(3) Riubirortb, parti 4, 1. 1, p* 594.
(«) Le 26 jitin. PaH, Hist., t. Ul, col. 654. — MénuÀm de HoU», p. 162-164. -* Clarendon , Suae^Paperii t. U, Appendice, p. ixivm;
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retraite, les commuaes volèrent qu'elles avouBient de tout l'armée , qu'elles pourvoiraient à son entretien j que des commissaires seraient nommée pour régler^ de ooncert avec les siens, les affaires do royaume , qu'en attendant on prierait le roi de ne point venir à Richmond comme on le lui avait demandé naguère, et que, dans aucun cas, il ne pourrait résider plus près de Londres que m serait le quartier général ('). Â ces conditions, Fair£iX rétrograda de quelques milles, et désigna dix commissaires pour traiter avec ceux du parle-" ment(*).
Au moment où le roi reçut la nouvelle de ces résolutions, il se disposait à partir pour RichiBond, selon le voeu des chambres ; à le tenter du moins, car, depuis ce vœu , il était l'objet de la plus exacte surveillance , et, tratné de ville en ville à la suite de l'armée^ il voyait partout, dès qu'il arrivait, da nombreuses sentinelles entourer son logement. U en témoignait hautement son humeur : «tPuisque » mes chambres, disait-il, me demandent d'aUer » à Richmond , si quelqu'un prétend m'e» empè*
(t; Pari Hist., t. III, coL 656. ^
(2) Les 30 juin €tl** juillet. Rufhwoplh» pan«4, t, I, ii. 596. — Pari. Hist., t. III, col. 661. Les commissaires de rArmée (uteai Cremwell, IreloD, fteetwood, Ruinsborougli , Harrisoo, sir Utrdress Waller, Rich , HavtmoiMl, Lamberl et Desbc^roiigh. .
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» ch^ y îi foodra que ce soit par force et en sti-^ » sissaot la bride de mon eheval; et s'il se trouve » un homme qui ose le tenter, il ne tiendra pas à » moi que ce ne soit Ik sa dernière action (*). » Quand il apprit que les chambres méflaes s'exposaient à son départ y qu'elles avèrent tout cédé à l'armée , et négociaient avec elle comme avec un vainqueur, il sourit dédaigneusement à cette Iiumi« liation de ses premiers adversaires , et se hâta éé donner à ses intrigues un autre cours. . Sauf les mesures prises pour prévenir toute tentative d'éva» sien , il n'avait point à se plaindre de l'armée ; les officiers se montraient avec lui aussi respectueux et beaucoup plus feciles que les commîssaires^ du parlement. Deux de ses chapelains , les docteurs Sheldon et Hammond , avaient été admis à résider auprès de lui, et officiaient librement selon les rites de l'Église épiscopale; ses anciens serviteurs, les cavaliers mêmes naguère en armes n'étaient
plus indistinctement écartés ; le duc de Richmond, le comte de Southaïupton, le marquis de Hertferd obtinrent la permission de l'approcher; 1^ cheft de l'armée prenaient plaisir à faire, avec les grands sei^^eurs royalistes^ acte de générosité
(^ Mémoires de HimtiogtoB, p. 314, dans oia CùUtctkn.
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comme de puissance; et même dans le$ rangs moins élevés, l'esprit militaire se refusait à ces subtiles précautions 9 à ces rigueurs tracassières dont, à Newcastle et à Holmby, le roi avait eu si souvent à souffrir (^). Depuis la reddition d'Oxford, ses plus jeunes^ enfants, le duc d'York, la princesse Elisabeth et le duc de Glocester, habitaient tantôt Saint-James,, tantôt Siot^house, près de Londres, sous la garde du comte de Northumberland, à qui le parlement les avait confiés. Charles témoigna le désir de les voir, et Fairfax s'empressa de l'appuyer officiellement auprès des chambres ; «Qui ne regretterait, diMl, que, pour si peu de » chose , l'affecUon si naturelle de sa Majesté pour )> ses enfants eût à subir un refus (^) ?» L'entrevue eut lieu (') à Maidenhead, au milieu d'un grand concours de peuple, qui semait de verdure et.de Seurs tous les chemins par où la femille royale devait passer; et, loin d'en concevoir aucune aigreur ni méfiance, officiers et soldats, touchés, ëomme le peuple , de la joie d'un père , trouvèrent bon qu'il emmenât ses enfants à Gaversham, où il
(I) Mémoires de Herbert, p. i4 et suif., tfani ma. CoHectl&n, -^ Clarendon, Hist. of the réheU., t, VUI, p. 306.
n Sa lettre est du S juillet. Pa$i, Hist,, t. III, col. 679. [^) Le l^iaiUet.
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résidait alors^ el qu'il les gardât deux jours avec lui {*). Quelques-uns d'ailleurs^ Cromwell et Iretoii surtout, trop clairvoyants pour se flatter que leur lutte avec les presbytériens fût à son terme el leur victoire assurée^ s'inquiétaient de l'avenir, en calculaient toutes les chances , et, cberchatit partout un dénouement à cette crise, se dmnandaient si la feveur du roi, relevé par leurs mains, ne serait pas, pour leur parti , la meilleure jgarantie, pour eux-mêmes le plus sûr moyen de fortune et de pouvoir (*).
Le bruit de ces dispositions, des égards que témoignait au roi Tarmée, des démarches que feisaieut pour se rapprocher de lui quelques uns de ses chefs , se répandit bientôt dans fout le royaume. On allait jusqu'à dire quelles conditions lui étaient offertes, et des pamphlets en circulaient^ les uns à la louange, les autres au blâme du parti. Il crut devoir démentir officiellement ces rapports, réclamer même , d'un ton de colère , le châtiment de leurs auteurs (^). Mais les négociations avec le roi n'en continûment pas moins ; beaucoup d'offi*
(<) R|»hwonh, part. 4, 1. 1, p. «25. «^ OUrvJtadOB , KiH. of Ae rébell., t. Vffl, p. 317.
(^) Mémoires de HuntiDgton, p. 317, dans ma Collection. (*) Le 1*' ioHIcI 1647. (Wd Pari. Hift., t. XVI, p. «0-62.
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ciers éteient auprès de lui empressés et assidus ; des relations feiinifières et presque amkales s'établissaient entre eux et les cavaliers, comme entre gens qui se sont loyalement combattus et ne demandent plus qu'à tiirre en paix . Le rot lui-même en écrivit k la reine avec quelque confiance. BiéntM , et parmi les énngrés peu nombreux qui l'avaient suivie à Paris ^ ou s'étaient réfugiés en Normandie , à Rouen ^ à Caen y à Dieppe , ce nouvel espoir devint ]e sujet de tous les entretiens. Deux hommes surtout s'appliquaient à le répandre ^ laissant entrevoir qu'ils en salaient plus qu'ils n'en disaient^ et que nul ne pouvait comme eux rendre au roi^ dans cette occurrence^ des services importants. L'un , sir iobn Berkley^ s'était vaillamment défendu dans Exeter^ et n'avait rendu sa place que trois semaines avant la fuite du roi au camp des Écossais; Tautre^ Ashbumbam , n'avait quitté Charles qu'à Newcastle et par nécessité ^ pour échapper à lâhdlne du parlement I tous deux intrigants, vaniteux et hâbleurs, Berkléy avec plus de courage , Âshbumham plus fin et plus aecré* dite auprès du roi. Ils avaient eu l'un et l'autre, Berkley pat hasard, Askburnham par ordre de Charles lui-même^ quelques relations avec quel-» ques uns des principaux officiers, assez pour se
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croire en droit de i»'en vaater et en mesure de les mettre à profit. La reine accueillit sans balancer toutes leurs assurances^ et par son ordre , vers le commencement de juillet, à quelques jours d'in* (ervalle, tous^^deux partirent pour aller s'olfrir au roi et à Varmée en qualité de négociateurs (*).
A peine Berkley avait débarqué qu'un cavalier de ses amis y sir Allen Apsiey i^)j vint à sa rencon* tie, envoyé par Cromwell, Lambert et quelques autres, pour l'assurer qu'ails n'avaient point oublié leurs conversations avec lui après la prise d'Ëxeter, ni ses excellents conseils, et qu'ils étaient tout prêts à en profiter ; qu^il se pressât donc de venir» A ce message , fier de se trouver plus important qu'il ne s'en était fiatté lui-même , Berkley , ne s'arrétant qu'un moment à Londres, se rendit en bâte au quartiw général , alors à Reading. Il n'y était que depuis trois beures; déjà Cr<HnweU s'était excusé de ne pouvoir lui foire sur-lechamp sa vi> site; et le m^e jour, à dix heures du ^ir, Berkley le vit entrer avec Rainsborough et sir Hardress Waller. Tous trois protestèrent de leurs bonnes intentions pour le service du roi , Rainsborough
(I) Mémoires deBeriOey, p. 161-163, dans ma CoOedUm. -^ ClarendoD, Hist. ofthe rébéa.j t. VIII, p. 3iO-3l4, (^ Frère de mistrÎM Holehinioii.
gèchèment y €romwell avec cffasion : « Je viens , »dit<-il, d'assigter au plus toucbant spectacle, » l'entrevue du roi avec ses enfenls ; non , perx> sonne n'a été plus trompé que moi sur le con^yte » du roi ; c'est, j'en suis sur à présent, le meilleur x> homme de ses trois royaumes ; nous lui avons , » nous, des obligations infinies ; nous étions ruinés, » tout à ftiit ruinés si à Newcastle il eût accepté » les propositions des Écossais. Que Dieu mesure » ses bontés à mon égard sur la sincérité de mon » co&ur envers sa Majesté ! » D'ailleurs, à Fen croire, les officiers étaient tous convaincus que, si le roi ne rentrait en possession de ses justes droits, nul homme en Angleterre ne pouvait jouir avec sécurité de sa vie ni de ses biens ; et bientôt de leur part une démarche décisive ne laisserait à sa Ma^ jesté aucun doute sur leurs sentiments. Berkley ravi se fit dès le lendemain présenter au roi, et lui rendit compte de cette entreAnie. Charles Vaccueillit avec froideur, en homme qui déjà avait souvent reçu de telles ouvertures, et ne s'y fiait point, ou voulait, par sa réserve, feire acheter cher sa satisfection. Berkley se retira confondu, mais pensant, non sans dépit, que le roi, qui le connaissait peu, avait peut-être contre lui quelque prévention, et qu'Àshburnham, qui devait
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bientôt amyer^ réussirait mieux à le persuader. En attendant il continua ses démarches dans Tar»
mée : les officiers affluaient yers lui. môme da
simples agitateurs^ les uns amis et instruments de Çromwell^ les autres se menant de lui et engageant Bçrkley à se tenir sur ses gardes j « car, dis^i^nt-^ » ils , c'est un homme sur qui personne ne peut » compter^ et qui, chaque jour, avec chacun,, » change de conduite et de langage ^ uniquement » préoccupé du désir d'être çn tout cas Iq chef des » vainqueurs. )) Ireton cependant, le plus intime^ confident de Cromwell, parut à Qerkley traiter avec franchise, lui communiqua les propositions que préparait le conseil général des of licier s, accepta même de lui quelques changements. Rien de si modéré n'avait encore été offert au roi :^on ex^eait qu'il abandonnât pour dix ans le commandement de la milice et la nomination aux grandes charges ) que sept de ses principaux conseillers demeuras-sent hsmnis du royaume ; que tout pouvoir civil et coercitif fût retiré au clergé, év^ues ou ministres presbytériens ; que nul pair créé depuis l'explosion de la guerre n^ fut admis à siéger; que nul cavalier ne pût être élu au prochain parlement ; ^c II fout bien, dit Ireton à Berkley, que quelque » différence subsiî^le et paraisse entre les vain-.
II
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»»qiieatâi elles vaincus. » Mah à ces cofidiltoUs^ déjà moins rigoureoses qne celles des chambres ^ ne s'ajoutait point l'obligation d^abolir l'Église épiscopaie , ni celle de ruiner la plupart des royalistes par d'énormes amendes , ni Tinterdiction légale^ pour ainsi dire, du roi et de son parti ^ font qu'il plairait au parlement. L'armée y il est ^rai^ demandait en revanche des réformes nouvelles et au fond plus graves ; une distribution pins égale des droits électoraux et des taxes publiques^ leehangementdelaprocédure^^ivtle^ la destruction d'une foule de privilèges politiques, judiciaires ^ ôommerciaux; l'introduction enfin, dans Tordre social et les lois, de quelques principes d'égalité jusque^à inconnus (*). Mais, daos 1^ pensée même de leurs auteurs, ce n'était point contre le roi, sa dignité ni son pouvoir, que ces demande» étaient dirigées r et nul ne croyait la prérogative inléfessée au maintien des bour^ pourris, des profits scandaleux des jurisconsultes, ou des fraudes de quelques débiteurs. Aussi Berkiey jugea-t^il ces conditions d'une douceur ine^^ée , et telles qu'à son avis jamais couronne , si près d'être perdue^ n'avait été recouvrée à si bon marché. Il sollicita
(') Voir les Éclaircissements et Pièces historiques ioinis aux Mémoires deriolfig, p. 26ï>-2t6, (lâtisma CoM^cffow;
et obtint la periûissiôn de tes communiquer èrt secret an rot (*)y avant q^ie Tarmée les lui pt^senfi^ offîcieltement* Sa surprise fat plus grande encbrè' qu'à leur première entrevue ; Charles trouva les conditions très «lurei, et s'en exprima avec beaucoup d'humeur : <t Si Ton voulait vraiment conclure » avec moi ^ dit-il , on me proposerait des cboses ». que je pusse accepter. » Berkïey hasarda quelques observationi / insista même sur les périls d'un refus : «Non, dit le roi en rompant brusque- » ment l'entretien > saUs moi , ces gens-là ne petf- * vent se tirer d'afSsdre ; vous les verrez bieritflf » trop heureux d'accepter eux-mêmes des condi- « tiens plus égales (*). »
Berkley cherchait , sans le découvrir, un motif à tant de confiance, quand arriva au quartier général la nouvelle que le plus violent soulèvement régnait dans la cité, que des bandes de bonrgec^ et d'apprentis assiégeaient incessamment West»^ minster, que d'heure enhefure le parlement pou^ vait se voir contraint à voter lé retour du roi , la rentrée deson«e membres, les résolutions les plus^ fatales à Tarmée et à son parti. Depuis quinze jours, surtout depuis qu'un congé de six mdié,'
{^j Vers te 25 juillet.
^^i .Wérnoircs do Berkley, p. 163-183.
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9avoyé aux onze membres (*)^ avait fait perdre à leurs partisans tout procliain espoir^ des syuiptAmes de plus en plus noeDaçants, des rassemblements^ des pétitions y des cris tumultueux annonçaient cette explosion ; une mesure, que de part et d'autre on regardait comme décisive, là fit éclater. Le comité presbytérien , investi depuis deux mms du gouvernement de la milice de Londres ^ fut dissous, et les indépendants reprirent possession de cet important pouvoir (')• La cité ne put se résoudre & se voir ainsi représentée et commandée par ses ennemis : en quelques heures la fermentation devint générale ; un papier affiché dans Skinners'hall , et portant l'engagement de tout foire pour que le roi pût revenir à Londres avec honneur et liberté, fut couvert à Tins tant d'un nombre immense de signatures; au départ du messager pour le quartier général , on en expédiait des copies dans tout le royaume ; on dressait une pétition pour en demander Tapprobation aux chambres ; les officiers réfor-* mes s'unissaiait partout au peuple ; tout annonçait un mouvement aussi étendu que passionné {^).
(1) Lb 2a Juillet 4647. Pari HUt,y t. lU, col. 7lâ. — Rushworth, part. 4, t. ly p. 628.
(2) Le 23 juillet.
(3) Pari. Hist,, 1. 111, col. 712 et suiv. — Rushvortli, part. 4, i I, p. 635 et suiv. — Whitelocke, p. 261 et suiv. — Mémoires de Hollis, p. iHt.
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L'armée se mît sur-le-champ en marche vei% Londres (^); Fairfiax écrivit en son nemdes lettres menaçantes; dans les chambres , le parti indépendant, fort de cet appui, fit déclarer traître quiconque souscrirait rengagement de la cité (*). Mais, pour comprimer l'élan public, la menace arrivail trop tard : le surlendemain de cette déclaration, de très bonne heure, des groupés nombreux d'apprentis, d' officiers réformes, de mariniers, se pressaient autour de Westminster, bruyants, injurieux , venus évidemment dans quelque audacieux dessein. Eki entrant en séance (^), les communes alarmées firent fermer leurs portes, et défendirent qu'aucun membre sortît sans permrssion. Une pétition arriva de la part du conseil commun, modérée et respectueuse, demandant que la milice fût rendue aux chefis qu'on venait d'en éloigner, informant les chambres de l'impatience du peuple^ mais sans les braver. Comme on délibérait sur cette pétition, Toraléur fut averti que la multitude assemblée en avait une autre à présenter; deux membres Sortirent pour la recevoir; on la lût à l'instant : elle exprimait lès mêmes voeux que celle
(i) Le ^3 juiHei.
(2) Le 24 Juillet.
(5) Lc36 Juiircl.
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du conseil, moios rudement même quan n'eût pu le cniindre. Mais le débat, se prolongeak; U réponse se luisait attendre \ le jour commençait k tomber; la multitude^ au lieu de $ en lasser, s'irri^ tait de son ennui i elle envahit toutes les avenues 9 d^à le tumulte des pas et des tojx retentissait dans la salle. On entendit crier : « Entrons 1 » entrons 1 » et des coups violents ébranlaient la porte. Plusieurs membres mirent l'épée à la main, et repoussèrent un moment l'attaque. La chambre haute n'était pas moins menacée ; quelques apprentis avaient escaladé les fenêtres et jetaient de là des pierres, prêts à faire pis s'ils n'étaient écautés. On résistait encore : enfin la porte des communes fut forcée ; ies plus fUrieux entrèrent , au nombre de quarante à cinquante ; et le chapeau sur la tête /avec les gestes lespli^s menaçants, soutenu» par la foule entassée derrière eux : a Yote^l votes; ! v> 4:xiaieitt*ilSf Les chambres cédèrent : la déclara^ tion de l'avant-veiUe fut révoquée > la milice ren-r d(U^ du comité presbytérien. Le désordre semblait ^ son terme ; les membres se levaient pour sortir { L'prateur avait quitté ^n fauteuil; un groupe de furieux le saisit , le ramena de force : « Que vou- » lez- vous donc? demandait-il. — Le retour du » roi ; qu'on vote le retour du roi. » La proposition
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fut à l'instant mise aux voix et adoptée. Ludlow seul la repoussa par un non hautei^enl pronoacé {^^
A ces nouvdlea, une fermentation presque auast vive éclata dans ri»*mée| surtout dans les rangs inférieurs 5 parmi les agitateurs et les soldats s de toutes parts on accusait le roi de complicHé et dé perfidie. Lord Lauderdale y venu de I^ndres pour s'entretenir avec lui de la part des oommissaires écossais , excita tant de méOanee ^ qu*un matin ^ avant qu'il fût levé, des soldats entrèrent brusque^ ment dans sa chambre , et le contraignirent à par^ tir sur-le-champ, sans i^evair le roi (^). Âshburnham; arrivé depuis trois jours, redoublait par sa dédaît gueuse insolence L'humeur et les âoupçpns : il w refusait à toute relation avec les agitateurs : <x J'ai » toujours vécu en bonne compagnie , dit-41 à Berr » kley; je né puis avoir rîende commun avec ces » animaux-)à ; il faut s'assurer des offîciers; piatf t> eux nous aurons toute l'armée } »> et les générauj^ étaient presque les seuls dont il recherchât Vm-^ tretien (^). Mais parmi les officiers mêmes qui s'étaient rapprochés du roi, quelques uns comt
(«) Pari HisLy i. Ul, col. 717 etsuiv. — Rttshworth, part. 4, 1. 1, p. ^40-644. ^ Wbitelocka ,. p. 263. ^ Jiémoirts de UoU», p. 18^. — Mémoires de Ludlow, t. I , p. 232.
(2) Rushworlh, part. 4, t. U, p. 737.
(3) Mémoires de Berkley, p. 184.
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niençaient à s'en éloigner : « Sire, lui dit Ireton^ » vous prétendez vous porter arbitre entre le parp lement et nous ; c'est nous qui voulons être arbiatres entre vous et le parlement (*). » Inquiets cependant de ce qui se passait à Londres, ils réso« lurent de lui présenter officiellement leurs pro* positions (*)• Âshbnrnham et Berkley assistaient à la conférence. Charles y fut sec et hautain, écou-* tant avec un sourire ironique la lecture des pro^ positions , les repoussant presque toutes en peu de mots et d'un ton amer, comme sàr de sa force, et bien aise de marquer son mécontentement. Ireton les soutint avec rudesse, disant que Tarméo ne céderait rien de plus. Charles Tinterrompit brusquement : « Vous ne pouve» vous passer de moi ; » vous êtes perdus si je ne vous soutiens. » Les officiers regardaient Ashbumham et Berkley avec surprise, comme pour leur demander raison d'un tel accueil; Berkley à son tour essayait, par des regards inquiets, d'avertir le roi de son imprudence, maïs sans succès^ S'approchant enfin de lui : a Sire, lui dit-il à l'oreille, votre Majesté » parle comme si elle avait des moyens de force et » de puissance que je ne connais pas ; puisqu'elle
(») Mémoires de Berkley, p. 170.
(2; Lcl^'août 1647.
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» me lés a cachés J'aurais désiré qu'43lle les cacbàt » également à ces gens-ci. » Charles s'aperçut qu'il en avait trop dit y et se hâta d'adoucir son langage; mais les^ officiers y la plupart du moins^ avairat déjà pris leur résolution. Rainsborougli méme^ plus opposé que tout autre à raccommodement, était sorti sans bruit pour aller répandre dans l'armée qu'il n"y avait pas moyen de se fier au roi ; et la conférence finit sèchement, languissamment, comme entre gens qui ne peuvent plus ni s'entendre ni se tromper (*).
A peine les officiers étaient de retour au quartier général, on y vit arriver (Je Londres plusieurs voitures ; et , au grand étonnement de la foule , plus de soixante membres des deux chambres en sortirent (*), ayant à leur tête les deux orateurs, lord Manchester et Lenthall, naguère échappés , dirent-ils , aux fureurs de la populace , et venant chercher auprès de l'armée sûreté et liberté. La joie fut égale à la surprise : on redoutait de rom-
(») Mémoires dtBeMey, p. 185-186.
(^ Ce nombre est fort incertain. Hollis compte |H>sitivemeat tauk lords et cioqiuiiite4iuU membres des communes (p. 190j ; Rosbworth (part. 4, t. U, p. 750) parle de quatorze lords et environ cent membres des communes ; c'est au^si le rapport de Whttefocke (p^ 265). L'appel nominal fait dans la chambre baute , le 30 Juillet , constate Tabsence de vingt lords {ParL UiU,, t. III, col. 727). Tous les fugitifs ne quittèrent pas Londres ensemble et le premier jour, .
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pre violemment avec le parlemeut, et maintenant c'était le parlement Itti-même , ses chefe légaux , ses membres fidèles, qu'on avait à protéger. Offîden et soldats entouraîei^t les fiigitifi ; on écou-^ tait avec indignation le récit de leurs dangers, de leurs injures; on les comblait de remercîmentâ , d'boaunàges ; on louait le Seigneur de leur patrie^ tique résolution. Pour Cromwell et ses amis seuls j 1a surprise était feinte ; depuis cinq jours , par leurs correspondances à Londres, surtout par l'entremise de Saint-Jobn, Vane, Haslerig et Lud* low> ils travaillaient à opérer àms les chambres cette scission (*). '
, BerUey seMta d'en porter au roi la trlate nou* velle, le conjurant d'adresser sur-le-cbamp aux cbefe de rjarmée une lettre qui fit espérer à leurs propositions un Qieilleur accueil ^ qui repoussât du moins les méfiances, et atténuât le fôcbeux effet diA dernier entretien. C'était* dit-iK l'avis de Cromwell et dlreton qui , à ce prix , répondaient encore des dispositions de l'armée. Mais Charles aussi avait des nouvelles de Londres : l'émeute n'avait éclaté que de son aveu ; on lui mandait que , le jour môme du départ des membres fugî-
(<) Pari Htst., t. m, coî. 723-731 . — Rashworth , part. 4, t. I, p. 646 et suîv. — Mémoires de Hollls, p. 190 et suiv. — Mémoires ée Ludlow, t. I, p. 234 et suÎT.
lifg^ les membre» restante , bien plus nombreux y avaient élu deux aouveaiix orateurs, l^ commuiuBS M. Pelham, les pairs lord Willougbby de Parbam; que les onze membres proscrits étaient vepu$ re^ prendre leurs sièges; que les eh^mbres ainsi reconstituées avaient à Tinstaut ordonné h l'armée de a arrêter:^ k h cité de préparer tous sep moy^| dd défense , à Massey, Brown , Waller et Poyntî de former en bâte des régiments. L^ardeurj'dity on> était extrême: à une séance du conseil coqi* mup , des milliers dappreotis s'étaient présentés, jurant de tout faire pour sa cause ^ quel que fût le péril et rennemi. Les seuls babitants du ^u* bourg de Sou tbwark avaient manifesté des sentie ments contraires; mais au moment oix ils apporr taient à Guildball leur pétition « Poyntz i suivi de quelques officiers ^ les avait cbassés si rudepient qu'à coup ^ûr ils ne se basarderaient pas a recommencer. Oa levait de l'argent ; on plaçait des car nons sur le rempart. Enfin , le roi était formelle-^ ment invité à revenir à Londres ; et ce vote , proclamé à son de trompe d«ins toutes 1^ rues , devait. lui arriver ^us peu d'heures , au plus tard le lendemain (*)•
(«) Bnsliwortii, {tari. 4, 1. I, p. ^2-^56. ^ Patrl. iftef.» t./UI, col. 728. — Mémoirei de Uellit, p 197-804. ^ Whiletooke» p. W.
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i< J'attendrai) dit le roi à Berkiey ; il sera ton- » jours temps d'écrire cette lettre. » Cependant an messager arriva du quartier général ; de nouveaux fugitifs de Westminster étaient venus rejoindre leurs collègues; d'autres avaient écrit qu'ils se retiraient dans leurs comtés et désavouaient un prétendu parlement. A Londres même le parti indépendant, peu nombreux mais opiniâtre, ne perdait ni le temps ni le courage ; il entravait , ralentissait, énervait toutes les mesures qu'il n'avait pu prévenir : Targent perçu n'était em* ployé qu'avec lenteur; les armes manquaient aux recrues de Massey ; quelques prédicateurs presbytériens, M. Marshall entre autres, gagnés par Tàrmée , portaient de tous c6tés des paroles de crainte et de transaction; d'honnêtes membres, soit des chambres , soit du conseil commun , 1^ accueillaient déjà , flattés de l'honneur de rétablir la paix. Gromwell enfin fit dire à Ashburnham que sous deux jours la cité serait en leur pou* votr(*).
Charles hésitait encore : il réunit ses serviteurs les plus aftWés ; la lettre fut rédigée , débattue ,
- de Ludlowi t. r, f . 335. — Whildocl.c, p. 26>*
Beràley, p. 188;
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écartée 9 reprise ; il la signa enfin (^). Â^hburnl^ain et Berkley partirent pour la porter m quartier général ; ils rencontrèrent en route \jn second messager que leur expédiaient deux ofl^cierd de leurs amis, pour en presser de iiouveau Tenvoi : ils arrivèrent. La soumission de la cité était arrivée avant eux. Les membres fugitif venaient depa^ sor Farmée en revue (^) à Hounslow-Heath , au milieu 4es plus bruyantes acclamations ; elle mar-^ cliait avec eux vers Londres , sûre d'y entrer sans obstacle. La letb'e et l'alliance du roi n'avaient plus de prix pour des vainqueurs (®).
Le surlendemain, 6 août , un brillant et redoutable cortège partit de Kensington pour Westminster; trois régiments formaient ravant-garde, un quatrième l'arrière-garde ; entre eux marchaient Fairfax et son état-major à cheval ^ iesf membres fugitife dans leurs voitures, et à leur suite une foule de leurs partisans empressés de s'associer à leur triomphe. Une double baie de soldats bordait la route , tous une branche de laurier à leur chapeau et criant : « Vive le parlement ! le » libre parlement ! » A Hyde-Park attendaient le
(<} Le 4 août. Rushworth; part. 4, t. H, p. 75a.
(2) Le 3 août.
(3) AfémoÎTfSfieBerktey, p. iS8.— Rusbworth, part, i, t. il> p. ir^O.
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lord maire et les aldermen Yeiius pourt^mpHi&efiter le général de ta paix enfin rétablie entre Tar^ mée et la cttéi Fairftix leur répondit à peiné et en passant « Pltis loin, à Qiarin{;-Cross^ se présenta également le conseil commun en corpi^ ^ qui n^ reçut pas un accueil plus attentifs Oti arriva au parlement t les chefe presbytériens s'étaient enfuis ou cachés ; Fair fox rétablit dans leurs sièges les patrons de Tarmée , écouta d'un air modebt# leurs pompeux rcmerctments f entendit voter poitr ses troupes un m<>is de solde, puis alla prendre possession de la Tour, dont à Finstant même on le nomma gouverneur (*).
Deux jours après ,Skippon marcjbant an centre et Cromwell à l'arriéré garde ^ l'armée entière traversa Londres , grave, silencieuse, dans l'ordre le plus rigoureux ; nul excès ne fut commis > p«i un bourgeois ne reçut le plus léger affront (^) ; le» cbefii voulaient rassurer la cité et lui imposer eft mémie temps^ Leur dessein ne manqua point s<^ effet : à l'aspeet de cfes soldata si exacts et si B&rs^ déctles et menaçants , les presbytériens se renfér-^
(«) Rushworth, part. 4, t. II, p. 756. —Pari. Hisî., t. III, col. 736 et suiv. — Mémoires àeUM&y p. 2i^:
(2) Mémoires de Ludiow, t. I, p. 258. — OarendoiT^ Wiêt. of ike rêhelL, t. VHÏ , p. 335. -* Whflelo<*«, p. 267.
LIVRE SEPtlÈMte. {im-iW.) âbi
mèrent ij^s leurs maisons y . \^9 îùdépendântÀ reprirent partout possession du pouvoir, le» lâches s'empressèrèiit avec confiance autour des vfcin* ({ueurs. Le conseil commun pria Fairfex et seâ officiers d'accepter nû dîner puMlc ; Fairfex re-fusa ; on n'en fit que plus promptement cisder, potir la lui offrit, une aiguière d'or (*). Il se trduva même un certain nombre d'apprentis qui vinrent lui présenter leurs félicitations , et il les reçut en audience solennelle^ cbarmé de donner à croira que , dans cette jeunesse redoutée , l'armée aussi avait un parti f); Les chambres, de leur côté, les lords surtout, étalaient leur servile reconnaissanoe r ils votèrent que tout ce qui s'était fiait en l'absence des membres réfugiés 4 Tarmée était nurde |^iû. droite sans qu'il fût besoin de le, révoquer (^) : Ce< vote inquiéta tes cômivunesf elles consentaient & tout rapporter^ k poursuivre ]^rtout li^ auteurs de l'émeute qui avait amené la scission; mais la plu-' part des nombres , restés à Westminster^ avaient concouru à ces actes dont on leur demandait de dédarer la nullité absoUie ; trois fois ils refusèrent
(«) Rushwortb, part. 4, t. II, p. 761-764. ^liMnak98 4e Hollii^ p. 220.
(2) Riuhwortli, pan. 4, 1. H, p. 77«.
?) Le 6 août. Pari. Hist,, t. III, col. 745.
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de se livrer à ce point (*). Dès le lendemain (^) ^ un parti deeavalerie vint camper dans Hyde-Park; des postes furent placés autour de la chambre des communes, à toutes les aveiiues ; au dedans Cromwelletlreton soutinrent avec menaces la résolution des lords (^) ; on l'adopta enfin , et rien ne man^ qua plusau triomphe de rarmée^car ceux-là mômes qui l'avaient subi ra proclamaient la.l^timitjé.
A ce grand et facile succès, le mcmvement révolutionnaire jusque-là contenu ou réglé > même parmi les indépendants , par les besoins de la lufte^ prit ea liberté son essor ; toutes les passions, toutes les espérances, tous les rêves s'enhardirent et se déployèrent. Dans les rangs élevés du parti, au sein des c(Hnmunes, dans le conseil général des officiers, les projets républicains devinrent clairs et positifs : depuis longtemps déjà Vane, Ludlow, Haslerig, Martyn, Scott, Hutdikison, répondaient à peine quand on les accusait d'en vouloir à la monarchie ; ils n'en parlèrent plus qu'avec mépris;
<') Les 10 èl 19 aoÀt, te propMUkm fini é<ar(ëé pur quatre-vingt-' seise voix contre quatre-^ingt-treiz« , quatre-vingt-cinq contre quatre vingt-trois , et quatre-vingt-sept contre quatre-vingt-quatre. {Pari JWrt., t. illr ^- ?5«ï 77^.)
(») Le 20 aoàt.
(») Mémoires de HoHis, p. 21&-2I9. -u Pnrl ÏMsè., t. îlf, col. 758- 773. — Whilclofko, p. 208.
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le principe de la souveraineté du peuple, et, en son nom, d'une assemblée unique, par lui délé-* guée, pr^ésida seul à leurs actions, à leurs dis-* cours; et dans leurs entretiens, toute idée d'ac-^ commodément avec le roi , n'importe à quels termes, fut traitée de trahison. Au-dessous d'eux, dans le peuple comme dans l'armée, éclatait en tous sens le bouillonnement des esprits ; sur tout^ choses, des réformes jusque*>là inouïes étaient invoquées ; de toutes parts s'élevaient des réforma^ teurs ; à leurs fougueux désirs aucune loi n'imposait de respect, aucun fait ne semblait un obstacle ; d'autant plus confiants et impérieux que leur ignorance et leur obscurité étaient plus profondes, leurs pétitions, leurs pamphlets chaque jour re« naissants portaient partout la menace. Cités devant les juges, ils mettaient en question les juges euxmêmes, et les sommaient de quitter un siège usurpé ; attaqués dans les églises par les ministres presbytériens , ils s'élançaient tout à coup vers la chaire, en arrachaient le prédicateur et prêchaient à leur tour, sincères dans leurs extases, quoique habiles à les employer au profit de leurs passions « Aucune doctrine forte et complète, aucune inten-* tion précise et générale ne présidait à ce mouvement : tous républicains, ces champions popu-
II
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teirefi poussaient bien au delà d'une révolulioti dans le gouvernement leurs pensées et leurs voeux *, ils aspiraient à changer la société même, les relations, les mœurs, les sentiments mutuels des eltoyens. Mais en ceci leurs vues étaient courtes et confuses ; les uhs épuisaient letil* audace à poilr^ suivre bruyamment tiuelque innovation importante mais partielle, comme la destruction des privilèges des lords ou des jurisconsultes; aux autres il suffisait de quelque pieuse rêverie , comme l'attente du règne prochain du Seigneur : quelques uns , sous le notn de rationalisies , réclamaient , pour la raison de chaque individu, une souveraintê absolue (^); quelques autres parlaient d'introduire entre les hommes Une rigoureuse égalité de droits et de biens , et leurs ennemis en profitèrent pour leur imposer à tous le nom de niveleûrs. Mais ni ce nom décrié, et qu'ils repoussèrent constatnment, ni aucun autre ne leur convenait, car ils ne formaient ni une secte dévouée à une croyance systématique, ni Une faction ardente à marcher vers UA but déterminé* Bourgeois ou soldats , visionnaires ou démagogues, un besoin d'innovation plus passionné qu'étendu, de vagues instincts d'égalité,
(^) Glarendoh, Slate-PapeYs, t. H, Appendice, p. Ji.
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surtout le plus rude esprit d'indépendance, tels étaient leiirs communs caractères; et possédés d'une ambition aveugle, mais pure, intraitables à quiconque leui* semblait foible ou intéressé, ils faisaient tour à tour la force et la terreur des partis divers, tous successivement contraints de s'en servir et de les tromper.
Nul n'avait réussi aussi bien que Gromwell dans Tttnet l'autre dessein ; nul nevivait, avec cesobscurs mais puissants enthousiastes, dans une intimité si con&inte. Tout en lui leur avait plu d'abcnrd : les élans désordonnés de son imagination, $on empres^ s^nèQt à se fôire l'égal et le compagnon des plus grossiers arni^ , ce langage mystique et femilier , ces manières tour à tour triviales et exaltées qui lui donnaient l'air, tantôt de l'inspiration , tantôt de la franchise , même ce libre et souple génie qui semblait mettre au service d'une cause sainte toutes les ressources de rhabile té tnondaine. Aussi avaifril cherché et trouvé parmi eux ses plus utiles ag^ts^ Ayres^ Ëvanson^ Berry, Sexby, Sheppard, Wildman, tous membres principaux du conseil des agitateurs, toujours prêts^ sur un mot du lieutenant général, à ameuter l'armée, tantôt contre le roi, tantôt contre le parlement. Lilburne luiinème, le plus indomptable et le moins crédule
de ces hommes y sorti naguère de son régiment parce qu'il ne pouvait obéir, portait à Cromwell une grande confiance : « Je vous ai regardé y lui » écrivait-il, entre les puissants de T Angleterre, » comme le cœur le plus paifeitement pur, le plus » dégagé de toute vue personnelle (*) ; » et Cromwell plus d'une fois avait mis, contre les presbytériens, le courage de Lilburne à profit (*). Mais quand la ruine des presbytériens parut consommée, quand les indépendants tinrent en leur pouvoir le roi , les chambres, la cité, quand toutes les passions, toutes les prétentions révolutionnaires éclatèrent enfin, insatiables, aveugles, déréglées, la situation des chefs du parti, de Cromwell surtout, déjà le but de tous les regards, tarda peu à s'en ressentir. A leur tour ils encoururent la méfiance et connurent la crainte. Beaucoup des leurs avaient vu de mauvais œil les négociations entamées avec le roi ; la nécessité seule , le danger de tomber sous l'empire des presbytériens, surmontaient les répugnances et contenaient les soupçons. Maintenant toute nécessité avait disparu; le Seigneur avait livré aux mains de ses serviteurs tous ses ennemis.
(1) La lettre est da 25 mars 1647. '
(2) Voyez les Éclaircissements et Pièces historiques k la suite des Mémoires de Holii?, p. 277-303, dans ma CoUection,
Gepeadant^ au lieu d'assurer, de consommer le triomphe ^e sa cause ^ on continuait de vivre en amitié et de traiter avec Içs délinquants. Le pre«mier y le plus coupable de tous^ celui sur la léte duquel^ depuis deux ans déjà, quelques voix fidèles appelaient la vengeance publique (*), et qui naguère, dans son fol orgueil, avait repoussé des propositions que peut être on n'eût jamais dk lui présenter, le roi , loin de rien perdre aux derniers événements, en avait vu^ presque relever sa force et sa splendeur. De l'aveu des généraux, il était rentré dans son château de Hampton-Court f ) ; et là il résidait servi avec une pompe idolâtre, entouré d'une cour plus que jamais arrogante. Ses anciens conseillers, Richmond, Hertford, Capel, Southarapton, s'étaient hâtés de le rejoindre, comme s'il eût été près de reprendre et d'exercer le pouvoir souverain (^). Ormond lui-même, le chef le plus dangereux des royalistes d'Irlande, lui qui naguère luttait encore dans ce royaume contre le parlement,. et ne s'é|ait qu'à grand'peine
(1) Dès le mois de Qiai 1646^ ou voit quelques iudépendaDts dentauder le jugement du roi comme du plus grand délinquant. (Baillie, Lett&rs, t. U, p. 209, 213, 225.)
(2) Le 24 août.
(3) Mémoires de Herbert, p. 33. — Mémoires de mistriss Hulèhiu- ^R, t. II, p. 136.
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résigné à rendre enfin la place de Dublin^ Ormond, de retour en Angleterre , avait été reçu par le général, le lieutenant général , presque tous les grands de l'armée, avec une complaisance empressée {*) y et voyait librement le roi , méditant sans doute avec lui en Irlande quelque nouvelle insurrection. En même temps, les plus actifis confidents du roi, Berkley, Âshburnham, Ford, Apsley, allaient et venaient sans cesse dç la cour au quartier général, du quartier général à la cour; la porte de Cromwell et d'Ireton, leur était toujours ouverte, tandis qu'une foule de gens de bien n'y pouvaient pénétrer (*). A leur tour, Ireton et Cromwell, soit en personne, «oit par leurs messagers, entretenaient avec le réi des relations assidues ; on les avait vus se promener seuls avec lui da^s le parc et s'enfermer dans son cabipet. Leurs femmes mêmes, mistriss Cromwell, mistriss Ireton et ipistri«s Wfaalley, s'étaient feit présenter à Hampton- Courty et le roi les avait reçues avec les grands bonneurs (^). Tant ^b femiliarité était unscandaLeç tant de pourparlers préparaient quelque trahison. Chaque jour, parmi les républicains et les enthou-
(<) Wbitelocke , p. 269.
(>) JKc^moirtfs de Berkley, p. 190. .
(3) ClareBdon , StcUe-Papers, t. II , Appendice y p. f l.
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siaste«, surtout dans l^^ réunions de soldaU, se propageait ce langage. Du fond même d^s prisons de la Tour où la chambre haute l'avait fait enfor^ Qier pour étouffer , s'il était possible y ses prnpes et ses pamphlets , Ulbarne adressa à Groqiwell de violants roiproches , et sa lettre finissait par ces Qiots. : <^ Si y^pus déd^igne^ , cooiine vous lavej^ p ^it jusqu'ici, mes avertissements^ sachez bien » que je déploierai contre vous tout ce que j'ai de » £(>rce et d'influmice y et de ivianière à produire » dans votre fortune des changenients qui vqus » plairont fort peu (*). »
Cromwell faisait peu de cas des conseils de Lilburpe , et même de ses menaces , mais non quand l'humeur de tant d'hommes ^ jusque-là si dévoués, leur prêtait son appui. Prompt à se jeter, souvent méipe avec témérité , dans l'intrigue et l'espérance , il n'en avait p%s ipoins un sentiment vil et sûr des périls ou des obstacles , et savait, quel que fi^t son but pu sa passion, regarder partout, prêter à tout l'oreille, et agir en tous sens. Il pria Berkley et Aehburnham de venir le voir moins souvent, et le roi de trouver bon qu'il mtt dans leurs rapports plus de réserve : « Si je suis honnête
(1) U lettre est du 13 août 1647.
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» homme, dit-il y j'en ai assez feit pour con vaincre » sa Maj^té de la sincérité de mes intentions ; » sinon , rien ne sera jamais assez (^). » £n même temps il alla à la Tour, fit à Lilburne une longue visite y Tentretint avec effusion de son zèle pour leur cause commune , insista passionnément sur le danger de la moindre désunion , lui demanda ce qu'il comptait feire quand sa mise en liberté serait prononcée, promit enfin, en le quittant, de s'employer, dans le comité chargé de sa plainte , pour en hâter le moment (*).
Lilburne ne fut point mis en liberté ; le comité, que présidait Henri Martyn , ajourna même son rapport (^) ; et les relations de Crbmwell avec le roi , plus réservées , n'en furent pas moins actives. Étranger à l'aveugle présomption de son parti , dévoré d'ambition et dincertitude , les combinaisons, les prévoyances les plus diverses tourmentaient sa pensée, et avec aucune il ne voulait rompre ni s'engager sans retour. Le succès des républicains lui semblait douteux , les désirs dés enthousiastes chimériques; Tindiscipline raisonneuse et passionnée des soldats menaçait son
(*) Mémoires de Bcrkley, p. 191.
p) Bhgraphia BrUannica,k Tarticte Lilburne, t. Y, p. 2950.
(3) Jbid,
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pouvoir ; soD génie s'indigoàtt du désordre, même en le fomentant ; le nom du roi était encore une force 9 son alliance un moyen , son rétablissement une chance ; il la ménageait comme tant d'autres, prêt à l'abandonner pour une meilleure, poussant sa fortune dans toutes les voies, et chaque jour dans celle où le succès se promettait à lui plus grand ou plus prompt. Le roi, de son côté, bi^i instruit de Fétat des esprits dans les chambres et dans l'armée , donna à ses négociations un non-" veau tour : elles s'adressèrent moins au parti qu'à ses chefs , et laissèrent entrevoir des faveurs indi* viduelles plutôt que des concessions publiques. On offrit à Ireton le gouvernement d'Irlande; à Cromwell le commandement général des armées , celui des gardes du roi , le titre de comte d'Essex, la jarretière; des avantages de même nature étaient indiqués pour leurs principaux amis. Cependant deux royalistes, le juge Jenkins et le cavalier sir Lewis Dives, prisonniers à la Totir avec Lilburne , T entretenaient sans cesse du traité déjà conclu , disaient-ils , entre les gé-r néraux et la cour, lui en racontaient les conditions, échauffaient ses méfiances^ et Texcilaient à les propager. Soupçonné, un tel marché portait le trouble dans le parti ; accepté , il assurait au roi
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l'appui des chefey ou les bissait eux-méipes sans appui (*).
Les deux géuéraux ne pouvaient se méprendra S| cas manœuvres : ils avaieqt entouré )e roi dç^ lenrs espions ; le oolonel WliaUey, qtti le gardaîl aveq son régiment , était le cousin et la cr^alur^ de CrofQwell ; les moindres incidents de )à viç 4u roi I ses prom^aades , ses entretiens ^ les visites et liss démarches de ses conseillers^ les indâscrétioni^ de ses serviteurs , leur étaient ei^actement transmis (^} ; et plus d'une fois ils se plaignirent que des bruits venus de Hampton-Court, et répandus comme à dessein, les missent hors d'état de servir le roi dans l'armée , en y ruinant leur crédit. Ireton surtout y d'un esprit plus dur et moins indi^rent au mensonge , en conçut tant d'humeur qu'il fi|t tenté de rompre les .négociations. Elles continuèrent pourtant ; bientôt même la conduite pur Mique des généraux parut confirmer les soupçons des soldats. Sur les instances des Écossais, et pour donner au public pacifique quelque satisfection , le& chambres avaient décidé (*) que les pro-
(«) Mémoires de Berkley, p. 169. — Whitelocke , p. 271.
(2) Voyez dans Rushworth (part. 4, t. U, p. 795) une réttFe oè )yh9lley rend coiiipto de la inamère dopt le m V^^ son J^ps, fA de tout ce qui survient à Hampton-Court. - (3) Le 27 août 1647. PaH. Bist,, t. III, cqI. 774, 775.
positions de Newcastle seraient enœre une fois présentées au roi ; les comtes de Lauderdale et dp Lanesk , arrivés naguère à Hampton - Court , le conjuraient de nouveau de les accepter et de s'ur nir enfin aux presbytériens y seuls sincères dafis le désir de le sauver (*). Inquiets de ce péril , Gromwell et Ireton redoublèrent auprès de lui de protestations et de promesses y lui conseillèrent d^ repousser les propositions du parlement, de demaur der que celles de l'armée^ bien plus douces, fussent prises pnur base d'une négociation nouvelle , et ils s'engagèrent à soutenir sa demande de tout leur pouvoir, a Nous sommes déterminés, lui-^t dire » Ireton, à purger, et purger eMore , et purger sans » relâche là chambre , jusqu'à ce qu'elle soit en âi^ » position de faire les affaires de sa Majesté ; poMjr » mon compte, plutôt que de manquer à ce qiie j'sit » promis au roi« je m'allierais aux Frapçais , aux » Ëspagnc^s , aux cavaliers , à quieonque voudrait >^ m'aider à l'accomplir (*).» Charles suivit le c<oftseil des généraux , et, sur sa réponse {% un violent débat s'éleva dans les conimunes ; les presbytériens irrités ne voulaient point se départir de
(*) Clarendon, Hist. ofthe rebeW., t. Vffl, p. 343. — Mémoires ée Ladiow, 1. 1, p. 240.
(^) Mémoires de Hantington, p. 323.
[^) En date du 9 septembre 1647. Part Hist, y t. lil, co». 777-779.
leurs propositions ; les enthousiastes demandaient qu'on n'en reçût et n'en fit plus aucune. Gomme ils l'avaient promis^ Cromwell et Ireton insistèrent pour que le vœu du roi fût accueilli et un traité ouvert, aux conditions offertes par l'armée/ entre lui et le parlement : démarche d'autant plus écla* tante qu'elle fut sans résultat, les presbytériens et les enthousiastes s*étant réunis pour la faire échouer (*).
La méfiance et l'humeur dos soldats devinrent menaçantes ; partout , dans les cantonnements de l'armée , se formaient des réunions tantôt tumultueuses , tantôt secrètes ; partout retentissaient les mots d^ ambition , de trahison , de mensonge^ toujours associés au nom de Gromwéll ; on recueillait, pour les commenter avec colère, les propos échappés à l'intempérance de son langage : il avait parlé de la nécessité de mettre un terme aux rigueurs contre les cavaliers; il avait dit : «Mainte- »nant que je tiens le roi sous ma main, j'ai le » parlement dans ma poche f )• » Et un autre jour : « Puisque Hollis et Stapleton ont eu tant d'aulo-
(^} Le 22 septembre 1647. Mémoires de Berkley, p. 191-193. — Mémoires de Ludlow, 1. 1, p. 240. —Mémoires de HoUis, p. 231. — Mémoires de Huntington , p, 321-323. — Journals of the house of Commons.
(2) BenkS;, A critical Revifiw, etc», p. 83.
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» rite , je ne vois pas pourquoi je ne gouvernerais » pas aussi bien qu'eux le royaume (*). » C'était lui enfin qui , dans le comité chargé de Taffenre de Lilburne , avait suscité mille petits incidents pour qu'on le retînt en prison (*). Lilburne le dénonça formellen^ent aux agitateurs, en énumérant tous les emplois dont lui et lès siens s'étaient emparés (^). Les agitateurs à leur tour demandèrent aux chambres la liberté de Lilburne (^), à Fairfax celle de quatre soldats détenus seulement) direntils, pour quelques paroles injurieuses et menaçantes contre la personne <lu roi (*). Il fut même question entre Lilburne, Wildman et quelques autres , de se défeire de Gromwell par l'assassinat (^). Aucune tentative n'eut lieu; mais soit à cette occasion , soit par quelque autre cause , le conseil même des agitateurs devint suspect aux soldats : le lieutenant général y avait, disait-on , des créatures qui l'informaient de tout. Pour échapper à ce péril , plusieurs régiments nommèrent , sous
{*) Mémoires de Ha&tington , p. 326.
(^ Biographia BrUannica, à Fartîcle Lilburne, t. V, p. 2950, note II.
(*) rbid.y p. 2949, note EE.
(4) Bushworth, part. 4, t. Il, p. 790. ft /bid.,p. 808, 811.
(•) Mémoires deHoWis, p. 232. — Mémoires de Berkley, p. 193.
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le titre de nouveaux agents^ des agi tateilrs plus sArs y chaînés de surveiller les traîtres et de servir la bonne oause, n'importe en quel lieu et à qilel prix. Quelques officiers supérieurs^ quelques membres des ooniniunesy Rainsborough, Ewers^ Harrison ^ Robert Lilbunie (^)^ Scott ^ se portèrent les chefe de Hnsurreotidn ; et la SsU^tioii la pluâ violente , ainsi séparée du conseil général des offi-' ciers et des chambres^ comiUença à proclamer hautement ses maximes et ses desseins (') .
L'inquiétude s'empara de CromiVell : il voyait l'armée désunie , les rdyalîstes et les presbytériens épiant le nioment de profiter de ses discordes^ luimême attaqué par dés b(»nmes d'une volofilé intraitable^ jusque-là ses alliés les^ pluA fidèles^ ses plus utiles instruments^ De jour en jour les intentions du roi étaient plus suspectes : <^ J'ai » mpn jeu à jouer I » avait dit Charles à It*ett)n^.qdi le pressait de s'unir ouvertement à eux f); et toujours assidus auprès de lui ^ lord Lauderdale et lord Lanerk lui promettaient l'appui d'une armée écossaise^ s'il acceptait enfin leur alliance. D^à,
(!) Frère de JoIid et colonel d'un régiment d'infanterie.
{^) Vers le coannencenient du mois d'octobre 1647. Mémoires de Ludlow, t. I, p. 241. — Joumals of the kouse of Lords, 16 et 17 novembre 1647.
(3j Mémoires demistriss Hutchinson, t. II, p. 13:>.
drsait-oti^ les bdses du traité étaient convenues j| et même en Ecosse , où le crédil de Hamilton remportait sur celui d'Argyle , des trotipeë inàtchaient vefs la frontière (^); De leur cdté^ lés cavaliers anglais , Gapel ) Langdate^ Musgrave^ ptépa-^ raient sous main une insurrection : « Soyes assuré^ nr avait dit le roi à Gapel, que bientôt les detlx » nations seront en guerre ; lés Écossais se prô- ^ mettent le concours de tous les presbytériens » anglais : que nos amis se tiennent donc prêtë et » en armés; sinon ^ que ce soit Tun ou l'autre parti » qui triompheynous aurons bien peu à y gagner (*}. » En même temps^ la situation de l'armée cantonnée autour de Londres devenait critique; la cité oppo^ sait à toutes les demandes d'argent pour la solde ime inertie invincible ; les officiers ne savaient commentgouvemer des troupes qu'ils ne pouvaient Jiayer (^) /Partout circulaieiit les plus hardis pamphlets révélant tantôt leb desseins des soldats contre le roi^ tantôt les négociations du roi àvee lèsgéné^ raux. En vain Pairfex avait réclamé et obtenu sAns
(') Clarendon, Hist. of the rehell.y t. VIH, p. 343.*— Rashworth , pért. 4, t. II, p. 786, 810.
(2) Clarendon , msl.ôfthe rebeU., l. Vlil, p. 341.
(5) Rashworth, part. 4, t. 11 , p. 804, 81.5, 829, 8.3t-840. — Whitelocke, p. 274.
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pdine rétablissement d'une censure rigoureuse (^); en vain Croœwell s'était porté auprès de la cité l'interprète des besoins de Tarmée; en vain il avait déployé toutes les ressources de la raison et de la ruse pour persuader aux fenatiques qu'il feUait se contenir pour se faire payer par les modérés; aux. modérés que, pour don tenir les fanatiques , il fallait les payer (^) ; en vain même il était parvenu à faire nommer^ parmi les nouv^srax agents des soldats , quelques uns de ses afiidés (^) ; ses efforts demeuraient sans résultat ; sa prudence même tournait contre lui ; il s'était ménagé dans tous les partis des intelligences ^ des moyens d'action y et partout une fermentation désordonnée^ indomptable y menaçait de déjouer ses calculs, de ruiner son influence. Tant d'habileté n'avait abouti qu'à cl^arger sa situation d'embarras et de périls. Dans cette perplexité, un des espions qû^il avait à Hampton^Gourt, jusque dans la chambre du roi ^^ lui fit donner avis que, ce jour même, partait du château une lettre adressée à la reine, et qui contenait les vrais desseins de Charles envers Tarmée
(*) Par une ordonnance du ao septembre 16147. Pari. Hist,, t. III, col. 779-781. — BnshworUi, part. 4, t. H, p. 799. (3) Rnshworlh, part. 4, t. II, p. S8S-884. (3) Mémoires de Huntington, p. 326.
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et SOS ohefe. La lettre , cousue dans une «elle que portait sur sa tète ud homme <iul n'était point dans le secret y devait arriver vers dix heures du soir à Tauberge du Sùnglier^Bleu^^ dans Holborn, où un cheval était préparé pour conduire l'homme à Douvres, d'où le paquet passerait en France. Cromwell et Ireton prirent à l'instant leur résolu-^ ti(m; et déguisés en simples cavali^^^ suivis d'un seul soldat , partirent de Windsor pour se rendre au lieu désigné. Dès leur arrivée, ils placèrent leuf soldat aux aguets devant la porte, et entrés dans l'auberge, s'assirent dans un cabinet, buvant de la bière en attendant. Vers dix hewes, en effet, le mes« sager parut, une selle sur la tête : avertis aussitôt, ils sortirent l'épée à la main, se saisirent de la sdle sous prétexte qu'ils avaient ordre de tout visiter, l'emportèrent dans le cabinet, en fendirent les bords , y trouvèrent la lettre^ refermèrent la selle avec soin, et la rendirent au messager effrayé, lui disant , d'un air de bonne humeur, qu'il était un honnête garçon , et pouvait continuer sa route.
Le renseignement n'était point trompeur : Charles écrivait, en effet, à la reine que les deux factions le recherchaient également, qu'il se joindrait à celle dont les conditions seraient pour lui meilleures, et qu'il croyait traiter plutôt avec les pres-
II
bytériem écossmii: qu'avec l'armée : e« Dîi rester ^ » ajoutâit-il j je suis seul au feit de ma situation t » sois tranquille sur les concessions que je poutif rais £aire ; je saurai bien^ quatu) il erl sem temps^ M cotnmenl il faut se conduire avec ces drôles-Ià ^ » et au lieu d'une jarretière de soie, je les aceom^ » modérai d'une corde de ebanvre. » Les deun gé^ néraux se regardèrent « et 9 toutes leurs mMances ainsi confirmées^ repartirent sur4e-cliamp pour Windsor, désormais sans incertitude sur leurs desseins envers le roi comme sur les siens (^).
Il était temps que leur conduite cessât d^être emkirrassée et douteuse : la colère des enthousîastes éclatait et jetait Tarmée dans la plus vio^ iente confusion. Le 9 octobre, au nom de cinq régiments de cavalerie , parmi lesquels f^urait celui de Crorawell lui-^méme * les nouveaux agi* tateurs rédigèrent^ sou^ te titre de Sitwatwa de Vavmèe f), une longue déclaration de leurs méfiances^ de leurs principes, de leurs vœux* Le 18^ ils la présentèrent officiellement au ^fénéral ; et le
V* novembre^ un second {^mphlet intitulé Aecdrti
i}) Le fait se passf dans le courant da mois d'octobre. ~ Voir les ÉclairciisetneMs et Ptèees Tiiitoriqvles joints aux Mémoires de 'sir John Berkley, p; 2^1 -2t0. — Clafjndo;i, SUite-Papen^ i. {, Appendice,
p. XXXVlIt.
(^) Case of îhe arm'y .' ' '
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du peuple {^)y fbi adressé à la nation entière , au nom de seize régiments. Dans l'un et l'autre ^ les soldais accusaient les officiers de trahison, les çhambred de concussion y exhortaient leurs camarades à se joindre à eux y et demandaiwt que le f^rlemeni actuel fût bientôt dissous ; qu'à Fav^nir aucune personne, aucun corps ne partageât avec la chambre des communes le pouvoir souverain; qu'elle fût élue de deux en doux ans; que le droit de suffrage fût également réparti sur le territoire en raison de la population et des taxes; que nul^nembre ne pût être in) média tement réélu, nul citoyen emprisonné pour dettes, ou contraint au service militaire, ou exclu des emplois pour sa seule religion ; que le peuple , dans les comté», noflimât tous ses magistrats ; que les lois civiles , égales pour tous, fussent réforni^s et refondues ea un $eul code; enfin, que certains droits, sur^^ tout b liberté de conscience, fussent déclarés in^ violables et supérieurs à tout pouvoir humain {%
(^) À» Agra&mekt of thé peopU for « firm and presetUpeace on Ute ground ofcommon right : « Accord du peuple poar établir une promple et solide paii sur la base du droit commun. »
?) Rasbworth, |mrt. 4, t. II, p. S45, S59. — WliHelocke, p. ST6, 277 — Godwio, Hist. of the commonv>ealth , t. Il, p. 445-450. — éclaircissements et Pièces historiques placés à la suite des Mémoires de ï*ûHls,p. 296, ,
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A cette explosion des idées et des espérances populaires , le trouble des chefs fut extrême : plusieurs, et les plus sensés, bien qu'ennemis de la cour et des presbytériens y regardaient la royauté et la chambre haute comme si puissantes y si profondément enracinées dans les feits , les lois y les mœurs, que la république, vue enfin de près et imminente, n'était à leurs yeux qu'une périlleuse chimère. Parmi les républicains eux*4némes, la plupart, quoique sincères et hardis, étaient loin de partager tous les désirs des soldats : les uns , dominants dans les élections de leur ville ou de leur comté, craignaient, par un système nouveau, d'y perdre leur prépondérance ; les autres, acquéreurs des biens d'Ëglise, voyaient avec effroi le peuple s indigner que ces ventes eussent été faites à vil prix, et en réclamer Tannulalion; les jurisconsultes voulaient conserver leur empire avec ses profits ; tous repoussaient avec passion Tidée que la chambre fût bientôt dissoute, et sa cause livrée aux hasards d'une réélection. Leur bon sens d'ailleurs était choqué du peu d'importance sociale , de la démence mystique, de l'indiscipline hautaine des soldats réformateurs. Comment fonder un gouvernement, en fece des royalistes et des presbytériens, avec une faction ingouvernable.
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insensée au point de mettre chaque jour en péril l'union de l'armée^ pourtant son seul appui? Gomment attaquer, au nom des rêveries de sectaires obscurs, tant de faits y tant de droits anciens et respectés ? Cependant , à ces rêveries et dans presque tout le royaume , une fermentation jusque-là inconnue s'emparait du petit peuple; ces belles et confuses notions de justice absolue, ces désirs passionnés d'un bonheur égal, souvent étoufiéSy jamais éteints au coeur des hommes^, éclataient de toutes parts aVec leur aveugle et furieuse confiance; et les chefs eux-mêmes qui ne les voulaient pas écouter ne savaient que leur répondre , car au fond ils partageaient les principes au nom desqueb on proclamait de tels vœux.
Aussi leurs premières déniarches furent-elles molles et flottantes. Les chambres votèrent que les deux pamphlets étaient un attentat contre le gouvernement du royaume, et qu'elles en poursuivraient les auteurs; mais en même temps, pour complaire aux républicains, elles déclarèrent que le roi était tenu d'adopter tout ce que lui proposait le parlement (^). Le conseil général des oflî-
(0 Le 6 novembre. JoumaUt etc., novembre 5, 6. — Pari îHst., t. m, col. 785.
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ciers^ réuni à Putney (*), appela dans son sein les principaux agitateurs^ et^un comité ^ où siég^ient plusieurs d'^entre eux , eut ordre de feire, sur leurs demandes, un prompt rapport. Bientôt, en effet, le comité apporta un projet dé prc^positions au parlement , où la plupart de ces demandes étaient accueillies ; mais le nom et les^ prépo^tives essentielles du roi y avaient également pris place ('). Les agitateurs se récrièrent : on leur promit que , dans un prochain conseil, la question de savoir si la royauté devait subsister désormais serait librement débattue. Mais, le jour venu, Iretou sortit brusquement du conseil , protestant qu'il n'y rentrerait plus si de telles matières y étaient seulement agitées. Le débat fut remis au lundi suivant, 6 novembre; et soit pour l'éluder encore , soit qu'on espérât des soldats en masse plus de complaisance, on convint que l'armée serait convoquée à un rendez-vous général où elle pourrait tout entière manifester ses sentiments (^). Mais Cromwell, qui l'avait proposé, démêla
sans peine le péril du remède^ Chaque débat non-
(*j Le 22 octobre. Rushworth, part. 4, t. Il, p. 849.
(2) Le 2 novembre. Ibid.y p. 861 et suiy.
(') ClareadoD , State-Papers^ t. II, Appendice , p. xu. — Letlej- of several agilcUors to their respective regitsmUs, — G«dwla, Bisl, oflhe Qommonwealth, t. II, p. 451-452.
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\(^n aecroîs«ait dans l'^rméa la désuDion ; plus on la consultait) plus elle échappait à ses chefis et tombait dans ranarchi6(^). Pour s'en servir, pour ht sauver môme> il fallait absolument y et sanb retard, y rétablir la discipline et ressaisir le pouvoir» Or un tel succès avait dlmpérleuses conditions : il élait clair ctoe )ô4 soldats , les plus actii« du moins, les m^oeur^ et les linatîq^uQs ne voulaient plus du roi; qu'ils abandonneraient, attaqueraient môme quiconque lui paraîtrait favorable $ que oelui-ià ^eul QU^n disposerait de leur obéissance et de leur fii^rce, qui accepterait en ceci leur volonté eomt* mune et s*en porterait l'exéiîuteur. Gromwell prit sa résolution. Le jour du conseil arrivé, tout débat fut interdit; les officiers supérieurs déclarèrent que , pour ramener dans Tarmàe la bonne intèlligenee , il fallait que tous , offidars et agitateurs , retournassent à leurs régiments ; qu'au lieu d'un rendes-'vous général, il y aurait trois rendez^ vous partiels dans les cantonnements des principaujt corps ; qu'en attendant, le conseil suspendrait ses séances, et laisserait a^r le général et le parler ment (^). Cependant la situation du roi à Hampton- Court changea tout à coup : ses conseillers, Rich-
(1) Ctareoti^Q > Siaié-PëperSy t. H, Appeadiee, p. xl.
(2) RuAworlii , part. 4, t. U, p. 866.
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BMDd, Southampton, Ormoad, eurent ordre de s'éloigner; ses serviteurs les plus dffidés, Berkley et Ashburnham entre autres , lui furent retirés; on doubla autour de lui les gardes ; il n'eut plus dans ses promenades la même liberté. I>e toutes parts lui arrivaient des avis sinistres ; on disait surtout que les soldats avaient dessein de s'emparer de sa personne pour Tenlever aux officiers , comme ceux-ci l'avaient enlevé au parlement. Gromwell lui-même en écrivit avec inquiétude au cdonel Whalley, soit qu'^ effet il redout&t quelque taitative de ce genre , ou qu^il se proposât seulement d'en effrayer le roi^ sott plutôt que, toujours soigneux de ménager toutes les chances^ il voulût le tromper encore sur ses intentions et se donner l'air de le servir (^).
Ces changements y ces rapports ^ tant de* gènes nouvelles y mille bruits de trahison y de desseins inouïs y même d'assassinat y jetaient le malheureux Charles dans une anxiété chaque jour plus poi* gnantc ; son imagination y susceptible et vive quoique grave , en était ébranlée ; une mauvsiise chasse,
(») ausbworth, part. 4, t. Il, p. 812. ^ MénUnres de Hollî», p. 234. — Mémoires deHuolingtan, p. 224. — Mémoires de Berkley, p. 191. — CiareudoB, Hi$t.ofther^eU,^U VIIl^p. 348; t. IX, p. 1, 2. — Mémoires de mistrMs HulebkisoQ y i. Il» 9* i3S^
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un rêve pénible, sa lampe éteinte pendant la nuit (*), tout lui était un sinistro présagé; tout lui semblait possible de la part de tels ennemis, quoique sa .fierté se refusât à croire que jamais ils en vinssent à tmA oser. On lui parla de fuir ; il en était tenté : mais où? comment? avec quel secours? Les commissaires écossais offrirent de seconder ^on évasion; un jour mémo qu'il chassait, Lauderdale lui fit dire qu'ils étaient tout près avec cinquante chevaux ; que , s'il voulait les re-* joindre , ils partiraient en toute h&te pour le nord (^). Mais les résolutions subites étonnaient le roi : quel asile d'ailleurs que l'Ecosse qui l'avait déjà livré, où il n aurait plus aucun moyen do repousser le joug presbytérien et le covenant ! Il refusa. D'autre part, le conseil lui vint de s'embarquer et de se retirer à l'île de Jersey, oit la facilité de passer sur le continent forcerait tous les partis à le ménager. Mais il comptait encore, d'après leurs secrètes promesses, sur la bonne volonté des officiers ; il se flattait que leur froideur n était qu'obligée et ap{)arente, qu'au prochain rendez-vous de l'armée ils dompteraient les agitateurs , rétabliraient la discipline et reprendraient
(M Mémoires de Herbert, p. 88.
(*) Boroet, Mema^rs ofthe HàmiUons, p. 32*.
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avec loi leurs négociations. Il ne voulait pas sortir d'Angleterre avant cette dernière épreuve (^). Cependant l'idée de la fuite lui devenait de plus en plus familière et pressante : on lui raconta qu'un prophète allemand s'était présenté au- con-» seil des agitateurs , s' annonçant comme chargé de révéler les volontés du ciel ; mais qu'au seul mot de réconciliation avec le roi , ils avaient reftisé de l'écouter. Par toutes sortes de voies , Cromwell insinuait qu'il fellait ftiir. Quelqu'un , on ignore qui) parla au roi de l'tle de Wight comme d'uq asile convenable et sûr ; elle touchait à la terre ferme; la population en était royaliste $ tout té* comment y le colonel Hammond , neveu de Ton des plus fidèles chapelains du roi, enavait été nommé gouverneur. Charles prêta à cette idée plus d^at-^ tention qu'à aucuneautre^ prit des renseignements^ fit même quelques préparatifs (^)« Pourtant il hé-
(*) Mémoires de Berkiey, p. 197. — Mémoires de Warwick, p. 260- 262. — Memoirs of the HtmiUonSt p. 326. — Mémoirea de Lq<1Iow, t. I, p. 243-244.
(2) C^est ce qui résulte évidemment d'une relation du séjour du roi à Viin de Wight, adressée, après 1à restauration, à Charles II, par sir John Bowring, homme d'ailleurs obscur, mais, qui fut, a cette époque, fort employé dans les nMinceuvres secrètes de Charles I*'. Je m'étonne que ee petit ouvrage, où se reDCODlreoi, il est ?rai, beaucoup d'erreurs, et évidemment écrit par un homme uniquement préoccupé du désir de se faire valoir, mais qui contient cependant «les- détails çaraclérisU^aes et curieux, ait échappé à rattcniion des hiitortw», M. GfKtwin est, à
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citait toujours et cherckait partout quelque moyen de se décider. Un astrologue^ William Lilly, étaii alors fomeux à Londres , enclin au parti populaire, mais ne refusant à personne ses prédictions et ses avis. Le roi chargea une femme, mistriss Whorewood , de te consulter en son nom sur le lieu où il lui conrenait de fuir ; et de 1000 livres sterling que venait d'epvoyer au roi laldermati Àdams , royaliste dévoué , mistriss Whorewood en reçut 500 pour sa mission. Les astres solen^ nelleihent interrogés, Lilly répondit que le fol devait se retirer vers Test, dans le comté d'Essex , à vingt milles de Londres, et mislriss Whorewood sa hâta de porter à Hampton-Court sa réponse (*). Mais Charles ne l'avait pas attendue : le 9 novembre, une lettre anonyme, écrite, à ^e qu'il semble, par un ami sincère, vint l'avertir que le danger pressait , que la veille , dans une réunicm nocturne, les agitateurs avaient résolu de se défaire
niA coonaiflMiDce* le seul . qui en ai$ faU mention : il a été tiré 4m papiers de lord Halifai, et se trouve dans un volume in-12, intitulé : Miseellanies hUtorical and philologieal (p. 78-162), potitlé à Londres en 1703. — Voir aussi Rush worth, part. 4» l. If, p. 95\ . — Ménoifes de Hollis, p. 234; ~ deBorkley, p. 194 et suiv.; — de Ludlow, t. I, p. 244.
(1) William Lilly, Hislory ofhis life and limes (2* édition» Londres, 1715), p. 60. — Biographia Britannica^ à rarticle Lilly (William), t. V, p. 2966.
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de lui y que tout était à craindre s'il ne se mettait promptement hors d'atteinte (^). Un autre avis l'engageait à se méfier de la garde qui, le surlendemain , devait prendre le service du château (^). L'esprit frappé , Charles se décida soudain : le 1 1 novembre , à neuf heures du soir, laissant sur sa table plusieurs lettres , et suivi d'un seul valet de chambre, William Legg, il sortit par un esca* lier dérobé , et gagna une petite porte dofinant du parc sur la forêt, où Âshburnham et Berkiey, prévenus de son dessein, s'étaient rendus de leur côté avec des chevaux. Us prirent leur route vers le sud-ouest. La nuit était sombre et orageuse ; le roi seul connaissait la forêt , et setsdLit de guide à ses compagnons; ils s'égarèrent et n'atteignirent qu'au point du jour la petite ville de Sutton dans le Hampshire , où , par les soins d'Àshburnham , un relais leur était préparé. Â l'auberge où il les attendait , nn comité de parlementaires était déjà en séance, délibérant sur les affaires du comté. Us repartirent sur-le-champ, et se dirigèrent sur Soutbampton , vers la côte située en face de l'île de Wight , mais sans que le roi déclarât expressé-
(<) Oîd Pari. HisLy t. XVI, p. 328. - Clafendon, StcUe-Papers, t. Il, Appendice, p. xli.
C) MéfMires ût Berkiey, p. 20!.
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ment où il voulait aller. Comme ils arrivaient sur lé penchant d'un coteau voisin de la ville : « Met- » tons pied à terre , dit Charles , et en descendant » nous nous consulterons sur ce qu'il convient de » résoudre, » Il fut , dit-on , question entre eux d'un vaisseau qu'Âshburnham avait dû s'assurer, et dont ils n'avaient point de nouvelles ; puis de s'enfoncer dans les comtés de l'ouest où Berkiey promettait le dévouement de nombreux amis ; enfin de rile de Wight y parti plus commode que nul autre, qui mettait un terme aux embarras de leur situation, celui d^ailleurs qu'évidemment, par la route qu'ils avaient suivie , le roi se proposait en partant. Mais le gouverneur n'était point averti, et pouvait-on se fier à lui sans garanties ? Il fut convenu qu'Âshburnham et Berkiey se rendraient dans rtle , sonderaient les dispositions de Ham^ mond , lui diraient quelle marque de confiance il était sur le point de recevoir, et que le roi irait attendre leur retour à quelques lieues de là, près de Tichfield, dans un château qu'habitait la mère de lord Southampton. Ils se s^arèrent; et le lendemain matin , les deux cavaliers , débarqués dans rtle , se rendirent sur-le-champ au château de Carisbrooke , résidence du gouverneur, Hammond ne s'y trouvait point; il était à Newport,
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principale vil te du lieu, mais devait en revenir le jour mi^me. Ashburnham et Berkley se remirent en route pour aller au-devant de lui , et le ren<x)n- Irant bientôt, ils Finformèrent sans préambule du but de laor venue. Hammond pâlit ; led rênes de son cheval lui échappèrent, tout son corps tremblait : se Messieurs, messieurs, s'écria-t<^ il , w vous m'avez perdu en amenant le roi dans cette » Ile ; s'il n'y est pas encore , je vous en conjure , » ne l'y laissez pas venir : que deviendraîs-je entre Il mes devoirs envers sa Majesté après tant do con- 4> fiance, et ce que je dois à Tarmée, de qui je M iiens mes fonctions? » Ils essayèrent de le calmer, tantôt Faisant valoir l'immense service qu'il rendrait au roi ci les engagements que Tarmée même avait contractés envers sa Majesté; tantôt l'assurant que, s'il n'en jugeait pas comme eux, le roi était bien loin de préleudre le contraindre à le recevoir. Hammond se désdait toujours. Cep^Klant, lorsque les deux cavaliers paraissaient à leur tour méfiants et près de retirer leur propo*silion^iL se montrait moins inceirlain, leur d^ mandait où était le roi , s'il ne courait aucun danger, témoignait viême quelque regret qu'il la^ se fàt pas brusquement et entièrement confié à lui^ La conversation du ca ainsi longtemps ^ des
déiix i>arls pleine de Irouble el do pusé , les uns et les autres craignant presque également de rompre et de s^eïïgager. Hammond parut céder enfin. «Le » roi ; Û\\A\j n'aura point à se plaindre de moi ; il » ne sera pas dit que j'ai trompé son attente j je » me conduirai en homtne d'iionrieur: allons en- » semble le trouver et l'en instruirie. » Berkley alarmé voulait repousser cette- préposition ; mais Âshbiirnham lacceptâ^^ et ils partirent aussitôt^ Hammond accompagné seulement d'un de ses capitaines, nommé Basket* Une barque les porta en peu d'heures à Tichfield; 6t à leur arrivée^ A^hburnham monta seul vers le roi /laissant Ber^ kley^ Hammond et Basket dans la cour du chât^u. Sur son récit : «Ah ! Jobny Jobn! s'écria Cfaarle», i> tu m'as perdu en amenant ici ce gouverneur; ne » vois-tu pa^ que je ne ptiis plus bouger? » fcn vain Asbburnham fit valoir les promesses de Hammond, le»; bons sentiments qu*il airâii laissé paraître > son hésitation tnéme^ preuve de sa sincérité. Le roi désolé marchait précipitamment dans la chambfts, tant<^t les bras croisés 7 tantôt levant les mains et tes yeux au ciel avec l'e&pression de la plus vive angoisse. «Sire, lui dit ealin Ashbnriiham fort M troublé à son tour, le colonel Hammond est là » seul avec un autre homme ; rien n*est si aisé que
» de s^en assurer. — Quoi donc? reprit le roi, » voulez- vous le tuer? Voulez-vous qu'on dise qu'il » a hasardé sa vie pour moi , et que je l'en ai in- » dignement privé ? Non , non , il est trop tard » pour prendre un autre parti ; il feut s'en remettre » à la volonté de Dieu. » Cependant Hammond et Basket s'impatientaient d'attendre; Berkiey en fit prévenir le roi : ils montèrent. Charles les reçut d'un air ouvert et confiant. Hammond renouvela ses promesses , plus étendues m^e, quoique toujours vagues et embarrassées. Le jour commençait à baisser ; ils ^'embarquèrent pour l'Ile. Déjà le bruit s'y était répandu que le roi arrivait; beaucoup d'habitants se portèrent à sa Tencoutrâ: comme il traversait les rues de Newport, une jeune femme s'avança vers lui , et Lui présenta une rose rouge , éclose malgré la rigueur de la saison, en priant tout haut pour sa délivrance. On l'assura que la population tout entière lui était dévouée , qu'au château même de Carisbrooke il y avait pour toute garnison douze vieux soldats bien disposés, qu'il pourrait toujours, quand il le voudrait , s'évader aisément. Les terreurs de Charles se csdmèrent peu à peu; et le lendemain, lorsqu'en se levant il contempla , des fenêtres du château , le riant aspect qu'offrent ^ur ce point la mer et la
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terré, quand il eut respiré l'air du matin y quand il vit Hammond se répandre en témoignages de respect et lui promettre toute liberté de se promener à cheval dans Tîle , de garder ses serviteurs , de recevoir qui il hiî plairait , la sécurité rentra dans son âme : «Après tout , dit-il à Ashburnham, » ce gouverneur est un galant homme ; je suis ici » à Tahri des agitateurs ; je n^aurai, je crois, qu*à » m'applaudir de ma résolution (^). »
\}) Uéfiwires de Berkley, p. 194-210. — A/émoiVe* d« Herbert, p. 38. — Mémoires de Ludiow, t. I, p. 244 etsuiv. — Clarendou, Hisi. ofthe rebeU.y t. ÏX, p. 3-17.
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Ren()ez-vous de Ware. — Cromwell réprime îes agitateurs et se réconëHie ensuite ftvèc m%. -^Lê perlcnfUtiit adresM an tû
'■ cfVMire bîlks, Èo^itioM prélHoinaireii de la paix, — Le roi les
. repQusae et traite secrètement avec Jes icossais. — Le parler ment vote qu'il n'aura plus avec le roi aucune relation. — ^ MécontentèRieiit général et réa<siioii> e» faveur du roi. «-** Em-* iNirrai des indépeiklants et de Cromwell. — Explosion de la seconde, guerre ciyila. — Campagne de Fairfax dans l'est et autour de Londres , de Cromwcîl dans l'ouest, de Lambert dans le nordi -^ âiége de GoJcbtstsr. -^ Ue» fico^iiift entrept e^
' Angleterre. — <<Jronjw6ll marche contr» eux. -7- Batailles de Preston , de Wigan et de Warringtou. — Cromwell en Ecosse.
— Les presbytériens reprennent l'ascendant -à Londres. — 'Le psuiecnent recommence à iratter avec la roi. -« Négpfiatfons de Newport..— Vicissitudes dç l'état des partis. — L'arnrié^ fait enlever le roi de l'île doWight. — II est conduit au châ* teao de Hurst ^ poiè à Wmdsor. -^ Dernier elbrt d69 preêl^yté^
': fiens en sa faveur. — L'armée marebo sur Londres. < — F^t* gatioo de la chambre des. communes. — Procès et mort du roi.
— ÂboUtion de la royauté.
Les commissaires ttfti parlement et les officiera de la (;arnison de Hampton-Courl attendaient que le roi parût au souper, à l'heure accoulumée :
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étonnés de ne le point voir, ils entrèrent enfin dans sa chambre , et n'y trouvèrent que trois lettres de sa main , adressées l'une à lord Montagne , président du comité, l'autre au colonel Whalley, la troisième à l'orateur de la chambre des lords. Dans celle-ci, le roi donnait pour mottfs de sa fuite les complots des agitateurs, et son droit à vivre libre et en sûreté c<Hnme tout autre citoyea. Les deux autres n'avaient pour objet que de témoigner à Montagne et à Whalley sa satisfaction de leurs égards , et de leur indiqua ce qu'il fallait faire de ses chevaux, de ses chiens, de ses tableaux, de tous les petite meubles qu'il laissait dans son appartement. Rien d'ailleurs ne fournissait sur sa route, ni sur le lieu de sa retraite, la plus légère indication (*)•
Le trouble fut grand à Westminster, d'autant plus grand qu'au moment où la nouvelle y arrivait de Hampton-G>urt , une lettre vint aussi du quartier général de Windsor, écrite à minuit par Cromwell , qui s'empressait également d'en donner avis (*). Il l'avait donc connue le premier, avant les chambres, peut-être avant le départ du roi; carie bruit courut que, le 11 en effets la surveil-
(•) Pari. Hist., t. UI, cel. 786 et suivi ffi RnAiiorth» part. 4, . II, f. »li.
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lance de la garnison de fiampton-Goort s'était relâchée y que des sentinelles aTaienl même été retirées des postes qu'elles avaient eeatome de garder (*)• On ne tarda pas à recevoir des litres de Hammond {*)j qui inftmnait les chambres de l'arrivée du rm, protestait de son dévouement à leur service, et réclamait leurs instructions. Cependant toutes les craintes ne forent pas dissipées : Cromwell aussi avait des lettres de Hammend, comme si tous les serviteurs du parlement cro^fatent devoir l'instruire ou le ccmsuUer en toute occasion; et il en rendit compte aux chambres avec utie gaieté dont s'étonnèrent les moins soupçonneux (^) ; symptôme alarmant de quelque succès ou de quelque espérance qu'on tentait en vain de pénétrer.
Â peine deux jours s'étaient écoulés qu'il inspi* rait à ses ennemis de nouvelles et bien plus vives alarmes. C'était le 15 novembre que devait avoir lieu à Ware, dans le comté de Hcrtford, fe premier des trois rendez-vous assignés à l'armée, pour mettre un terme à ses dissensions. Cromwell s'y rendit avec Fairfex, et entouré des officiers les plus
(1) Mémoires de Lutilow, 1. 1, p. 250.
?) Da 13 novembre 1647. Pari. Hist., t. lll, co». 789.
?) Chirendofi, Hist. ofthe rébdlf t. ÎX , p. IS.
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skn. Sept régîmente soideBimt fivai»t éié C0i»r voqués oe Jour-li, e&âx qui mdiftraMOt le mmfi^ ^'exaltatioii et au sein desquels la dîsciplioe »eo^ Uait plus aisée à rétablir. Oa^cooiptait sur l^ar wumisaMm pour ialimider, ou sur lieur e^tèftipl^ pdur calmer les plus passkNUiés. Mais ha âr^ÎY^t ^wlaptainûde Ware^les géJiénLiix y trouwes^ jiiMif régimeuts au Heu de sept ; ceux de Harrî^j^ xtaifaleite, et de Robert Ulburii&> ii^wteiie, é^Qt .Yeutts sans ordres et e^ proie à lit plus YH>le&te .fcrmeûlalïou. Le dernier avait diassé, to^s ses ofRciers au-dessus, du grade de lieutenfmt) à V^- ^eptioa du capitaine Bray , qui le comuiancteit; les soldats portaient tous , attaché à leur bonnet, (Un OKemplaire de Y Accord: du peuple y ^yeo catt^ inscription : « Liberté de l'Angleterre , droits des •i s<4dâts. P De moment en uiouient, et ootfime saisis d'un transport oomi^un^ leurs oris rel^iâiii- ^ent dans la plaine : Rainsboro^gb, Ewers^ Scott? Jobn Lilburne Id-B^éoie y autorisé naguère par lep communes, et pour sa^anlé,^ sorUr chaque maUnde la Tour^ la parcouraient à cbeval , allai^t ,de troupe en troupe, encourageant les plus animés, traitant les modérés de lâches, répétant partout que, puisque Vépée éfait en leurs maîfts^ ils étaient en conscience lenus de s'en isiervir pour
assurer j^înemâni ^ à jamais la liberté de l6ujr pay#. Au milieu deoa tumaltei FairfoX| Crûmw6ll| fit leur état ^Gaajor, s'avancèreut vers les régiments paisibles : et là fut lue^ au mm du conseil géaéral des «ffîclera^ une remoulraAce.caUoe et ferme^ -qui r^oc)iaitaux uouveauxagi lecteurs leur^ séditieuses méfiées > les périls qu'eUe9 iaiaaiéQt courir à l'armééf rappels^ les preuves d'affeotien et de lic^lité que lui avaient 49nnées ses chefs ^.fes supcè^ qu'elle avait abteuus SQus leur copduitQ^ proa^eiir lait enfin de soutei^ir auprès du parletnent les jastps^ vo^ux des soldats, soit pour q.ux-mémes|, sait pour la patrie > si k leur tour ils signaient rengagement de rentrer sous l^Jois de la disçir {dinoi et de respecter désormais les ordres àe leu^s 4»ffîçîers. Sept régiments.accueil^irent cette lecture avec de joyeuses acclamations. Fairfex ^'avança versceluideHarrison* A peine les cavaliers eurent entendu sa voix et ses promesses qu'ils arradiè^ rwl de leurs bonnets, raccord du pe^uple^ t% 4i'écriàreut qu'on les avait trompés, qu'ils voulaieut vivre et mourir avec leur général. Le régiment de Lilbfenrne restait seul^ mais toujours rebelle et violemment agile ; déjà môme il commençait à i^pondre aux paroles de Pairiax par des cris sédi^ tieux; Cromwell s'avance ; « Oicz-moi de vos bon-»
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» nets ce papier, » dit-il aux soldats; les soldats révisent; il entre brusquement dans les rangs, désigne et fait arrêter quatorze des plus mutins : sur la place même un conseil de guerre se réunit ; trois soldats sont condamnés à mort t « Que le » sort choisisse l'un d'entre eux , ordonne le con- » seil , et qu'il soit fusillé à l'instant. » Le sort choisit Richard Amell , fougueux agitateur ; Texécuh tien eut lieu aussitôt devant le front du régiment: on Ht emmener les deux autres condamnés et lents onze camarades. Le major Scott et le capitaine Bray furent aussi arrêtés : un silence profond régnait dans la plaine ; tous les corps repartirent pour leurs cantonnements ; les deux autres rendezvous se passèrent sans le moindre murmure, et Tarmée entière parut rentrer sous le pouvoir de ses chefs (*).
Mais Cromwell ne s'abusait point sur l'incertitude , le péril même d'un tel triomphe : quand il vint l'annoncer aux communes (*), au lieu des remerciménts que vota pour lui la m&jorité ravie
(<) Ru8hi«^tb, pan. 4> t. II, p. S75. -^Pmrh Bist., i. lU, c^i. 791. — CUrendon, Hist. of the re&e{/., t. IX, p. 19. — Mazères, Select tracts felating to the civil wars in Êngland, etc., part, i, préraee, p. xuHi-Lxxuu «^ Godwiii, Hkt, of the eommmweaUh, t. Il, p. 462-468.
(') Le 19 novembre 1647. Whitelocke, p. ^0.
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de la défaite des agitateurs y les chefis presbyte^ riens ne dissimulèrent point leur frpideur^ ni les républicains leur colère : auxpremiers^ tout succèt de Gromwell était suspect, quel qu'en fût Teffet apparent; les seconds regardaient sa conduite au rendes-vous de Ware comme une nouvelle preuve de sa trahison. Ludlow s'opposa dans la chambre au vote de remerclments (^) \ le prédicateur Saltmarsh accourut du fond de son comté, et par un ordre exprès de Dieu, dit-^il^ pour annoncer aux généraux que le Seigneur les abandonnait^ puisqu'ils avaient emprisonné ses saints (^); enfin, après quelques moments de stupeur, une foule de simples officiers , de sous - officiers , de soldats, presque tous les meneurs révolu^ tionnaires des régiments , vinrent déclarer à Cromwell et à Ireton qu*au(^itô rigueur, aacim échec ne les détournerait de leurs dessi^iœ; qu'ils étsômit résolus à se défeire du roi , à établir une république ; qu'au risque de tout perdre , ils diviseraient l'armée , en entraîneraient au moins les deux tiers , et poursuivraient l'entreprise plutôt que de se laisser dompter. Cromwell n'avait garde de les réduire à cette extrémité; il avait
(I) Mémoires de Ludlow, t. I, p. 253.
t«) Whitelocke, p. 286.
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vMhi, {Hir tia grand exemple, couper Court àjiM rarmée aui progrès de l'anarchie; du reate, l\ savait la force des foiaatiqueay et ne songeait déjli qu^à ke réconcilier %vec eMx« Sana sae prononcer pour la république, il dit à Ioms ceui^ qui le ve-: naient voir beaucoup de mal du roi, reconnut qu'ilt avaient raison de n'en rleneapécôr^jconvint que, pour lui , les foires du: monde l'avaient ébloui un moment, qu'il n'avait pa» su dtaoeraer olaûromtot ro>uvre du Seigneur ni se Confier uniquem^at k ^ûB aamta, s'en humilia devait eux ^ rédama le recours de leurs prières pour obtenir du. c^icA wm pardon« Lesprédieateurs le&pli}spc^ulaiiw,,Hugh peter s entre autres , enthousiaste intrigafit e% ba-r vard, 4ie* diai^^ient de répandre partout ses pnh iestatÎQ^ et sesiàveux* Il ftt mémedimnôr wat soldats en prison de ra^uranteb promesses* Q înatstaîtiseuloQQient, mats du Um le plus ferme^ fur la nécessité de maintenir dans l'armée l'uniep e4 la discipline, ^ul mo^fendesucoè^ etmème de salut (*) • Bmucoup crurent à, ses paroles ^ toujours passionnées et puissantes^ dartres, moins afveu- ^les, seMaiant quel besoin Jls a.vaienl de son génie, et môme en doutant, ne pouvaiont se réâoudre à
(«) ^Mémoires de Berkley, p. 21&-217. ^ /
repousser son repealir « La plupart avouaient d ail* leur» que lefr aviateurs s'étaîeut emportés trop tit« et trop loin^ que les soldats devient à leurs oMciers plus dé soumlssiaii et dd rospedt. ftains^ horough f Sœtt ^ Ëwers, coATiiirmt* eu&^ioâmes cto leurs torts, et pN)mireQt plus de prudenèo à Tavot uir. Une grande réunion eut lieu enfin ad qoar-^ tier général (*) : offioiers, agitateurs et prédioateùrs passèrent ensemble dix heures en entrqtiens et en prières; les intérêts communs surmontèrent, sans les dissiper, les rancunes et l69 méftancos; il fut décidé que les prisonniers seraient mis ^n liberté^ que le capitaine Bray retournerait à son régiment^ qu'on prierait les ^^hambros de rendre à RaîostKv roughses foncticms de vioe-amiral quelle» lîoliaient* de lui reèirer (!); et tin diner solennel (^) célébra cette réconciliation dont k ruihe du roi était le prix.
Sur ces entrefaites atrîva au quartier général {*) sir John Berkley ^ que Charles^ instruit dû l'issue du rendez-vous de Ware , se hâtait d'envoyer au^
(^) Le22 décejpbre i647. . . ^
(2) Rushworlh, part. 4, t. li, p. 943. — Clarendon , Stale-Pàper^,
JL U^ Appendice, p. xliv. -<^ \(^hitelockB« p^ 3SS. -^ Mémoirpi it
HapiingtoD^ p. 328.
P) Le 9 janvier 1648. Kushworth , part. 4, l. îl, p. 959.
- i^), Obi» i«i teol^i» joqrs .du inoii 4e Hovem^rew
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généraux pour les féliciter de leur victoire et leur rappeler leurs promesses. Porteur de lettres non seulement du roi , mais aussi de Hammond y pour Fairfox, Ireton et Cromwell^ Berkley n'était pourtant pas sans inquiétude; il avait rencontré dans sa route le cornette Joyce ^ qui s'était étonné de sa confiance et lui avait dit que les agitateurs y loin de rien craindre, avaient entraîné les généraux et se préparaient à fiaiire au roi son procès. A son arrivée à Windsor, le conseil des officiers était réuni ; il s'y présenta et remit au général ses lettres. On lui ordonna de sortir sur-le^bamp. Rappelé au bout d*uner demi^-heure : « Nous sommes l'armée » du parlement, lui dit Fairfex d'un ton sévère; » nous n'avons rien à répcmdre aux propositions » de sa Maje^ ; c'est à lui seul d'en juger. » Berkley jeta les yeux sur GromWèU , puis sur Ireton ; ils le saluèrent à peine et avec un sourire de dé* dain. Il se retira stupéfait: la journée s'écoula sans qu'il pût découvrir aucune explication, aucune nouvelle ; vers le soir enfin, le commandant Watson, celui des officiers avec qui il avait eu les relations les plus intimes, lui fit dire de se trouver à minuit dans un certain enclos , derrière l'auberge de la Jarretière, qu'U s'y rendrait également. Là Berkley apprit ce qui s'était pa^ et quelle ardeur trans*
portait rarmée : « Elle est t^të , lut dit Wâtaon j
» que je kasiarde ma vie en Tenant ici; car^ cette
j» après-midi méme^ Ireton vient de £aire deux pro-
» positions, Fane de voas envoyer prisonnier à
3» Londres, l'autre de défendre, sous pdme de mort,
» que personne communique avec vous. Que le roi
» donc , s'il aime la vie , s'éckappe sans retard ^
n s'il en a les moyens. — Me conseillez-vous du
y> moins ^ Itii demanda Berkley, de feire passer K
» Crom>vell et à Ireton les lettres que le roi m'a
» données pour eux?— N'y manquez pas; autre--
» ment ils se douteraient que je vous ai découvert
» leur dessein {*)•»
Gomme Watson l'avait prévu , Berkley n'obtint des deux généraux ni entrevue ni réponse : « Je » ferai de mon mieux pour servir encore le roi , lut » fit dire seulement Cromwell ; mais qu'il n'attende «pas que je me perde pour l'amour de lui. » Sir John se hâta de mander au roi ces tristes nouvelles, le conjurant de ne pas tarder un moment à s'évader. Charles y eât peut-être réussi; un bâtiment envoyé par la reine naviguait, dit-on, depuis quel* ques jours dans les parages de l'ile (^). Mais utië nouvelle intrigue avait ranimé ses espérances :
(1) Jtfénotres de Berkley, p, 212-217.
(*} lhid,j p. 217-218.
^prèi fâti vif défaal dan* 1m communn^ tes htM venaîenl de voler (*) que qeatte frapoèiticp» lui ^nîent préaenbéei sons fenw de bills; etqiief s'il les acceptait^ H serait admis ^^omiaa il ra««ii plusî^uts fois demaodéi» à traiter en perse&Ha dfeclo pftrlemefit. Elles fiettaidot : 1* Q«e Ip oom^ inundeoieat dos forées de terre et de lear ;tppAr^ tiendrait pendant vingt ans w% eliambree ^ avee pouvoir de le reprepdro iJRième plas lard si la surefté du royaume semblait l'exiger; 2!" que le roi révoqoerait toutes ses déclarations , prodanations^: et 2|utr^ actes publiés contre les chambres ^ pour le» taxer d'illégalité et de rébellion; 3« qU'il annule^ rait toutes 1^ lettres patenter de pairie aeeordéos depuis sou départ de I^ondresi V en^a q^ie iok cbambre$ auraient le droit de s'ajourner* au Um^^ et dans ie lien qui leur ^nvieodrjMôtit. €h%pfa}^>c ipalgré sa détressOi n* avait. aul dessein de sMCTt tionner c^s bili^ et de rocoi^naitre ainsi .1« légiti^ mit^ de la guerre qui Vf avait réduit ^ mais^ it savai( que les cpi^tnissaires écossais les avsûeni vivementi combattus y qu'ils témoignaient mdme up. amei^. resseatifnent du mépris que faisaient les chambrai
(*) Lé 44 décembre f 647. Lu mdtioil eat lieu àam U ctuonbre déi lords le 26 novembre, et les communes Tadoplèrent le 27 à la majorité de cent quinze voix contre eenl «k. {Pari. Bisi,, t. tll, col. SOS, 804, S23, 824.)
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tnmmnt où tul {yarvénuiéAt \ei lettries d«f Rerkley, «mé décrète iiivtttitic^fi de repôasser des prôpôsi^ tî<iiii!;f^i offensantes, ot la profA^sée qu'ils se fm< dratent. e«x*méified à l'fle de Wight, pour traiter avec Ifri ] au nom de l'Ecosse , à de bieh iBeillêufes conditions, te lt faut attemdreV dit*il à Berkley de s> fotout r je teux en finir avec les ïleossais avant de^ )» quitter lé royaume; s'ïk' me voyaient Ikm ééé )» mains de Tarmée^ ils seraimt bien plbs éxi^ y» géants (^. »
Les lords Lauderdale, Lowden et Lanerk affï^' Tèrent en effet au^ ehftteau de Carisbrooke presque en même tempsque tord E>èribigh et ses cinq eol*^ Ijàgues ^)y comijfiisiàires de Westminster, f^s négo^ eiations , déjà entufoiéês à iiampton-Court, se renouèrent aussitôt entre ^eux; et le roi , avec granch mystère, èarits n'étaient venus , disaîont-ils, qui' pour protester, entré ses mains, oontre les prdpô^^ silfons du parlement. En d&ax jours le traité fut eeiiclu, rédigé, signé (^), et eniiMi dané un jardin de rtle, en attendant qu^on pût l'en laire sortit!
(>) Pari. Hist., t. III, col. 825, 826. (2) Mémoires de Berkley, 218-223.
(') Le 23 d^cembHi I<f47. Park fM., t. III, col. èt4, St?.— Bowring, p. 87.
(<) Le 26 décembre.
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sans Ranger. 11 promettait au roi l'intenrentioii d'une armée écossaise pour le rétablir dans ses justes droits 9 sous la eonditiou qu'il confirmerait pour trois ans le régime {Hresbytérien en Angle-' terre y quoique dispensé de s'y conformer lui et les siens , et qu'à ce terme ^ TassMablée des théo* Iqgiens consultée^ il réglerait définitivement, de concert avec les deux diambrea, la constitutton de l'Ëglise. Plusieurs stipulations au profit de l'Ecosse, et dont l'honneur anglais eàt été vivement offensé, accompagnaient cette concession générale. On con^ vint en outre qu'à l'appui de l'armée écossaise les cavaliers se lèveraient en armes dans tout le royaume ; qu'Ormond irait reprendre en Irlande le commandement du parti royaliste ; que le roi enfin, dès qu'il aurait repoussé les quatre propositions > s'évaderait de l'tle pour aller sur la frontière d'Ecosse , à Berwick ou dans quelque autre place, attendre en liberté le moment d'agir (')•
Tout ainsi convenu > Gkarles fit dire aux commissaires du parlement qu'il était prêt à leur damner sa réponse f ). 11 avait résolu, comme trois ans auparavant dans les négociations d'Oxford, de la
(1) CUr*adk>o, Hisl* of the rebdl,^ t. IX, |». 4a-56. -^ Barnft, Jl0fnoirso/eA0J/am»<ton«, p. 325-334.
(2) Le 27 décembre.
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leur remettre eaebetée^ craignant qu'instruits de son refus ; peut-être même de ses projets/ ils ne prissent contre lui des mesures qui feraient tout échouer. Mais lord Denbigh refusa obstinément de recevoir sous cette forme le message du roi : « Le y> parlement nous a chargés , dit-il , de lui rappor- 9 ter^ non tout ce qu'il plairait à sa Majesté de nous » remettre 9 mais Tadoption ou le rejet dès quatre Dbills. » Il fallut céder et lire à haufe toix le message. Charles repoussait absolument les propositions/ et demandait à traiter en personne, sans être tenu de rien accepter préalablement. Les commissaires se retirèrent , eurent avecHammond une courte conférence, repartirent pour Westminster; et quelquesheures après leur départ, pendant que le roi s'entretenait avec Berkley et Âshburnham des moyens d'évasion préparés pour la nuit suivante, les portes du château se fermèrent , l'entrée en fut interdite à tout étranger, les gardes furen^t partout doublées , et presque tous les serviteurs du roi , Ashburnham et Berkley les premiers , eurent Tordre de quitter l'île sur-lechamp (').
m Mémoires 4^ Berkley, p. 225*230.— i?ar{. Htst., t. III, col. SIS* 830. — Bowring, p. 92-94. — Clarendoii, Hist. of the rebell.^ t. IX, p. 22-27.
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Uno. colère plc^tne de douleur s'empara de Charles ; il fit appeler Hammoud : « Pourquoi me n Iraite^^vous de la sorte? Où sont vos ordres? » f^tce l'Esprit qui vous inspire oela? « Hammoad, qui n'avait point d'ordres formeUy se tajsait^ bési^ lait; il parla en^n de la réponse que sa Majesté venait do faire ai|x propositions du parlement « Ne m'avez^vous pas promis, dit le roi , sur votre u honneur, qu'en aucun cas vous n'en prendriex » avantage contre moi? — Hammond. Je n'ai rien » promis. ~ Le noi. Vous ôtes plein de réticences » et de SLublcrfuges ; me donnerez-\ous un de mes » chapelains? Vous lenez, dites-vous, pour la ^ liberté de conscience : n'en aurAÎ-je point, nvoi'i » -^ HA¥¥œiD. Je ne puis vous , dopner un cbape^ «» laiq. — Le uok Vous ne me traitez ni engentil^ p homme , ni en chrétien. *-^ Haumoho. Je vous » parlerai quand vous serez en meilleure d|sposi-< ï> tien, -r Le ivo(. J'ai 1res bien dormi la nuit der^ )) nière. — tUnMOBin. Je me suis conduit très pivi-^ » lement avec vons. -r- Lfi noi . Pourquoi n'en » foites-v.ous pas autant à présent? *^ Hammc^I^* » Sire, vous êtes trop haut. — Le roi. Ce nepouf^ » rait être la faute que de mon cordonnier, et je »ne vois pas qu'il ait haussé ies talons de mes » souliers. » Il répéta deux fois cette phrase en se
uvms, HUITIÈME- i/iw-m9,) m
promraant dans k chambre ; puis revenant vers Hammoft^ : ^< Aurais-je la liberté de sortir pour V prendre lair? — Hamnond, Non, je ne pois • raccorder. -^-Lb aoi. Vous ne pouvez Faccord^? » Je suis donc en prison? EH-<^ là la foi que vous » medevet? aonl^ce là vos serments? Répondes. » Hammond sortit vivement troublé et les larmes aux yeux; mais il ne changea rien à ses dispositions {*).
Cependant les commissaires du parlement arrivaient à Westminster ; à peine avaient-ils rendu compte de leur voyage et de ses résultats, qu'un membre, jusque-là inconnu, sir Thomas Wroth , se leva dans la chambre des communes (^): « Mon- » sieur l'orateur, dit-il, Bedlama été préparé pour n les fous, et Topheth pour les rois (^) ; le nôtre
^(i) ClarendoD, State-l*aperSt t. II, Appendice, p. xliy. — Rusbworth, part. 4, t. II, p. 959-960. — WfaUelocke, p. 2S8.
(2) Le 3 janvier 1648.
(9) C>gt-àHlire Vmfer. Tef^th eti un moi kébTgi^iie (foi déMfloe, dMK WD sens géûérâl, ue ehete aboaiîBiible, «Kgne à^nécntiÊm (!• molTadioal signifie ^eudurmoee déjfoût) , el, à litre ée nom propre, OB lieu dans la tallée Beti HiDnom (Tallée dM fila de la lanenlation) Qè ToD avait longtemps offert des saerificef à Mdocli, où forent Jetéet toi statues dea faai dieoi lorsqa^on démofit lears antelt sar les hav-* towvde Jénisalam, et qui dOTinl ploa Urd um sorte de voirie destinée à recevoir les îmmondiees , et oè Ton brûlait lereorps. des snppliciéa. C*est ^D ce sens que le prophète Ésale» menaçant d^uoe mine eotim SeBiMchérifo et son armée, dit (ciiap. m, vers. 33) : « Depuis longtemps Top^Mh est préparé povr le roi. » Cependant quelques aneieM
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» s'est conduit naguère comme si Bedlam était le » seul séjour qui lui convint : je demande kum- » blement que les chambres ne s'adressent phis à » hii y et règlent sans son concours les affeires » publiques. Peu m'importe la forme du gouverne- » ment qu'elles établiront , pourvu qu'il n'y ait ni » diables ni rois. » Ireton appuya sur-le-champ la motion. « Le roi, dit-il, en refusant les quatre » bills, a refusé à son peuple sûreté et protection ; » c'est uniquement en retour de sa protection que » l'obéissance lui est due ; puisqu'il nous retire la » protection , c'est à nous de lui retirer l'obéis- » sance et de régler l'État sans lui. » Étonnés d'une si rude attaque, irrités eux-mêmes des refus du roi , les presbytériens parurent un moment embarrassés et timides ; plusieurs voix s'élevèrent cependant contre la mesure : « L'adopter , dit May-
doctean, entre aatre§ saint Jén^ine et le paxaphraste ckaldéeo, enCend&re&t simplement par Topheth, l'enfer ^ la Géhenne; et, à leur eieœple , Calvin et les théologiens reformés de son éeole n*ont prêté à ee mot aucune autre acception. C'est exk ce sens que le prend la version angUiise de la Bible , que remployaient Iftlton {Parad, lo^, chant V% vers 392^ 4^3-485) et les écrivains du temps,, et que sir Thomas Wroth fait allusion au passage d'ËsaKe, présent alors, comme tout le texte des Uvres sacrés ^ à la mémoire de la plupart de ses auditeurs.
Je dois ces renseignements à la savante amitié de Tun des ihéologten9.{»rotestant8 les plus éclairés de notre époqtio^ U. Stapfer.
LIVRE HUrriÈME:. (16â7-ieft9.) MS
» nard , c'est dissoudre ^ autant qu'il est en nous y
» le parlement ; quand les rois ont refusé de re-
i> cevoir ses pétiti(ms , d'écouter ses adresses y on y> a toujours considéré de tels actes comme la plus y> flagrante violation de ses privilèges^ car c'était » le dissoudre de fait sans prononcer sa dissolu* » tion : et nous donc^ en décidant que nous ne » recevrons plus du roi aucun message , que nous » ne lui en adresserons plus aucun, qu'allons-nous » foire sinon déclarer que nous ne sommes plus » un parlement? » La discussion se prolongeait et s'échauf£ait ; les presbytériens reprenaient confiance; la chambre^ d*abord assez mal disposée pour eux, se montrait ébranlée. Cromwell se leva : « Monsieur l'orateur, dit-il, le roi est un » homme de beaucoup d'esprit, de grands talents, » mais si dissimulé, si feux, qu'il n'y a pas moyen » de s'y fier. Pendant qu'il proteste de son amour » pour la paix , il traite sous main avec les com- » missaires d'Ecosse pour plonger la nation dans » une nouvelle guerre. L'heure est venue pour le » parlement de gouverner et de sauver seul le » royaume; les hommes qui, au prix de leur sang, » vous ont défendus de tant de périls, vous dé- » fendront encore avec le même courage, la même » fidélité. N'allez pas, en négligeant de veiller à
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» votre sûreté et à celle du royaume^ qui est aussi >^ la. leur, leur donner lieu de croire qu'ils sont » Irahis et livrés à la rage de l'ennemi qu ils otit jf vaincu pour vous ; craignez que le désespoir he ^ les pousse à chercher leur salut en vous aban- » donnant , vous qui vous abandonneriez vous- » même. Combien, de leur part, une telle résolu- » tien vous serait fetale , je tremble dé le dire et » vous laisse en juger ; » et il se rassit, la main sur son épée. Nulle voix ne s'éleva plus; la motion, aussitôt adoptée (*) , fut transmise dès le lendemain (•) à la chambre haute. Un moment les lords parurent hésiter ; le débat traînait en longueur (*) i deux déclarations vinrent de l'armée (*); Tunô adressée aux communes, pleine de félicitations et de menaces contre leurs ennemis ; l'autre aux lords, douce, caressante, démentant les bruits qui couraient sur les dangers de la pairie , et promettant de la soutenir dans tous ses droits. Les lâches purent s'effrayer ou se rassurer à leur gré; la discussion cessa de languir, et, au moment du
(*) Par cent quarante et une voii cootre quitre^ringt-douze. (S) Le 4 janvier 1648.
(^ n fut remis (Tabord du 4 au 8 Janvier, puis du 8 au i%. (<) Le 1 1 janvier ; elles sont en date du 9.
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vote définitif (*), les loids Warwick et Manchester protestèrent seuls contre l'adoption (•).
Une vive et redoutable protestation éclata en revanche dans le royaume : « Les voilà donc justrw fiées, s'écrlàiettt les cavaliers ^ ces accusations, ce?; » prédictions tant de foife traitées de chiifaère ou do >i. calomnie ! ^y Et partout une foule de voil, naguère incertaines ^ maudissaient avec eux cette détestable trahison. Avant que le roi eAt pu répondre à la déclaration des chambres, plusieurs réponses parurent, fi'uitdu sèle spontané de sim]des citoyens (^)« Jamais tant de bruits de complots royklistes ) jamais tant et de si violents pamphlets n'avaient assiégé Westminster (*). Dans l'île de Wight méme^ un capitaine Burley, officier de mà^ rine retiré^ fit battre tout à coup le tambour au « milieu des rues de NeWport, et attroupant une bande d'ouvriers , d'enfants , de femmes , se mit
(«) Le 15 janvier 1648.
(2) Pari. Hist., t. UI, col. 830-837. — Clértient Walker, Historu of indepeniency, p. 69-7t (édtt« petit iti-4» de 164S). — ClaréiMkm, mst. of the rebeU.y t. IX, p. 27-33.
{\ ClarendoD, BisL ofthe rébelL, t. lî, p. 33.
{*) Rushworth, part. 4, p. 929, 974, 1002; deux pamphiets suctout, intitulés : Les dix commandemenls d^ fMrlement ( The pariia^ merU's ten commandments)^ et le Nouveau Testament de nos seigneurs et sauveurs de la chambre des communes siégeant à Westminster (the yew Testament 0 four Lords and saviours the houseof Conmions sUting ai Westminster) eiciièreni une vive rumeur.
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en marche à leur tête pour aller tirer le roi de prison. La tentative fut à l'instant étouffée, et Burley pendu comme coupable d'avoir voulu iaire la guerreau roi en son parleinent(*). Mais les mêmes dispositions , les mêmes désirs agitaient les comtés jadis les plus contraires à la cause royale; et jusqu'aux portes de la chambre des communes ^ des soldats réformés de l'armée d'Essex se promenaient en tumulte , criant : « Vive le roi ! » et arrêtant les voitures pour contraindre les passants de boire avec eux à sa santé ('}. Les républicains s'indignaient de se voir ainsi troublés dans leur victoire : en vain ils obtenaient de quelques comtés des adresses de félicitations (^); en vain les communes proclamaient leur dessein de réformer les lois civiles, de rendre la justice moins cptiteuse; en vain même elles suspendaient leurs propres privilèges en matière de poursuite et de dettes (*)• Ces importantes améliorations n'étaient vivement souhaitées et appréciées que du parti lui-même, ou de quelques esprits supérieurs: les unes choquaient les pré-
(«) Clarendon, Hisl. of the rébélL, t. IX, p. 25. — Mémoires de Berklcy, p. 229.
(2) Pari. Hisl., l. lït , col. 804.
(3) Rushworth , part. 3, t. II, p. 973.
(*) Le 4 janvier 1648. ParU Hist., t. IH, col. 830. — Rushwojrth, part. 4, t. II, p. 98S.
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jugés du peuple ; les autres échappaient à soa ^ignorance; Tintention iutéressée qui semblait y présider eu détruisait tout reffét. Il fallut sup* pléer k la popularité par la tyraunie. On pressa les poursuites déjà commencées contre les mem* bres des deux, chambres et les magistrats de la cité présumés auteurs ou fauteurs des émeutes presbytériennes et royaUstes (*) : quiconque avait porté les armes contre le parlement reçut or^e de quitter Londres, et défense de résider à moins de vingt milles de ses murs f ) ; on prescrivit une révision générale des juges de paix du royaume, afin d'écarter ceux dont les sentiments seraient suspects (^); on décréta qu'aucun délinquant, aucun homme, ayant pris part ou accusé d'avoir pris part à quelque complot contre le parlement , ne pourrait être élu lord maire , ou alderman , ou membre du conseil commun de la cité , ni même concourir k l'élection de ces officiers (*); et la même interdiction fut bientôt appliquée aux fonc* lions de juré et à l'élection des membres des c(Hn-
{}) RushworUi, part. 4, t. II, p. 922. —Pari. Hist., t. III, col. S38-842.
(3) Le 17 décembre 1647. Rushwbrlh » pari. 4, l.U, p. 933.
(3) Rnshwortb, part. 4, t. H, p. 920.
(4) Le 17 décembre. /&td., p. 934.
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inune8(*). Le comité chargé de réprimer la licence de la presse eut ordre de siéger tous les jours, et une somme fût mise à sa disposition pour récom^ penser quiconque découvrirait et ferait saisir les presseàdes malveillants (•). Enfin Tannée traversa Londres encore une fois en grand appareil de guerre , et trois mille hommes en furent détachés, qui prirent leurs quartiers dans Tintérieur de la ville, auprès de Whitehall et de la Tour (•).
Les fanatiques, les esprits étroits et durs, le peuple du parti s'applaudissaient de ces mesures, preuve éclatante de leur force et qui redoublait leur ardeur. Cromwell seul s'en inquiétait en y concourant , non par aucun scrupule , ni qu*il hésitât à tout foire pour réussir ; mais en dépit de ses résolutions contre le roi, les espérances comme les prétentions des républicains et des enthousiastes lui semblaient insensées : il voyait partout dans les comtés les principaux francs-tenanciers, les riches bourgeois , presque tous les hommes notables se retirer des affaires publiques , abandonner les comités administratifs, les magistra-
le) Rushworth, part. 4, l. II, p. 1252.
(2) Le 6 janrier 1«48. Rushworth, part. 4, t. Il, p. 957.
(3) Joumalsofthehouse ofCommonSy 27 janvier 1648. — Clément Walker, Hist. of wdependmcyy p. 79.
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tures locales^ et le pouvoir passant aux mains de gens d'une condition inférieuTe, ardents à s'eii saisir^ capables de l'exercer avec vigueur^ mais peu propres à le garder (^). Il ne pouvait croire que l'Angleterre consentit longtemps à être ainsi gouvernée 9 ni que rien de durable se pût fonder sut* l'oppression légale de tant et de si considérableti citoyens 9 ni que la discorde et l'attarchie^ de plus en plus croissantes dans le parlement et sous soti emiMre) ne devinssent pas fatales^ même aux vain-^ queurs. Son infatigable imagination se travaillait à chercher quelque moyen d'y mettre un terme, k démêler du moins , dans ce chaos obscur^ la roUté la plus prompte el la plus sûre vers la grandeur. Il réunit un jour à dîner les principaux indépendants et presbytériens y tant ecclésiastiques que laïques 9 et les entretint avec passion de la néces-^ site de se concilier, d'ajourner au moins leurs que^ relies , pour faire face ensemble aux périls nou^ veaux qu'il était aisé de prévoir. Mais l'humeur des presbytériens élail trop hautaine, et leurs prétentions théologiques trop exclusives pour se prêter à de telles combinaisons. La confé^
(•) ClarenduD, Hist. of the rebett., t. IX, p. 33. — Hémoires de H«»llis« p. 5. '-^ Mémoires de miftUws Uutcliiiiwit, t. Il, plusitn.
rence fut sans résultat. Cromwell en provoqua une autre entre quelques meneurs politiques, la plupart officiers généraux comme lui, et les républicains. Il feUait bien, dit4I, qu'ils cherchassent de concert quel gouvernement convenait le mieux à l'Angleterre , puisque maintenant c'était à eux de le régler; mais au ftmd il voulait surtout savoir lesquels, parmi eux , seraient intraitables , et ce qu'il en devait attendre ou redouter. Ludlow, Yane, Uutchinson, Sidney, Haslerig, se déclaré* rent hautement , repoussant toute idée de monarchie comme condamnée par la Bible , la raison et l'expérience. Les généraux furent plus réservés : à leur avis , la république était désirable, mais d'un succès douteux ; il valait mieux ne se point engager , consulter l'état des affaires , le besoin des temps, obéir chaque jour aux directions de la Providence. Les républicains insistèrent pour qu'on s'expliquât sans détour. La discussion s'échauffait. Ludlow, entre autres, pressait vivement Cromwell de se prononcer, car ils voulaient, dit-il, connaître leurs amis. Cromwell éludait, ricanait; et poussé de plus en plus, se tirant enfin d'embarras par une bouffonnerie, il gagna la porte de la chambre, et sortit brusquement en jetant à la tète de Ludlow un coussin que celui-ci lui
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renvoya sur-le-champ avec plu» d'humeur (*). Cependant le péril avançait ; le nombre et la hardiesse des mécontents croissaient chaque jour : non seulement dans l'ouest et le nord, mais autour de Longes y dans les comtés de Middlesex, Ësser^ Surrey, Kent , tantôt à la table de quelque riche gentilhomme j tantôt aux assises et dans les mar^ chés , partout où les cavaliers pouvaient se concerter ou se mêler au peuple , les pétitions, les ccwnplots, les insurrections royalistes se préparaient, s'annonçaient ouvertement. A Gantorbéry, le jour de Noël, comme le maire voulait faire observer l'ordonnance qui supprimait la féte^ un violent tumulte s'éleva aux crîs de « Dieu , le roi Charles » et le pays de Kent I » L'arsenal de la ville fut enfoncé, plusieurs maisons de parlementaires attaquées, les magistrats municipaux rudement maltraités; et sans la prompte arrivée de quelques troupes, les paysans des environs se disposaient déjà à soutenir la sédition f). A Londres , un dimanche (^), à l'heure du sermon > quelques apprentis jouaient aux boules dans Moor-Fields^;
(*> Mémokes de Ludiow, t. i, p. 270-275. (^ Rushworth, part. 4, t. II, p. 948. — Whitclocke, p.^S6. — CUraid<m, Hiti. ofthe rehéU.y X. IX, p. 77. (3) Le 9 avril 1648.
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un pMto ih nilice voulut les éloigner^ ils résistèrent et dispersèrent les miliciens ; dispersés à leur tour par un détaohoment de cavalerie y ils se répaa* dirent dans la cité, appelant à leur aide leurs Gama^ rades et les mariniers de la Tamise ; de nombreuses Imndes se formèrent dans tous tes quartiers ; elles se réunirent pendant la nuit, surprirent deuic des portes de la ville, tendirent les ohalnes dans les mes, et tambour battant^ aux cris de « Dieu et le )> roi Charles I » attaquèrent la maison du lord* maire, s'emparèrent d'une pièce de cancm, puis d'un magasin d'armes, et, i l'aube du jour, sem* blaient maitresses de la cité< Un oonseil de guerre avait siégé tooto la nuit; on bésitaità les attaquer; on se demandait si lea deux régiments en ^raison à Londres suffiraient, s'il m fallait pas attendre dBs renforts. Fairfex et Cromwejl opinèrent po^r une prompte attaque: le succès n en fut poii^t incertain; au bout de deux heures en u entendait {4us dans les rues que la pas régulier des troupe^ qui rentraient dans leurs quartiers (*). Mats^ pour avoir fbi, le peuple n*ôtait point vaincu; chaque jour quelque incident inattendu venait redoubler sa colère ou relever son courage : les membres
(*) Busbworlh, part. 4, 1. 1|, p. 1054. — Whitelocftf , p. 29S.— Pari. Hist.y t. m, col. 875.
presbytérien^ et tes aldermeh de la cité, tradtiitis par les communes devant la chambre haute , refu* sèrent obstinément de reconnaître sa juridiction > de s'ag0nouiller à sa barre, d*6ter même leur chapeau et d^'écouter la lecture des charges; et chaque fois qu'ils avaient comparu à Westminster, la foule, è leur sortie, les accueillait avec transport (*)• On Interdisait les rassemblements; on donnait aux comités admimstratife de chaque comté le droit d'arrêter et d'emprisonner tout malveillant, tout homme simplement suspect (*); mais là fermentation croissait plus vite que la tyrannie : à Norwich; à Bury*Saint*Edmunds, à Tbetfbrd, à Stowmarket^ dans une multitude d'autres lieux , sur le moindre prétexte, le tambour battait, les habitants s'ar^ Riaient; et les troupes n'en étaient pas toujourt quittes pour une promenade menaçante (*). Bientôt même on eut aulro chose à craindre que des émeutes et des bourgeois. Au midi du pays de Galles, dans le comté de Pembroke, les colonels Poyer et Powel, et le major général Langhorn, ofiiciers distingués qm avaient fait leur fortune
(«} Pari, Hist.'y t. 111, coi. 844, 874, 877, 880, 881. (*) Le 18 avril 1648. Rushworlb, part. 4, t. H, p. 1065, — Whîtelocke, p. 300.
(3) Rushworth, part, 4, t. Il, p. 1071, il 19. — Whitelofke ,
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dang Tarmée du parlement^ se détacbèrent de lui {*)y arborèrent l'étendard royal, et, soutenus par r insurrection des cavaliers des environs , virent en peu de jours toute la contrée en leur pouvoir. Presque au même moment le parlement d'Ecosse s'assemblait (*) ; Hamilton et les royalistes^ cachés sous l'alliance des presbytériens modérés^ avaient prévalu dans les élections; en vain Argyle et la portion la plus ardente du clergé s'efforçaient d'entraver leurs démarches ; en vain les conunissaires venus de Londres répandaient dans Ëdim-bourg l'argent et la menace; circonspect, humble même dans son langage avec les fanatiques , mais au fond décidé en feveur du roi, le parlement vota sur-le*champ (^) la formation d'un comité de danger investi du pouvoir exécutif, et la levée d'une armée de quarante mille hommes chargés de défendre, contre les républicains et les sec-^ taires, le covenant et la royauté (*). Les cavaliers
p. 302» 30{^. •*- Jowmals ofthe house of lords, 19 mai ; — ofihe hous$ ofcommons, 12 juin.
(<] Vers U fin de février 164$. RaBhworth; part, f, t. Il, p. 1016, 1017, 1033, 1034, 1036. — Whitelockc, p. 294. — Clarendon, Hisl. ofthe rebell, t. IX, p. 112. — Mémoires de Ludiow, 1. 1, p. 279,
(^ Le 2 mars 164S.
(d) Le 3 mai 1648.
(*) Clarendon, Jlial. ofthe rébelt.^ t. H, p. 78-83. — Baillic, iHters,
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du nord de TAnglelerre n'attendaient^ pour éclftr ter, cpie ce signal; depuis plus d'un mois leurs principaux chefs , Langdale^ Glenham; Musgrave^ vivaient à Edimbourg j tantôt publiquement, tantôt cachée, concertant avec Hamilton leur plan d'in^ surrection (*). En Irlande, lord Inchiquin, président de la province de Munster , et jusque-là le plus sûr appui du parlement contre les insurgés ^ passait aussi sous les drapeaux du roi (^). Enfin ^ quand toutes ces nouvelles arrivèrent à Londres, dans les chambres et dans la cité , le parti presbytérien releva la tête : pour couvrir ses espérances, il fit grand bruit de ses alarmas. Un nommé John Everard vint déclarer, sous serment, au conseil commun (^) que Tavant-veille , étant dans son lit à l'auberge de la Jarretière, à Windsor, il avait entendu dans la chambre voisine plusieurs officiers, entre autres le quartier-maître général Grosvenor et le colonel Ewers , se promettre mutuellement que, dès que les Écossais mettraient le
t. H, p. 281, 285, 2^6. -- Rushworlh, part. 4, t. II, p. 1040, 1017. -* Malcolm Laing, liisi. of SeoUand, t. Ml, p. 394-400.
(1) Clarendon , Hist. ofthe rebdL, t. IX, p. 83-89.
{2j Rushwonh, part. 4, t. Il, p. 1060, i063. — Mémoires do Ludiow, t. I, p. 296. — Carte, Ormond'sMfe, t. H, p. 23.— Clarendon, llist, ofthe rebell j t. IX, p. 36-40, 21 1 Ptsuiv.
ft Le 23 avril 1648.
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pied dan» le royaume , Tarmée entrerait dans In cité, désarmerait tous les citoy^is , en exi^rait un million sterling sous peine de pillage, et enverrait de plus, à leurs frais, tous les hommes de bonne volonté prendre place dans les régiments. Au dire d'Everard, Ireton était informé de ce dessein {% Une pétition fut sur-le*cliamp dressée et portée aux chambres (^) ; le conseil commun y demandait que la cité fût remise en possession de ses^ chaînes qu'on lui avait enlevées à la suite de la dernière émeute, que l'armée éloignât ^n quartier général, que toutes les forces de Londres et des faubourgs fussent placées sous le commandement de Nippon. Ces demandes, furent à l'instant accordées; et le lendemain , 28 avril , après un débat dont il ne reste aucun monument, les communes votèrent : 1«> Qu'elles n'altéreraient point le gouvernement fondamental du royaume par un roi , des lords et des communes ; S"* que les propositions offertes au roi à Hampton*C!ourt seraient la base des mesures qu'il était urgent d'adopter pour rétablir la paix publiqv^e ; 3<» que , malgré le vote du 3 janvier précédent, qui interdisait toute adresse au roi, tout
(t) Pari, im.^ U Uf, col. 881 (2; Le 27 ayril.
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membi:e ser^dt libre de proj^aer ce que Im semblerait exiger Tii^térèt du pays (*).
Papuis trois semaines CromweU prévoyait et tentait de prévenir ce revers : au lïom des chefs de l'armée et du parti , il avait fajit offrir au conseil comfnun (^) de rendre à )a cité Iç commandement de sa milice y de la Tour^ et la mise ea liberté de ^es aldermen accusé^ ^ pourvu qu'elle s'engageât à ne rien foiire qui pût servir Içs Écossais d^ns leur prochaine invasion; mais ses offres avaient été repoussées (^). Contraint de renoncer à tout espoir de conciliation, quand il vit les presbytériens reprendre C(mrage dans la cité et crédit dans le parlement, un désir passionné lui vint de risquer un coup décisif. Il se rendit au quartier général, fit convoquer le conseil des officiers, et ouvrit l'avis que l'armée marchât sur Londres , expulsât des chambres tous ses adversaires, prit eqfin, ati nom dos gens de bien et de salut public, pleine possession du pouvoir. Un moment la proposition fut adoptée : cependant une si rude atteinte aux droits d'un parlement si longtemps l'idole et le maître du pays étonnait encore les plus audacieux ;
(1) ParL Hist., t. UI, eol. 8S2-SS3.
(3) Le 8 avril 1648.
(3) Clément Walker, Hia. of inà^pendenoy, p. 88^83.
ils hésitaient. Fairfex, qui commençait à s'inquiéter de ce qu'il accomplissait y en profita pour se refuser aux instances du lieutenant général qui voulait donner sur-le-champ les ordres; le projet fut abandonné (*). Las de ce double mécompte, suspect aux uns par ses tentatives d'accommodement, aux autres par l'emportement de ses desseins, incapable de supporter Tinactton et la perplexité, Gromwell résolut soudain de quitter Londres , d'aller combattre les insurgés de l'ouest, et de ressaisir par la guerre Tascendant qui lui échappait. Il eut peu de peine à obtenir des chambres cette mission. Pendant que les troupes qui devaient le suivre faisaient leurs préparatifs de départ , il se plaignit un jour à Ludlow de sa situation , rappelant ce qu'il avait fait pour la cause commune, quels périls, quelles haines il avait bravés, et se récriant contre l'ingratitude de son parti. Ludlow accueillit ses plaintes, lui rappela à son tour quels motifis, quels prétextes il avait donnés à la méfiance , le pressa de renoncer à toute intrigue, à toute vue ambitieuse, lui promit, à celte condition , l'appui sincère des républicains , et le quitta charmé de l'attention docile qu'avaient
(*} Me'imires fie Ftiirfax, p. 40.Vi<K».
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obtenue ses conseils (*). Peu do jours après, à la tête de cinq régiments , Gromwell se mit en marche pour le pays de Galles ; et presque aux portes de Londres , à un rendez-vous convenu , des ministres presbytériens eurent avec lui une entrevue dont ils se retirèrent non moins satisfaits (^).
A peine il était parti que la guerre qu'il allait chercher éclata de tous c6tés autour du parlement : les cavaliers s'étaient bien promis de ne rien tenter avant rentrée des Écossais dans le royaume ; mais chaque jour, dans quelque lieu, l'élan populaire, l'occasion favorable, une circonstance inattendue et qui semblait impérieuse , précipitait l'insurrcction. Des habit^ints du comté d'Essex avaient demandé qu'une négociation fût rouverte avec le roi et l'armée licenciée après le paiement de ses arrérages {^). A leur exemple, sept ou huit cents gentilshommes, francs- tenancier s, fermiers du comté de Surrey^ se rendirent à Londres (*), porr teurs d'une pétition analogue ; mais le ton en était bien plus hautain : ils voulaient que le roi , rappelé à Whitehall , fût remis sur son trône avec la splcn-
(^) Mémoires de Ludiow, 1. 1, p. 288.
ffl Mémoires de mistriss Hutchinsou, t. II, p. 157, lo8. P) Le 4 mai 1648. Rushworlh, part. 4, t. II, p. 1101. {*) Le 16 mal.
deur de ses ancêtres; et arrivés au parlement^ comme ils traversaient lés cours et les salles^ quelques uns d'entre eux s'adressant aux ^Idats : « Pouvez*vous , leur dirent-ils ^ rester là à garder 9 cette bande de coquins? >* Les soldats repoussé-^ rent vivement l'injure; la querelle s*engagea; le poste fut désarmé^ un soldat tué. Uiï renfort de troupes survint, et les pétitionnaires, chargés à leur tour, poursuivis de corridor en corridor, de salle en salle , de rue en rue , ne s'enfuirent pourtant qu'après une vive résistance , laissant cinq ou six morts à la porte du parlement (*). A ces nouvelles, les royalistes du comté de Kent, qifi préparaient aussi une pétition , s^organisèrent en divers corps à pied et à cheval , se choisirent des officiers, des lieux de rendez- vous, prirent lord Goring, comte de Norwich, pour général, s'etnparèrent de Sandwich, de Douvres, de plusieurs forts, et réunis à Rochester (*) au nombre de plus de sept mille, se promirent qu'ils iraient tous ensemble , et en armes , porter leur pétition au parlement (*)• Dès que , sous ce prétexte , flotta
(>) Rush^orth, part. 4, t. U, p. 1116. -ParU Hist., t. ÎII, col. S86. Whitclocke, p. 305. — Mémoires de Ludlcm, t. I, p. 283. (2) Le 29 maf .
(-^) Joumalsoftke house of Lords. — Ruâhworth , part. 4 , t. U,
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l'étendard de la révolte , d'autres t'arborèrent sans prendre la peine de rédiger en supplique leurâ grîefe et leui^s rœùK. Sir Charles Lucas dans h comtéd'Ëssex, lord-Gapel dans celui de Hertford^ sir Gilbert Biron aux environs de Nottingham, recrû* taient ouvertement pour le service du roi. On apprît (*) qu^ dans le nord, pour ouvrir aux Écossai» rentrée du royaume , Langdale et Mu^grave avaient surpris et occupaient, l'un Berwibk, l'autre Car-^ liste. Quelques symptômes de fermentation parais^ saient sur la flotte stationnée dans les dunes i Rainsborough ^ vice-amiral, partit Sur-le-champ pour les réprimer; mais les matelots refusèrent de le recevoir f), embarquèrent tous leurs officiers dans une chaloupe, les mirent à terre , et se déclà* rant pour le roi y sans aucun chef au-rdessus dv grade de contre-mattre , firent voile vers la Hollande , où le duc d'York , qui avait réussi naguère à s'évader de Saint^James, et bientôt après le prince de Galles lui-même, en- prirent le com* mandement (^). Â Londres même des enrôlements
p. 1130. — Whitelockc, p. 303 bis. — Clarendon, Bist. oftherébellr, t. IX^ p. 95 et sidY.
(1) Les 2 et 8 mai. Rushworth, part. 4, t. Il, p. 1099, 110&. -^ Clarendoo, Hist. of the rehell.^ t. IX, p. 119-126.
(2) Le 27 mai.
(3) Clarendcn , HisL of the re6eU., t. IX, p. 89-91, 94-95, lOt-
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deur de ses ancêtres; et comme ils traversaient 1#/ /
quelques uns d'entre euV / g v /»
-, 1 // 9 ^une duc
« Pouvez-votts, leur ^^ ^
9 cette bande de c^^ ^ / ^
rent vivement !'•/// ^"^^ J«"^' *"
po8te fut désr/ / - artout enfin l'insur-
'^ .^mptable incendie, bouil-
troupes su^' • j ,
.1, resserrait de plus en plus leur tou" *^
.. ; et tous les efforts du comité de salle ^
^ jfouse où dominaient les indépendants,
///labileté de Vane et de Saint-lohn à provo-
^les dénonciations^ à démêler les complots (^),
Ç^péchaient pas que le cri de « Dieu et le roi
{Charles ! » ne résonnât sans cesse aux oreilles du
l^rlement.
Les presbytériens eux-mêmes prirent l'alarme :
les Écossais y leur plus ferme appui y n'arrivaient
point ; ils se voyaient près de tomber au pouvoir
des cavaliers, seuls maîtres du mouvement, et
104. ^Parl. Uist.y t. III, col. 8Î>6, 899, OOB. — Journaîs of the house of Lords. — Mémoires de Ludlow, 1. 1, p. 269. — Godiiin, Uisi. of the commomveaUh^ L II, p. 531-533, 551-556.
(') Rushworth, part. 4, t. Il, p. 1117, 1174. — PaH. OUI., t. III, col. 892-893.
(2) Whitclockc, p. 313. ^ Çlarendou, Bist. of (/w réhelL, L IX, p. 160.
(5) Pari. Uisl.y U HI, col. 887, 892.
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nt aux doclrincs ou aux intentions MIS plus d'estime qu'à toute autre^ ^ ^netement les chambres^ rede-
j^ ^ roi de la vieille Angleterre,
^^ ^^ ^3s austères rigueurs du
^ .âont aux jeux interdits,
oies supprimées, relevaient les ^lai abattus (^j« On reçut de Hammond .ouvelle que le roi avait failli s'évader (*) , et les plus modérés frissonnaient de crainte en pensant qu'il eût pu paraître tout à coup aux portes de Londres , à la tète de ces milliers d'insurgés : haines de parti, désirs de la paix, terreurs de l'avenir, tout céda devant un tel péril. Pour 6ter à la rébellion ses plus spécieux prétextes, on vota qu'on traiterait de nouveau {^) ; la cité obtint l'entier acquittement de ses aldermen (*) ; Skippon prit le commandement de sa milice, le colonel West celui de la Tour, dont Fairfax Tavait écarté (^); une ordonnance contre l'hérésie et le blasphème, qui inHigeait mémo en
(') Whitelocke, p. 305.
(') Le 31 raai. Pari. HisL, t. Ill, col. 899, 909-921, 928. — ClarçndoD, HisL oftherebell,^ t. IX, p. 262-267. (^) Les 6 et 2i mai. ParL ÏHst.y t. lU, col. 885, 892. [*) Le 23 mai. Pari. Hist., t. UI, col. 891. C) U 18 mai. Rushworib, part, 4, t. U, p. 1 U8.
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secrets avaient eu lieu, des serments royalistes ci r* culaicnt , des bandes armées traversaient la ville pour aller rejoindre quelque corps d'insurgés (*); la maison du comte de HoUand, celle du jeune duc de Buckingham étaient à toute heure pleines de mécontents qui venaient demander quel jour, en quel lieu il fellait éclater (^). Partout enfin l'insurrection, comme un indomptable incendie; bouillonnait, s*étendait; resserrait de plus en j^us Westminster; et tous les efforts du comité de Derby ^House où dominaient les indépendants, toute rhabileté de Yane et de Saint-lohn à provoquer les dénonciations j à démêler les complots (^), n'empêchaient pas que le cri de « Dieu et le roi » Charles ! » ne résonn&t sans cesse aux oreilles du parlement.
Les presbytériens eux-mêmes prirent l'alarme : les Écossais , leur plus ferme appui , n'arrivaient point ; ils se voyaient près de tomber an pouvoir des cavaliers, seuls maîtres du mouvement, et
104. — Pari. Uist,, t. III, col. 896, 899, 90ty. ^ Journals of the liouse of Lords. ~ Mémoires de Ludk)w, 1. 1, p. 269. — Godiiin, ÎJist. of ihe eommonwealth^ I. II, p. 531-533, 551-556.
(') Rushworth, part. 4, t. II, p. 1117, 1174. — Pari. Um., t. Ill, col. 892-893.
(2) Whitelocke, p. 313. ^ Çlarcndou, Hist. of the r^ell., t. IX, p. 166.
(5) Pari. IHsl.y t, III, 00». 887, 892.
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qui y ne partant aux doctrines ou aux intentions presbytériennes pas plus d'estime qu'à toute autre^ maudissaient indistinctement les chambres, rede* mandaient les lois et le roi de la vieille Angleterre/ bravaient avec insulte les austères rigueurs du culte nouveau, se livraient aux jeux interdits, célébraient les fêtes supprimées, relevaient les arbres de mai abattus (^j« On reçut de Hammond la nouvelle que le roi avait failli s'évader (*) , et les plus modérés frissonnaient de crainte en pensant qu'il eût pu paraître tout à coup aux portes de Londres , à la tète de ces milliers d'insurgés : haines de parti, désirs de la paix, terreurs de Vavenir, tout céda devant un tel péril. Pour ôter à la rébellion ses plus spécieux prétextes, on vota qu'on traiterait de nouveau (^) ; la cité obtint l'entier acquittement de ses aldermen (^) ; Skippon prit le commandement de sa milice, le colonel West celui de la Tour, dont Fairfax Tavaît écarté (^); une ordonnance contre l'hérésie et le blasphème, qui infligeait même en
(1) Whitelocke, p. 305.
(2) Le 31 mai. Pari. Hisl,, t. Hl, col. 899, 909-921, 928. — Clârçndoo, Uist. ofiherébeU,^ t. IX, p. 262-267.
(3) Les 6 et 2i mai. Pari. Hisl., t. UI, coL 885, 892. (^) Le 23 mai. Pari. Bisi., t. Ul, coL 891.
O I^ 18 mai. Rushworib, part. 4, (. U, p. IllS.
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certains cas la peine de mort; attesta le retour de l'ascendant presbytérien (^). En même temps toute idée de concession ou de ménagement pour les cavaliers fut hautement repoussée ; on bannit de nouveau de Londres y soud les peines les plus sévères, les papistes et les malveillants (*); les biens des délinquants furent affectés au paiement des dettes contractées envers les amis de la bonne cause (') ; on pressa la vente des domaines de rËglise (*) ; des renforts partirent pour la garnison de Carisbrooke (') ; le conseil commun , après avoir reçu des communications qui furent pour lui, dit-il , a comme un rayon de lumière qui perce à » travers les nuages ^ » protesta solennellement qu'il était résolu de viVre et de mourir avec le parlement (^). FaÎTfax enfin eut ordre d'entrer sur-
(') Le 2 mai. Joùmals of the house of Lords,
(2) Le 23 mai. Rushworth, part. 4, 1. 11, p. 1121.
(') Le il mtà, Ibid,t p. HIO.
{*) Dans le cours des années 1647, 1648, 1649, 1650 et 1651, il
fut Yendu des biens :
Du siège épiscôpal d'York pour une
somme de 65,786 1. st. 7 s. 1 d. 7
Du siège de Durham pour 68,121 15 9
Du siège de Carliste pour 6,449 11 2
Du siège de Chester pour i,129 18 4
En tout pour 139,437 livres sterling 12 schellings 4 deniers-;, ou
environ 3,487,090 fr. (Harris, Life ofCromwell, p. 306, dans la note.) (^) Vers la fin de mai. Rushworth, part. 4,i. Il, p. 1130. (6) Le 20 mai. Pari. Hisi.y t. III, col. 890.
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le-champ en campagne contre les bandes qui infestaient les environs de Londres ; Lambert de se rendre dans les comtés dn nord pour y contenir du moins Tinsurrection qu'avaient £ait éclater Langdale et Musgrave en attendant les Écossais ; et par une violence jusque-tà inouïe , sans doute pour prouver la sincérité de leurs rigueurs, les communes votèrent (*) que , la présence du roi ne servant plus d*excuse aux rebelles, aucun quartier ne serait accordé.
Trois jours après son départ de Windsor (*), Fairfex avait atteint et battu à Maidstone le principal corps des insurgés : en vain ils s'étaient efforcés d'éviter une si brusque rencontre; en vain, contraints d'en venir aux mains, ils soutinrent dans
les rues de la ville un long et sanglant combat (^)f toujours possédés du plus ardent fanatisme et déjà vieillis dans les camps , détestant les cavaliers et méprisant des recrues, les soldats de Fairfax poussaient avec colère une guerre dont le péril leur semblait presque un affront. Ils parcoururent à marches forcées le comté de Kent, dispersant
(^) Le 11 mai. Jottmals ofthehowè ofCommoM. n Le 1" juin.
(*) Rushworib, part. 4, t. Il, p. 1137.— PaH. Hist., t. lïï, col. 902. — Mémoires de Ludiow, 1. 1, p. 293.
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chaque jour quelque rassemblement ou reprenant quelque place , rudes envers le pays , mais exacts dans leur discipline y ne laissant aux royalistes ni refuge ni repos. Goring parvint cependant à réunir encore trois ou quatre mille hommes , et parut à leur tête à Blackheath (*) , presque aux portes de Londres y bercé de l'espoir qu'un soulèvement y éclaterait à son approche ^ que du moins il en recevrait sous main quelque secours. Il écrivit même au conseil commun ^ demandant la permis* sion de traverser la ville pour se rendre sans trouble; avec les siens, dans le comté d'Essex« Mais le conseil; loin de lui répondre, envoya , sans l'ouvrir, sa lettre aux communes, prêt, disait-il, à régler en toutes choses sa conduite sur leur volonté (*). Acette nouvelle, le désordre et le découragement s'emparèrent des cavaliers ; ils désertèrent par bandes, et Goring eut grand'peine à réunir assez de bateaux pour passer la Tamise à Greenwich avec sept ou huit cents hommes qui le suivirent dans le comté d'Essex. Là il trouva, sous les ordres de sir Charles Lucas, Tiasurrection encore forte et confiante. Lord Capel vint les join-
(>) Le 3 juin.
(2) Rushworth, part. 4, t. II, p. 1130. - Whitelocke, p. 305, — Mémoires dcLudlow, 1. 1, p. 29 t.
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dre av<5c une troupe de cavaliers^ du comté de Hertford; ils se rendirent ensemble à Cotchester (*), un peu relevés de leur tristesse, et projetant de s*y reposer un Ou deux Jours, de parcourir ensuite les comtés de Suffolk et de Norfolk en soulevant les royalisteë sur leur passage , et de revenir sur Londres par le comté de Cambridge, à la tête d'une nombreuse armée. Mais à peine ils étaient entrés dans la place, que Fairfax parut sous les murs f ) et l'investit étroitement. Quinze jours de campagne avaient suffi pour renfermer ainsi, dans une ville presque sans défense, les débris de cette insurrection qui naguère cernait Londres de toutes parts. Elle essaya de se ranimer sur quelques points, dans les comtés de Rutland, Northampton, Lincoln, Sussex (^). Au sein môme de la cité, sous les yeux du parlement, les lords Holland, Peterborough et Buckingbam prirent les armes, et suivis d'environ mille cavaliers, sortirent de la ville (*), proclamant qu'ils n'avaient nul dessein de sacrifier au roi les libertés publiques, et ne voulaient que hii rendre ses droits légaux. Mais
(^} Le 12 juin.
{*) Le 43 juin.
^3) Rushworth, part. 4, t. Il, p. 11^5, 1^45, llt!>, H 50, H69. — Mémoires de Ludion, t. 1, p. 300.
(4) Le 5 juillet.
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ciHnme ils rôdaient encore autour de Londres, sir Michel Livesdey , détaché contre eux du quartier général, les attaqua brusquement (*)^ leur tua plusieurs officiers j entre siutres le jeune sir Francis Villiers^ frère du duc de Buckingfaam , et renforcé le lendemain par le régiment du colonel Scroop, il les poursuivit sans relâche jusque dans le comté de Huntingdon, où, lassés même de fuir, Hs se dispersèrent en tous sens, laissant lord HoUand blessé aux mains de lennemi (^). Dapis l'est et le sud , aucune autre tentative n'eut une meilleure issue. On reçut des lettres de Cromwell (^) y qui promettait que, dans quinze jours , le cb&teau de Pembroke, boulevard des insurgés de Touest, serait en son pouvoir (^)« Dans le nord, Lambert, quoique avec des forces inférieures, soutenait vaillamment, contre les cavaliers de Laagdale,, l'hoqneur et Tautorité du parlement (^). Colcbester enfin, mal^ gré rindompta^le résistance des assiégés qu« n'ébranlait aucune offifa ni aucun sissaut^ était
(>) Le 7 juillet.
(3) Le 10 Juillet Ru8kwi)rtb, fnnn. 4, t. H p. 117S, ilSQ, ilS2, 1187. — Pari. Hist., t. lU, col. 925-927. — Mémoires de Ludlow, t. I, p. 301. — Clarendon, Hist. ofthe rebell., t. IX, p. 166-169.
(S) Du 16 juin.
{*) Rushworth^ part. 4, t. U, p. 1159.
(<) Rushworth, part. 4, t. H, p, 1157. ^CUrendoo, Hist. ofthe rebdl., t. IX, p. 426.
déjà tourmenté par la famine , et ne pouvait tenir longtemps contre Fairfax, libre de tout autre soin (*).
Revenus de leur premier trouble, si^rs de ne pas tomber en proie aux cavaliers , les presbytériens recommencèrent à s'inquiéter des républi-cains j de Varmée , et à méditer la paix. Les pétir tions qui la sollicitaient, toujours nombreuses quoique moins altières, furent mieux accueils lies (*). [^proscription des onze membres fut réT voquée^ et on les invita à venir reprendre leurs sièges (^). Qn parla de nouvelles propositions à présenter au roi , moins dures que les précédentes; pn se montra disposé à rentrer en négociation avec lui s'il consentait d'abord : 1^ à révoquer toutes ses proclamations contre les chambres ; â"" à leur abandonner pour dix ans la disposition des forces de terre et de mer ; 3* à établir pour trois ans dans TËglise le régime presbytérien (*). Un comité spécial fut chargé f ) d'examiner ce qu'il y avait à faire pour atteindre à ce but, et dans quel temps, quel
0) RushworUi, part. 4, t. 11, p. 1204. — WhiteU»cke^ p. 312, 313, 314, 316, 317.
(*) Pari, Bist,, t. lU, col. 921.
(') Le 8 juin. Ibid.,eo\, 907.
(*) Le 6 juin. Ibid., t. HT, col. 904. (^) Le 26 Juin. Roshworth, part. 4, t. II, p. 164.
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lieu, sous quelles formes il conviendrait de traiter. Quelqu'un demanda même s'il ne serait pas utile que le roi revint immédiatement à Windsor (*); et sur une pétition de la cité (*), les lords votèrent que c'était à Londres que les conférences devaient se rou\Tir (*). Le 30 juin enfin , le vote qui avait interdit toute adresse au roi fut officiellement rapporté (*), et, trois jours après, une motion positive eut lieu dans la chambre des communes pour que sans délai un nouveau traité lui fût offert.
Mais les indépendants aussi avaient repris confiance ; fiers du succès de leurs soldats , ils repoussèrent violemment la motion. « Aucun temps, aucun » lieu, dit Scott, ne convient pour traiter avec un » prince si perfide et si implacable ; il sera toujours » trop tôt ou trop tard. Quiconque tire l'épée contre » le roi doit jeler au feu le fourreau : toute paix » avec lui serait la ruine des gens de bien. » Les presbytériens ne prirent point la défense du roi; mais ils s'élevèrent contre ces prétendus gens de biep que la paix devait ruiner, en effet, car la guerre faisait leur fortune : «Le peuple, dirent-ils,
(*) Bushworth, p*rt. 4, t. If, p. 1162.
(2) Le 27 juin.
(3) Jotirnals of ttw house of Lorâa, (<) Pari. Hîsf.,l. tl!, roi. 921.
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» que la guerre a ruiné, ne veut plu» servir d*ali- » ment à ce feu où vivent seules ces salamandres ; D il ne veut plus nourrir de son sang et de sa » moelle ces sangsues qu'on appelle rarmée/èt » qu'il n* avait prises que pour son service. » On demanda en queliieu devraient se rouvrir les négociations; les presbytériens voulaient Londres ou Quelque château peu éloigné; les indépendants rtle de Wight où Charles était en leur pouvoir : «Si vous traitez au milieu de Londres/ dit Scott, » qui peut vous garantir que la cité ne fera pas » elle-même sa paix avec cet enragé de roi , en lui » livrant vois têtes en sacrifice , comme les Sama- » ritains livrèrent à Jéhu celles des soixante-dix » fils d'Âchab? Si le roi s'établit dans quelque ch&« » teau voisin , quelle sécurité peut vous donner sa » parole d*y rester tant qu'on négociera? Le roi » s'est parjuré vingt fois; vous ne devez pas vous » fier à lui. «Plusieurs voix s'élevèrent, entre autres celle de Vane, à l'appui de cette assertion. « Je » suis, dit sir Symonds d'Ewes, d'un avis tout op- » posé ; je crois non seulement que la chambre » doit se fier au roi, mais qu'elle ne peut s'en » dispenser. Monsieur l'orateur, si vous ne savez >' pas qvieUe est votre situation, permettez-moi de »vous en instruire en peu de mots ; votre argent
II
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»esl à bout, voire or englouti, vos vai«seaui^ eu » révolte, vops-mémes dans tQ mépris; vos âinis o les Écossais sont furieux contre vous; raffecUon ^ de la cité et du royaume s'ostentièrcmentretiréo » d^ vous. Je vous laisse à juger si c'e^t l^ un état » sûr, et s'il n'est pas grand temps de tout faire » pour on sortir (*). » L^s indépendants se récrièrent^ mais beaucoup de membres, étrangers aux factions et accoutumés à se porter, selon les tempa, vers Tun ou vers l'autre côté, approuvaien^t en silence les paroles de sir Symonds; on vota quil fallait traitei^ : seulement la chambre persista f), contre le vœu des lords, à exiger du roi l'adoption préalable des trois bills, et rien ne fut r^lé quant au lieu où s'ouvriraient les négociations.
On discutait avec le conseil comimin les mesures à prendre pour qu'elles pussent avoir lieu à Londres, sans péril pour le roi ni le parlement (^), quand arriva la nouvelle qpe les Écossais venaient d'entrer dans le royaume (*), et que Lambf?rt sa
HUt., t. UI, col. 922-924.
(2)' A quitre-vmgtfl votit^ùtit 8oiianiè^(Hiié: Pari, ffist., t. Ifî/
(3) Rushworth, part. 4, t. II, p. 1 185, 1187.
{<) JjesiuiHei: PrtW'./Wse., l. lff,eel.l>31.^R*shworth,pari.i,
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repliait devant eux. Malgré les menées d'Argyle et les fougueuses prédications d'une partie.du clergé, Harnilton était enfin parvenu à lever çt mettre ^n marche une armée. Elle ne répondait point ^ il est vrai^ aux premières résolutions du parlement: au lieu de quarante mille hommes^ à peine ^n comptait-elle quatorze mille ; la cour de France avait promis des munitions et des armes, on n'avait rien reçu; le prince de Galles devait passer en Ecosse et prendre le commandement, il restait en Hollande; les cavaliers mêmes de liangdale et de Musgrave ne s'étaient pas réunis à leurs alliés, car ils avaient refusé de jurer le covenant, et Hamillon n eût pu, sans se perdre dans son propre parti, placer de tels jnfidèles à côté de ses soldats ; ils formaient donc un corps séparé, qui semblait n'agir que pour. son compte, et toujours à distance des Ecossais, Enfin les préparatifs de Hamilton, traversé^ par tant d'obstacles^ n'étaieijt point terminés, ni ses régiments au complet, ni son artillerie ea état quand l'explosion prématurée des insurrections royalistes en Angleterre vint le contraindre de hâter sou départ,.; et il sortit d'Éco^sq mal pourvu, inquiet, poursuivi par lefs invectives d'une multitude de fanatiques qui prophétisaient I,a vumià d'une armée employée, disaient-i là, à rendre au
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roi ses droits avant que Christ fût en possession des siens (*).
La nouvelle de l'invasion n'en émut pas moins toute l'Angleterre : rien ne semblait pouvoir s'y opposer : Fairfex était toujours retenu devant Golchester, Cromwell devant Pembroke ; Vinsurrec* tion^ k peine comprimée^ pouvait renaître partout^ à toute heure. L'embarras des presbytériens était extrême; le peuple même ^ bien disposé pour eux^ avait repris contre les Écossais son ancienne aversion ^ n'en parlait qu'avec insulte^ rappelait comment ils avaient vendu naguère le roi que maintenant ils prétendaient délivrer, voulait enfin qu^avant tout on chassât du royaume ces avides et menteurs étrangers. La motion fut faite dans les communes ^ de les déclarer ennemis publics y et traître quiconque les avait appelés; quatre-vingtdix voix la repoussèrent, mais sans hardiesse ni succès : elle n'échoua qu*à la chambre haute f). Les lords votèrent en outre qu'il fallait presser les
[*} Ruâhworth, part. 4, t. II, p. 1196-1198. — OIftrendon, Hist, o( jthâ r^hell.y U IX, p. 112, 114, 142. — Méftiairés de Ludlow, 1. 1, p. 297. — Bowring, p. 98. — Mémoireê de Herbert, p. 57. — Maloêlm taittg, Hist, of Scol^emd, t. III, p. S94'^40!^.
(») Le 14 Juillet. Pari. UisC, i. UI, col. 934,,.
(') U 18 juillet. Ihid,, col. 936.
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négociations avec le roi (^), et cette fois les presbytériens obtinrent des communes (*) qu'elles n'insisteraient plus sur les trois bills dont elles avaient voulu faire la condition préalable de tout traité. Mais sans s'inquiéter de ces vicissitudes dans la fortune journalière des partis ^ le comité de Derby-House^ toujours au pouvoir des indépendants, envopit à Lambert de l'argent, des renforts, ordonnait à Gromwell de diriger vers le nord toutes les troupes dont il pourrait disposer, de s'y rendre en personne dès qu'il serait libre; et les chefe républicains eux-mêmes, humiliant leurs méfiances devant son génie, lui écrivaient sous main dene rien craindre , d'agir avec vigueur , et de compter sur eux , quelque opposition qu'il eût jadis essuyée de leur part (^) .
Gromwell n'avait attendu pour agir ni ordres ni promesses : depuis un mois déjà, bien informé, peut-être par Argyle, de F état et des mouvements de Tarmée écossaise , il avait mandé à Lambert de sie replier dès qu'elle paraîtrait, d'éviter toute action , qu'il serait bientôt en mesure de le sou-
(1) Rushworth, part. 4, t. II, p. 1183.
(<) Le 28iai]lei, à soîxante-ODie Toii contre soixante-ciuatrc. Pari. Hist,, t. m» Gol. 956.
()) Jfemoifwde Ludlow, 1. 1, p. 304. ~ Godwin, Hisl. oflhecommanweaUh, t. II, p. 591 .
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tenir. Le château de Pembroke capitula en effet trois jours après l'invasion (*), et lé surlendemain Cromweil partit à la tête de cinq ou six milte hommes y mal chaussés^ mal velus, mais Fiers de leur gloire , irrités de leurs périls , pleins de confiance dans leur chef, de dédain pour leurs ennemis, avides de combattre et sûrs de la victoire : « Envoyez moi des souliers pour mes pauvres sol- » dats fatigués , écrivait-il au comité de Derby- » House, ils ont une longue marche à foire (*). » Il traversa d'abord de Touest à l'est, puis du sud au nord (^), et avec une rapidité jusque-là inouïe, presque toute 1* Angleterre, semant sur sa roule les protestations, les élans pieux, uniquement appliqué à dissiper les soupçons , à gagner le cœur des plus aveugles fanatiques, à vivre en sympathie avec ses soldats (*). Treize jours après son départ, sa cavalerie , envoyée en avant, s'était déjà réunie à celle de Lambert (*^}, et il le rejoignît lui-même, le 7 août, à Knaresborough, dans le comté d^York, les deux corps formant ensemble neuf ou dix tnille
(!) Le 11 Juillet 1648. Rushwortb, part. 4, t. U, p. 1190.
(2) Rushworth, part. 4, t. II, p. 1206.
(3) 11 prit sa route du comté de Pembroke au comté d'York par Glocester, Warwîck , Nottingham etDoncaster.
{*) Mémoires demistrUs Hutchinson, t. Il, p. 158-161. (5J Le 27 juillet.
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hommes. Cependant les Écossais s'étaient avancés
par la route de l'ouest, à travers les comtés de
Cumberland, Wésttnoreland et Lancaster, mais
incertains; faisant de longues haltes, disséminés
siir une ligiie de sept ou huit lieues, travaillés de
disseiisîons religieuses , politiques , militaires ,
dans une complkè ignorance des desseins et dés
moiivemenls deTennemi. Tout à coup Langdale^
qui marchait , avec les insurgés anglais, à la gauche
et en avant dé l'armée, fit dire à Hamiltonque
Cromweli approchait , qu'il eh avait l'avis certain ,
que tout annonçait de sa part l'intention d'engageï*
le combat : « Impossible, répondît le duc, ils
» n'ont pas eu le temps d'arriver; si Cromwell est
» si près , à èoup sûr c'est avec un petit corps , il se
» gardera bien de nous attaquer ; » et il porta a
Preston son quartier général (^)* Bientôt lui vint
un nouveau message : les cavaliers de Langdale
étaient déjà a«x prises avec ceux de Cromwell ;
'Laiigdale promettait de tenir ferme, sa position
était bonne, ses gens très animés; il lui fallait
seulement quelques renforts , un millier d'hommes
au moins, et il donnerait à l'armée entière le
temps de se rallier pour écraser l'ennemi. Hamil-
i«; Le 17 août.
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ton promit les reaforts ; Langdale combattit quatre heures : de son propre aveu , Cromwell n'avait jamais rencontré, une résistance si désespérée* Mais aucun secours n'arriva : il feUut céder. Laissant fuir librement les Anglais vaincus^ Cromwell marcha droit aux Écossais y qui passaient en toute hâte la rivière de la Ribble pour mettre entre eux et lui cet obstacle ; déjà la plupart des régiments avaient atteint la rive gauche ; deux brigades d'infanterie seulement et Hamilton lui-même, avec quelques escadrons^ restaient sur la rive droite pour couvrir la retraite. Cromwell les culbuta sur-le-champ, passa la rivière avec eux, et» donnant à peine à ses troupes quelques moments de repos f reprit le lendemain {% au point du jour, la poursuite de cette armée qui , toujours en marche vers le. sud, continuait en fuyant son mouvement d'invasion. Il Tatteignit le jour même à Wigan, à cinq lieues de Preston, et tailla en pièces Tarrièregarde. L'orgueil de deux victoires, Tespoir d'un triomphe décisif, l'impatience même de la fatigue redoublaient d'heure en heure Fardeur de ses soldats; la poursuite recommença le jour suivant (^), encore plus rapide et plus passionnée, Irrités à
(1) Le 18 août.
{»; Le 19 août.
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leur tour d'être ainsi pressés par un ennemi inférieur, et rencontrant^ près deWarrington, un défilé avantageux , les Écossais firent enfin volte-face , et là s'engagea une troisième bataille , plus longue et plus meurtrière que les deux précédentes; mais avec la même issue. Les Anglais empotèrent le défilé^ puis^ à Warrington même, un pont sur la Mersey que les Écossais voulaient rompre pour se donner le temps de respirer. Un découragement tumultueux éclata dans l'armée écossaise : un conseil de guerre reconnut que Tinfanterie, sans munitions , ne pouvait plus résister ; elle se rendit tout entière. Hamilton, à la tête de la cavalerie^ essaya de gagner le pays de Galles pour y ranimer rinsurrection royaliste; puis, changeant tout à coup de dessein, il se dirigea vers le nord-est, dans l'espoir de réussir à regagner l'Écpsse. Mais partout I sur son passage , les paysans se levaient ea armes, les magistrats le sommaient de capituler ; à Utoxeter, dans le comté de Stafford, sur le bruit qu'il méditait de s'évader avec quelques officiers, ses propres cavaliers se mutinèrent. Déjà Lambert et lord Grey de Grooby, détachés à sa poursuite , étaient près de l'atteindre : trop faible de cœur pour lutter contre un si mauvais sort, il laissa ses gens se rendre ou se débander à leur
gré (*), accepta lui-même les conditions que voulut Lambert, fut envoyé prisonnier au château de Nottingham ; et après quinze jours de campagne y Cromwell, ne voyant sur le sol anglais aucune trace de l'armée écossaise y se mit en marche vers TÉcosse pour Tenvahîr à son tour, et enlever ainsi aux presbytériens royalistes tout moyen d'action et de salut (*).
Mais , dans l'extrême péril , les partis , loin de s'abattre , s'exaltent et portent leurs plus rudes coups. Avant même que ces grandes nouvelles parvinssent à Westminster, dès qu'ils avaient vu Cromwell se mettre en mouvement contre les Écossais , les presbytériens avaient compris que son triomphe serait leur ruine , et que sa perte ou la paix promptement conclue pouvait seule les sauver. Ils dirigèrent aussitôt , vers l'un et l'autre but, leurs plus énergiques efforts. HoUis, qUi, malgré le rappel des onze membres , avait jusque-
Ci) Le 25 août.
(2) Rushworth , part. 4, t. H, pi 1237, 1239, 1241. — Clarendon, Mi^, ofthêrébêU,, U IX, p. 143-147. ^ MfémMKes de mistrisslluicfaînsoD, t. II« p. 173 ; de Ludlow» t. i, p. 308. — Pari. Hist., t. IIL col. 997-1000. ' Malcolm Laing, Hist. of Scollandy t. UI, p. 400- 403. — Godwto, Bkt. vf tke eommmwMàk^ t. It, p. 56^^572. - Baker, A Chronicle of the kings ofEngland, etc.; p. 606. ( Londres, 1665,in-fol.)
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là continué de vivre en France, sur la côte de Normandie, vint reprendre son siège dans les communes (*). Huntington , naguère major dans le propre régiment de Cromwell, dénonça publique ment, dans un mémoire adressé à la chambre haute (*), lès intrigues du lieutenant général, ses promesses au roi, puis ses perfidies, Taudace de son ambition , son mépris des chambres , des lois, des devoirs et des droits comtnuns des hommes , les pernicieux principes, les menaçants desseins qui tantôt perçaient à travers son hypocrisie, tantôt écla^taient dans la familiarité de ses entretiens. Les lords ordonnèrent la lecture du mémoire , et Huntington en affirma sous serment la vérité ('). Il se proposait de le présenter aussi aux communes ; mais telle était déjà la terreur du nom de Cromwell qu'aucun membre ne voulut s'en charger. Il l'envoya sous enveloppe à Voraleur : Lenthall n'en dit rien à la chambre ; il tenta de le remettre à ^huissier, qui refusa de le recevoir. Les lords le transmirent officiellement aux communes; lord Wharton, un des plus intimes affidés de Cromwelï, suivit les messagers, fit avertir Torateur du but
(<) Le 14 août. Riubwortb, part. 4, t. U, p. 1226. p) U 3 août.
(3) U 8 août.
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de leur message ^ et ils ne furent point intro* duits (*). Les indépendants se récriaient avec indignation: c'était, disaient-ils, une criminelle lâcheté d'attaquer de la sorte un homme absent, qui , peut-être à cette heure , délivrait son pays de l'invasion étrangère , et beaucoup de {Mresbytériens eux-mêmes étaient intimidés par cet argument. Il fellut renoncer à tout espoir de perdre ainsi directement le lieutenant général, et Huntington se contenta de foire imprimer son récit. Les démarches dirigées vers la paix eurent plus de succès. En vain les chefe indépendants, Yane
et SaintJohn surtout, s'épuisaient en artifices pour traîner les débats en longueur; en vain d'autres plus grossiers, Scott, Venu, Harvey, Weaner, se livraient contre leurs adversaires aux plus fougueux emportements; ces violences mêmes, l'anarchie de plus en plus croissante, larrogance des soldats , le ton impérieux des pamphlets et des pétitions, même pacifiques, tout révélait à la chambre sa propre décadence , tout portait au désir de la paix quiconque n'était pas engagé sans retour dans la faction : « Moqsieur l'orateur, dit » un jour Rudyard (*), à force de siéger ici, nous
(0 Pari, Hist., t. lU,col. 965. — Whildocke, p. 323. (3) Le S août. Pari Hi$t., i. III^ col. 984-986.
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» voici arrivés à une belle situation : ïé royaume »tbut entier est devenu un parlement; l'armée » nous à assez longtemps enseigné ce qu'il feUait » foire , et voudrait bien nous l'enseigner encore ; » lâ cité, la province 9 les officiers réformés nous » viennent remontrer chaque Jour ce que nous » devrions feire. Pourquoi? Parce que nous-mêmes » ne savons pas ce que nous avons à foire. » Et la majorité pensait avec lui que la paix seule pouvait la tirer de ce honteux embarras. Elle prit enfin sa résoiutioii , vota qu'une négociation nouvelle s'ouvrirait sur-le-champ avec le roi, approuva (*), pour réduire au silence les indépendants , qu'elle eût lieu dans Tlle de Wight même, et chargea (*) trois commissaires d'en aller porter au roi la proposition formelle / en lui demandant sur quel point de l'île il voulait résider pendant le traité , et lesquels de ses conseillers il désirait avoir auprès de lui.
Les meneurs indépendants ne s'y trompèrent point ; c'était là un revers irrévocable. Sentant les approches de la crise, et plus effrayée dé leur triomphe que de leurs menaces, la majorité passait décidément à leurs ennemis. Ludlôw se rendit stir-lé-
(<) Le 29 juniel. Pari. Hist., t. Ill, eol. 9J59. . («) Le 2 aoùu /6W., col. 964, 965,
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champau quartier général^ toujours devait Cdchester : «Qocomplote, dit-il ^ Fairfex, de trahir la cause »pour laquelle tant de sang a coulé; on veut, à » tout prix, faire la paix ; le roi , prisonnier, ne se » croira point lié par ses promesses ; les gens mêmes » qui poussent le plus à la négociation s'inquiètent » fort peu de Tobliger à les accomplir; emplqyiçr M son nom et son autorité à détruire l'arraée, c'est x> là leur unique but : l'armée a conquis le pouvoir, » il faut qu'elle s'en serve pour prévenir sa propre » ruine et celle delà nation. «Fairfax convint qu'il disait vrai, protesta qu'au besoin lui-même serait tout prêt à déployer, pour le salut de la cause publique, la force qu'il avait en main :. « Mais il » faut, dit-il, que j'y sois clairement et positiyc- » ment invité; et, quant à présent, je ne puis ine. » dispenser de poursuivre sans relâche ce mal|)eu- » reux siège qui dure encore , malgré nos efforts. >? Ludlow alla trouver Ireton, que Cromwell, en parlant, avait eu soin de laissep auprès (|u générjil, et dont il se promettait p|us d'ardepr ; « Le mo-:. »mer.t n'est. pas encorç venu, lui dit Ireton, il » faut laisser marcher la négociation, et que le » péril devienne évident (*). » A défaut de l'armée,
(1) Mémoirm de Ludlow, t. I, p. 312-316.
LÎVBE .HUITÏÈME. (i6A7-iM?;) ti(P
les républicains firent arriver à Westminster des péiilions menaçantes, une entre autres, rédigée par Henri Mar.,„,e..,ui, proclamant «„s.l» principes du parti, sommait les communes do^se déclarer pouvoir spuverain, et de répondre enfii)^ à Tattente du peuple en lui donnant toutes les. réformes qu'il s'était promises quand il avait pris les armes pour le parlement. La chambre ne répondit point : le surlendemain une seconde pétition arriva, se plaignant amèrement de ce dédain; et cette fois les pétitionnaires en troupe attendaient à la porte, criant avec colère : « A quoi » bon un roi pt des lords? ce sont des inventions » humaines ; Dieu nous a faits tous égaux : des milr » liers de braves gens verseront leur sang pour ces^ » principes. Nous sommes déjà quarante mille » qui avons signé cette pétition, mais cinq raille «chevaux vaudraient bien mieux. » Quelques membres même , Scott, Blackiston, \yeaver^ sortis de la salle, se mêlaient familièrement à la foule, et encourageaient ses cris. La chambre persista dans son silence; mais plus elle se montrait ferme,
plus le parti se précipitait avec pasaioa vera ses
(<) Le H septembre. î^arL Jîtse., t. Ul, eoi. rO(»-!Oî3. — WWtdockc, p. 330, 331. — Rushurorth, part. 4, t. lï, p. 125'/. — 3f ^fooires de Ludlow, t. l, p. 312, ^aris ma note.
^M RÊVOLUnON D'ANGLETEhBE
derniers desseins, et, cinq jours après cette scënë(^), Henri Martyn partit soudainement pour TËcosse , où Cromwell venait d'entrer.
Au même moment (^) partaient pour Ftle de Wight quinze commissaires ; cinq lords et dix membres des communes (^), tous, excepté Yane et peut-^tre lord Say, fovorables a la paix. Jamais négociation n'avait excité une plus vive attente; elle devait durer quarante jours. Le roi s^était empressé de l'accepter, donnant sa parole que, pendant cet intervalle, et vingt jours encore après, il ne ferait aucune tentative pour s^évader. Vingt de ses plus anciens serviteurs, grands seigneurs, théologiens, jurisconsultes, avaient été admis à Faider de leurs conseils; il avait même demandé et obtenu qu^une partie de sa maison et de son service domestique , des pages , des secrétaires , des chambellans, des écuyers, des gens de sa garde-robe , des valets de pied lui fussent rendus à cette occasion (*). Aussi, à l'arrivée des commis-
(') Le 18 septembre. Whitelocke, p. S32.
(^ Le 13 septembre,
(3) Les tords Northamberkad , Pembroke , Salisbury, Middteseï et S^y; lord Wepnaaa, HûJKs,^ Pi^erpoint, y«|ie , Griiostone , sir Joha Poits, John Crew, Siamuel Brown, foha G\J^n et John Èutkley.
(<) Pari, Hist., t. in»<ol. 1001. /our»al& of tht house of Lords y ^ août.
sairses^fifs la petite viik de Newpof t {% V&tipom^ hfùiAeut étmt lel qjw t^ot« jonirf g'éootUèr^nt avasA qoe tous Tes nâoareauk rcnm ensses^l téussi si m lûgar. Ëh atteàiÈint^ les coiiimisisdrea saprésefttabnt chaque matin ehç^.to roi, pirofondteiétit Yegpcelueut) mas très réser^^ ^^ sana que nul osât Fealretemr en pàrlîculiiSr* La .pUipaH, 0n i^ovancbey eommuni<|uaieaAlafBf^îKènîmi^Blavf)Q|^^ coQaeiller»^ ût lui feUai^nt passée aiti^i leiifsavisj^ Tc^iàortant sorlowl à aceopler. prctf»plQfijonti,, fît pi^esque s^t^s déb^t^ les propo^itiess d^\ parlcQjiont; cmr, (Hsaientr^ils^ tout osH pardu^i.ls^ A^oc^a^^uoi n'est pas coadue et le roi de ^eto^r à Lo^rea avant qnel^tmée et Cmm^l a^QQt ()H,I@,tpT^p|i^; d'y reviâiir (^)» €bii^le^#emblatt: croiie i^Ja sincé-r, nté de leurs ^eottseiU et f nc^n à s'y, c^fori^er;. n^s il îiourrrissàît au fond ducçeurund bien $utro. es^pérancd : Oirmondy depuis six jaiois; rçfugi^ à Pftris f ^) 9 était slir là i^ai ^e £^f ^tre m jb^apde^t polurvu de/lVg«»t 6.t des muiiUioos, que la cour, de Franoe lui avait pr^emis ; il devait en aririyant^; et de coneert avec lord Incbiquin , conclure la paix
.{») Lel5septemt^re. ^ ' '
(2; ClarcDdon , fiisi. ofthe rébell,, t. TX, p. ^22-224; JIT^mdres rfe^
Herbert, p. 7U .... .''
;3) Kn mars I6*R. " '" ' ' - . ^
av«c Im catholiqpm /engager centre lè fnrleiMnt eue guèite vigouremey et le M ^ »*év«âiintelore^ tMrottferait vm reftiime etëetteUtts (^ t «t£ettf V éo«ve)le négectalion^ éerivak^l à tir WilHaifir li Heplâm ^ diprgé de préparer sa Idite , aéra 4^L- » êdire pomme le» autrea^ nreii n'eat changé dans ^ mea deaseipa^. » i^ea oenlérenoeaa^ottvrlreat eM^^ eiellenient le ISeepCembre, |e roi pkeé aornon dais j an beat de là aalle ; devant l«i/à jpmà&ài^ lance y les eommisaaires de Weatminater aaab autour dHine laMe ; derHène bob ftiotenU , séa coû- ^tietsi debout et aiïegdeux ; e» «'était avec te' roi en personne que le parleraient voulait triiiterr tout intermédiaire kri semblait au<^deéaoua de aa: dignité; ^ dans leur pôttotucUe feoumîsinen y les ' obramissaîres. s'étaient décîdéa à grand'peine à souffHr la présence de qiiekjues téffiêinsv Ciiiarlea: souteiiaît donc smtl ht discuséion; au besoin fc^-» lement il pouvait passer daiwii là <*atebie yoiame^ et prendre Tavis de ses conseillera f). A là vue^e: u^i» i»#^s ftSfMf <u%lifei(i^ Ai^\Àntffaint de aeaitfftre à
(•) Carte, Ormmd:s LifOy t. Il, p. 20-38.
(2) En aeûl 1648. Les lettre» du roi à sir WiHIam Hopkins ont été ^i^i^s dam la |ff)i»i^^ ëditiop de ^ouvrage de WagstalT, intltirié : yindkcUUmoftheroyaljnariyr.
(3; Mémoire de Herbert, p. 72 ; de Warwiek , p. 275. — Clarcndon, 1Hst,afthe r«*eW., t. IX, p. 225.
)ui*môliMi y xme Merète émotion traversa lé cœui* dé tous W assistants. Les cheveux de Charles aviHent blanchi {*) ; Texpressien d'une tristesse habituelle s^é tait unie à la fierté de ses regards; son maintien ^ sa toix, tou^ ses traits révélaient une âfi^ toujours hautaine et pourtant vaincue, également incapable de lutter contre sd destinée et de s'en laisser abattre, touchant et singulier mélange de grandeur sans fonce et de présomption sah» espoir* Les propositions du parlement^ toujours les mêmes, sauf quelques modifications peu importantes , furent lues et examinées successivement : Charles se prêta de bonne grâce à la discussion, calme, répondant à tout, ne s'irritant' d'aucune résistance, habile à feire valoir toutes les ressources de sa cause, étonnant enfin par la ]>ermelé de son esprit, sa douceur, son 4ntelligence des affaires et des lois du rovaume, ses adversaires les plus préveAus : « Le roi^ dit un jour lé comte ir^e Salisbory à ^r Philippe ^Tarwick , a tkii dq » merveilleux progrès. — Non, milord, répondit- »Warwick, le roi a toujours été ce qu'il est » aujourd'hui, mais voire seigneurie s'en estapèr* »çue trop tard. »> Bulkley, l'un des commissaires
(<) Clarendon, Hist. ofthêf^MU,, t. IX, i^, 225-2^6.
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des communes , le pressait de tout accepter, l'assurant que^ « le traité une fois conclu, le diable » ne viendrait pas à bout de le rompre* — Mon^ I» sieur, lui dit Charles, vous appelez cela un » traité? Rappelez-vous, je vous prie, cette que- » relie de la comédie , où Fun des deux champions » dit en sortant : Il y 4 eu et il n y a pas eu combat, » car il y a eu trois coups donnés et je les ai reçus ». tous les trois. C'est précisaient ce qui m'arrive, » car j'admets la plupart de vos; propositions; je »n'en écarte qu'un très petit nombre, et vou«, » vous ne me faites aucune concessicm (*), 3) II s'était résigné en effet à consentir, sur le commandement des forces de terre et de mer^ sur la nomination aux grands emplois , sur , TIHande , mfime sur la légitimité de la résistance qui avait amené la guerre civile ,. aux demandes du parlement; mais au lieu de céder d*un seul coup et sans hésitation , il disputait pied à: pied le terrain qu'il ne pouvait défendre , tantôt adressant luin^me aux chambres des propositions différentes, tantôt es^yant d'éluder ^es propre» concessions, obstiné à soutenir son droit au moment même où il y renonçait, inépuisable en subtilités, en réti-
(ï) Mémoires de Whnvnfk, p. 277-278.
LIVRE UUlTIfilMK. {t6lt7 -im^.) M,i
cences^ dbiinant ebaque jour à ses adversaires quelque iK^veau tnottf do penser que la nécessité la plus dure était contre lui leur seule garantio. Il persistait d'ailleurs ; autant par conscience une dans l'intérêt dé son pouvoir; à repousser Taboli- (ion de Tépiscopat et les rigueurs dont on voulait ihipper ses principaux partisans. Enfin ^ après avoir solennellement promis de (aire cesser en Irlande toute hostilité (*),îl mandait sous maînàOrmond(*) : «Obéissez aux ordres de tna femme , nullement x> aux miens ', tant que je ne vous aurai pas feit » Savoir que je suis libre de Coûte contrainte; ne » vous inquiétez pas non plus de mes concessions » sur l'Irlande ; elles n'aboutiront à rien. » Et le jour où il avait remis pour vingt ans aux cbambresf) le commandement de la force armée, il écrivait à èir William Hopkins : « À vous dire » vrai y ma grande concession de ce matin n'a été » feiïe que pour faciliter ma prochaine évasion ; »sans cet espoir, jamais je n'aurais cédé de la » sorte ; j'aurais pu, après un refus, rétomber sans » trop de chagrin dans ma captivité ; mais j'avoue
{^) Joumalsofthe house of Lords, i" décembre, ^ '
(2) le 10 octobre. Carte , Ormond's Life, t. Il , Appendice, ir 31, 32, p. 17.
(3) U9 octobre. PaW. Uist,, t. Ul, col. 1048.
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V qu'à présent elle me brÎ9Qr*it la eœut^ cap j'ai » fijûL^qqe mon évasion p€tiii9eule ^«rti&er (^). » . Is parlement ^ san^ l^s l>ien çQtin^Hr^ ^ goupçour pait toute» c^ perfidies : les aai^s m^Qies 4e la p^iix, les hommes le&pfus émus 4u 9or4 à^ roi et du àè^ de le sauver, ne .r<epoussaient qu'avec embarras I^ accusations des indépeodants. Les dév^ presb]^tériens en mêm^ temps ^ bien que modérés dans leurs intentions politiques, étaient invincibles dans leur haine de l'épiscopat, et ne voulaient admettre, quant au triomphe du covenant, ni mpyen tejrmç ni délai. Celte idée s'était de plus établie dans le^ esprits , qu'après tant de maux attirés sur 1^ pay^ par la guerre, il fallait qiieje parti vaincu en subU légalement la responsabilité 9 et que pour satisfaire à la justice divine | manifestée dans les livres saints par d'éclatants eiwmples, le crime des yrai$ coupables fût expié par leur châtiment. On disputait sur le nombre : les enthousiastes populaires voulaient, à l'amnistie que devait proclamer la paix, unQ multitude d'exceptions; le$ presbytér jriens n'en demandaient que sept ('), mais ^vec un
(}) Wagstaff, Vindîçaikm of ihe royal martyr , etc., Appeodice, p. 161.
(2) Lcg lards Newcastle e^ Digl^j» .^r MtrfnadtilHB JLaQgMe , sir Richard Greenville, David Jenkins, sir Francis Doddiogton et sir JoèO ByroD. . .
àebuntemetft im&riBÔiitsyble , eat HiêmmUmt eni^
ii&n. Des pré^ogéi ^roite^ deè teBthémts hâinaut s'opposaient ainsi^ dans le parti ^M^M^tte Ifai^^éîm^ M fiTMcèt é^ fiôg^afliofi». CiAq fois poMii^ leur
du rcA^ndéflt ihsUISMmiei^ liant c«'îiiGèflsHidM^^ 1# teriâiB Èêû^ à la-durée dw ooBféMMêa'yiiit^ eupfa'ér t ao lé profegea tPm M» (*);^ «b dà^Ma ^pêé iêt dîdMMciiei 9l lët^joun defélè» iie^Miaimilpia 0om^li&i (*) ^ fiÉaia saitt mn ééder^^ phi»^ aarii dM|ier aux «éj^îatMf i> ni inftlruétioh» mu%é\]àê m b aK)indr9 Uberké^ Ld im, de mbi èôté^ an noitt ite M» koManr ol de: m M^ déelarait qli'il m'inH fiasphia lèia : «1er wi»^ diaalt^ily eéoiiAaoé ctopî^ p tainè ^i^ aa reoetanl deaes cèefit pluB èaiMcapta^ »mA la péfwkaic^ de tmàn Éi placée ^^ Hs a» » p^»r«»t me Béooùrir qiiatid je le' dMiamdéyidit^ » il f ^llé mê rnsè^ft^M^àmt qwiïèà iH pourroAl $ neri aitefidarit, jer tiettAraidafas la plaoe Jtréqn'à »6e qii^titi0 de iM piétines aéft<» à (ouvrir tta -irtêÉibe/-»*^J'eft feHaautaoïr ajoutait Ghartea, » pour l'Église d'Angleterre (*)• » Et la n^ocia-
'(>) LèlF 2, 1 1 el il ofctohrfe, ft» 2 et fté nôverabfé. (*) Lm 2, IS è^ M Btfrétûbfc.
(^ ïjt 20 octobre. Pari. Hts^, t. lU, col. I05S.
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lion eonlilittiil iamu^HAe, vaiaei propre adulemeut à foire éehiter .l*tio(mis$aftte anxiété des deux par* ' tis^ obritioés Tua et Taulre à méoonfiaiire et à ror jpMMer la iiéeeseîté (^)«
Gepeadimt toutee ckoses se pcéetpilaSeBt autour d'eux, prenant ^d*hettlre ea bevreune fiiee |riu8 mebnfante. Après deux mm de là réiisti^nee la phifi adbaméet vainou par la famine et k sôdir lien {^)f Colob^ter se renditeiifin;et dès lerlenda^ main un censeil de guerre eondhBina à flM>il treis die ses pli|s braves défiraeeim, sir Caries l«eaS| ait George Liele et «ir Beraard 6aacoigD, pow l'exemple, dit^^m, des rebelles Ikliirs qui seraient tmtôede les ioritèr. En vain les antres priaèmaiers, lord Gapel à leur tôte, demandèreotà FatrfaoL de suspendre rexééution de TarFdt, xm d'^deaner qn'ilé le sulHsebntlons.^ puisqu'ils étaient 4ous ansû eoupahles que leurs compagnonSé Exdté ou plutôt initmidé par Iretoi), Faiffaxiie répondit point ,.et l'ordre Ait donité de fusiller supje-cbamp les trois eliiotèrs. Sir Cliarles I^ucas subit ie premier son
sert; tomme iitombaM^ lisle courut à lui> l'em*
(«) aarendon, Statel*apet*s, t. II, p. 425-454. ïiiU. of therebeU., t. IX. p. 222-261. VarL Hi$t,, I. Ui jCpliùù%'ii%^, fta^kn. Vé" iMirti de Wtrwick, p. 275-283; de ^erbert» p. 7J0-79. '- Powring, p. 92-143.
\^) Le 27 «OUI 1648. Bashworib, p»rU ^ l.,4l„p. 1241-1349.
btoS8a> qt se ifrievànt ausHtèt;: <* $kMàiH^ cria4*if^ » approohez ; ¥Ottft êtes Ifop lôift.' — ^iSo^eà tfan*
» maaqucroM pa»» ^ Camavades^ dil lisla on: si^iir v^rktnt^ î'ài été phis^ près de yaaB:et yous JEb^'avex *» inanqAél >» ât ttlMoba auprès éë son âmi- 6fU5«coigB'seidéAftbîUait d^à qaaBd 'al^riva pour lui vA sursis dagéaérri (*)i€olchesler rendu , il jèereè- Isit^pliis àmii les comtés éb Tèsl^ aucun loyfjr d'msurreÈtiw. Au nord> Ootow^y vainq^ur de iikimh<m; entra en Ecosse sans ôl»stacl^{^); les paysans des oèmtésde i'ouest^e lerèrent «armasse atu premier bruit de sa victoire; ^, chaque parobse oc^fidûite pair' sob ministre^ Ai marchèrent sur Bdimbourg pour en chasser les royaliârtes (^^ A de^K.Ueiies de Berwiek^ ^^s le château de lord Mohiingtotr^ Argylev vëiiu à sa reirconïre, eitt avec lui une fangue conférence {*} : clair vciif ànts l'un et l'autre, le succès: ne les atouglait pmrit
(1) aarepdon, Hi^, of th^ rebelLy t. IX, p. 171.
(2) Le 20 septembre.
' (S) Celte evffMihùHt MUinée^^ Éedsie.Fiosilittscfrbii dèt IT/igamorei , du mot whigam employé par ces paysans en conduisant leurs chevaux et pour les exciter. De là vint le nom de Whtgs donné plus t^rd.ajtt^Mirti ofpeaé à )a oour^ comne r«|Mrés^iUai»l ethérUfer dkifrplus ardents eoveni^tatre&'écaftsais, (^Burii^t » liist, de mum tmps^ t. I, p. 89.) ^ , t )
{*) U22 se^tembftç. ^Ii>v^rl^, «ai:U..4,:i. lI,!Pi 126^. <
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mr le péril; les royalities éooéminf pumute aulffré leitr défule y cA eoeore en atmat iur plasieor» pehito, se montraient ééoidéi è ne pat Mbir satoa «ésigtafac^ vahé réaetia» •aoQbnrteç :antr»té proinptemenl tsençlii (^) leur âsstira k wpda êi leurs blene , aoHs là ec^ditien ûé tiodnoier Irars troopee^ d'abjurer tmt engàgéneol emfmfém 4ii re^ et de prêter de âodvèati sévinent à la siHSfIe ligne icpii n'eût laonais 4ù cesser ' d'mlir teé dentt rneyattnes^ Rentrés ainsi ed poss4É5sînft 4q gowrér*' sèment ^ Argile et son parti reçnrAnl Grilffiwnlià £dimbeiirg ayee ffrànde potnp»} le edmité des £tats^ le corps monioipaU épurés eli ^étim, k «lergé et le penpk ian8ti<|ne raeesbiafent cètefefae JoiH" de viiîtes^ dé festfangoes ^ de seraMxls^ 4b :banqiietsi niitis Ini y pteMi par. ke rappdrts et JHenri lfairtyn> et leur laiilssuÈit Lmftbert t^ee defesL réf^ments pour pretégw lenr eKi|>^e^ reprit en :t€inte hâte le cbeitiki de T Angleterre f)^ ApMlfe il ét^it rentré dans le comté d'York, pendant qu'il ne semblait occupé qùè dé dissipée lès restes de l'insurreietîto^ de nombrevees p^îtiei»^^ parti*
(*) Lé zS iéplicftvbf^. nuttiét, ^M&ff9ôifs &f flk^ îfotiHH&nf, p. S61> iSes. I9hhir9demon tmp$\ t.!, p. 90, âxûÉ iàA Cc^ictftm, ^^ VitcolmLaing, Hist.ofScoliand, t. III /p. 405.
(2) Le 41 <)clëlN^. SiMliWortb , ii«f r. i, t. ff, p. iif^f ISS^.
rent^ tèutôs Adressées sm% comniuiiw seuk»^ et râcfaaaairt prompte 4^t9tiee deg'détinqa^nts^ q^oek ^{06 fassent lettr rMg «t kmr oom. Au mèiM nio^ jademt , te aèiiiè vœu arma d'autres eomtés ^ ti|tt^ ^r$ présenté ou soutehu par lek anus de Crom^ weU (^)« Les presbytériem Je pepo^seèreiii ao nma ds^ la grande diarte et des léis d|i r^yaMse i ff H oimeur l'o^atear 9 dit Deitis Bimd^ répoUîoaiâ 4» cjkseury ces messieurs pcélefidBûl itne la eiiaaii^ iBrlHpesi'apaste droîtda juger milord de Korwicb^ m P ^nm^ autre lerd, parée qne e'est^outre la ^fmiàé^ » cbarte, et qu'ils tied^v^iH être jugés^ue par leurs » pairs* BleâtAti j'en aï la ecmâanee^ n^ftdra le » jeur où nous, peiidrous le plus graiid d» tousi «es « tords, s'il le inérite, aails buoun jogeiÉeftt par » ses pairs ; et nous trouvefMts, |e n^eu doilte pasi^ » d'iumnôtes et fermes juges pour le faire ttalgré » la grande charte ('). » La eHadibre repou9sa les pétitiens : ntaîs d'autres leur suecédèrent au^tdé^ bien plus explicites éX redoutables^ car ellej ve^ naient des régiments d'irefon , hi^etdsby, Pleet^ woed> Wiialley^ OverU»a/et demandaient lordiet» lement aux communes justice du roi, à Fairfox le
C>) Les 10 «etobra et 6. «nrembre.
i>) ParL IJist., t. UI, col. 1040-1042. — Raihtrottii^ piil. 4, k U^ p. tSlS. — Whitek)ck«* 1^. 341.
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rétaUbsemenl du conseil généiBl de J'ariaée, « seul 4^paUe , disiâ^t-elles y de prévenir les » désastres qui nous i»éi»cefit> doit par ses re- » présentations ausi thambres^ soit par tout autre » jBoyen [^). » Le conseil reprit^ en efM y se^ séances ; et le 20 noyenbre , rorat^Mr informa les communes que des offîoiers étaient a la porte , le cdonel Ëwers à leur téte^ venus au nom du gàiéral et de Tarmée pour leur présenter im papier : c'était une longue remontrance^ semblable à eeile que wpt ans auparavs^at, à pareH je^ur f ), et pour r<mipre décidément aveelui^ les communes elleft^mémes avaient adressée au roi; à Iwr eiweinpie, l^rméerénumérâitdans celle-^ci tous les maux, tfMites les craintes de rAngleterre, les imputait à la mollesse ^des chambres , ii leur oubli des intérêts publics y. à leurs négociations avec le -roi; les sommait de le traduire solennellement en justice, de pçodamer lasouveraiaeté dupeuple/de décréter qu^à l'ayenir le roi serait élu par ses représen^ tantPf de. mettre unierme à leur propre session, de pourvoir eià^e séparani à' Tégale répairtition du
(0 Les 18 et 30 octobre. Pari. Bisi,, t. lU, col. 1056, 1077, —
Rushworth, part. 4, t. II, p. 1297, 1311 Wlntelocke, p. 338,
iotiriNiifo/^lAe //miM o^Cofumofis
(2) Le 21 novembre 1641. Voyez cet ouvragé, t. î, p. 220-225.
droit de 9Q^rsige , à la tenue r^iili^re dfes- psuie^ m^nts fxktuT^j à toutes les réfermas votiluei'des^
ge^$ de bien:; menaçait enfin, bien qu^à mots coU'^ yertiSy de sauver elte-mêiûe la paleie.si elle de** meuraitplug tonglemps comprofiaise par la négli^ gance ou la faiblesse d'hommes^ fui ^ après tout >v il'étaiet^t, eoBame les ^Idàts^ que le^dèUçués et les serviteurs de leurs concitoyens (*)* ^ !
Àeetteleeture^s'életade toutes parts lë. plus yiolen t oTagé : lés i ndépendan ts , Scott ^ J^land ^ Wentworth, deinamiatent à -^ands eris qu'àTin* stant même on remerciât Farmée de s^:fraiics et courageux conseils ; les presbytériens , quelques uns s^vec indignation ^ d'autres en termes âatteurs' péitr les officiers^ voulaient que la^^baiiibro-ée^rtàt la remontrance y et, pour marquer son méconlen^ tement^ s^abstint4e toute réponse. (^). L'e^^pédîétit convenait aux timides^ comme aupc braves; îit remportèrent après deux débats f) v^i^ ^^ ^^ grande majorité (*). Mais le jour était venu où les victoires ne servent qu'à précipiter 1^ derniers revers : au dehors comme au dedans de West-
(«) Pari HUt., t. m, CQi.lOtr-tlîiS; - .Wiiilid9cke, p,. 350.
(3) L06 20 et 29 novembre. , .^ ;: • j, , .; ,: - (<y A cent vingt-ci nq voix contre einqnante-troi^.. , , . j
oomblei déjà oa pariait du prochain retoiir de CromneH (M; déjà Tarmée ànoMçait 1^ dessein de navchér wr Londres ('). Le» royalistes , perdant tout aspoif ^ ne aonçsiimt plw qu'à se venger dé" leurs ennemia, n'inporle par ^nels moyens : plusièUTS membres répubitdains furent insultés et' assaillis dans les raea (^) ; plusieurs wi^ vinrent à Fairftx y même de France ^ que àei cavaliers avaient résola <te rasnsainer à 6aintrA)J)ans (^) ; k Doaeaster^ nne' bande de vingt homntôt enleva Bainduonoo;^ qui y oommaindait^ «t trots d'entre eux te pctgnardèrent an moment où il égayait de leur éabapper (^)( le brait courut même qu'iin oMiplôt éé tn^Qiait pour massacrer^ au sortir de Westminater, quatre-vingts des membres les plus influents (^;. Enfin y an milieu:^ cet ànarchîqne déchatnesnent, on apprit coup snr coup que, mm d«u& jours Ç) Groln^ll serait au quattier général ;
(*) Busbworth , part. 4, t. II, p, 13iO.
(S) RushvorUi, part. 4, t. II, p. 1279. — Wbiteloeke^ p. 335. {<} /Wd., p. 1280.
(S) U 2^ octobre. Glareodott, fîist. oftfiê fefteil., t. tX, p. IdO- 193. — Wbitelodie, p. 341. — Rushvdrtb, pÉTt. 4, t. Il, p. 13f5. ?) Rusfavortb, part. 4, t. II, p. 1279. — WlîHeloekc, p. 38». (^ Le 2 décerabU».
que ^ défis l^« de Wi^l, le |[M¥«hieli» HàtniBiMdy smpeetcte UfSf à*é^tâ% pour le r#i et le parieiheHty avait reçQ dé PairfeK (*) Tordre dé quitter soà jpost6 ^ déi retouipiîer il Tankéév et de remëttrâ âù eétofi^ E^ptfèrâ la gafde d^ roi (^); qil'à cette nénvelle y Qîarled saisi de craiflité avait élmàn ses coticessions , doi les oonfiêréiices de Newport, et que y le jotir iniéaie (^), les commMiaii^s, porteurs.^ de ses offires.déftnitiviBs, s'étaient mis en î'oiite pour en aller tendre ecoipte an partetnent.
Ils arriTèrent en éÉet le lendemain, presque tous profondément éMus du péril où ils avaient laissé 1b râiet de ses derniers adieux : << Milôrds/ «leur aTait-ildit; vôus.veaè*^^ jp^èndre eongé de' "^moi, ètj'aipeliie à croire q de nous nens tevoyiotid »^JaflMiê; maiis q«e la voicmté de Dieu soit feite! ^ » Je l«i tends grAèes-; f ai #iit tna paix avec lui ; |e - «^râbirai soins peur uxit ce qu'il lui plaîfa que lé^< «Winfeaba fassent de moi. Milords, voué ne poo-^ » vei méconnafoe que ^ dans ma rui^tc, tous vbyer/ nd^avanoe là vètre^ etd^itrèsprodiaiiie. le prie' >»D^u quHI vous envoie de nteillénrs amis que je' »n'eti ai troavé. le n^ignorè rien du complot:
(t) Le 2S BOf enbèi.
(») Pari, Uist., t. III, toi. H33-il37.
(^j Le 2S novembre.
». trané centre. moi et lea mieM; et rie&.ne m'ai- ^ flige autant que le specUcle des «ou^c^oea de » mon peuple y et |e ptess^timant des maux que » loi préparent qes homme» qui ^.toyîOMrs parlant: »du bien public ^ ne s'inquiètent que d assouvir » leur propre ambition (*). » Le rapport des: corn* missaires à peine terminé (^), quoique les^nouvdles COttcOBsiQns do roi différassent pejir de celles qu'ils avaient. tani de fois repoossées^ les presbytériens proposèrent aux communes de les déclarer satisfaisantes et propres à servir die f(>nden)enl à la paix. La motion fut m^ème appuj;ée par Niathankl FienneSy fils de lord Say,. et naguère l'un, des meneurs indépendants les pips emportés^ Le d^t durait depuis plusieurs beures qoa^d vint à k cbambre l'avis d'une lettre de Fairfan; au tiocKieil com^mun^ annoi^ant que l'armée se.mettittt dti marcbe sur Londres : « La question, la question! » s'écrient aussitôt les indépcsndants^ .ardents à {profiter de la première alarme. Mais > contra leur attenté et. malgré tous leurs efjorts,^ le débat Ait continué au. lendemain f)* Il recomniença bien plusacbarné^ aamiKeudu mouvement des troupes
(<) 71^ worU-of Kmg Charles the martyr {LoïSùm^ f ^2)^ p. 434. (») Le 4*' décembre. * ^ -
(3) PflrW. Wi«/., t. 11!, col. 114:^-114%.
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qui entraiont de toutes parts et prenaient leurs logen^Bls à Saint-James^ à York-House, dans toas les environs du parlement et de la cité. Les indépendante attendaient encore leur succès de la peur : « Aujourd'hui enftn, dît V^ne^ nous allons » savoir queAs sont nos amis et quels nos ennemis ; » on j pour parler plus clairement j nous verrcms » qui , dans^ cette chambre y est du parti dû roi , et »qui du parti du peuple. — Mcmsieur l'orateur, » reprit vivement un membre dont le nom est resté » înconTiu y puisque le préopinant s'est permis de » diviser cette chambre en deux partis J'aurai j je » repère 9 le droit d'en foire autant. Oui, mon- » sieur, il y a ici des gens qui veulent la paix, ce «sont ceux qui ont perdu à la guerre ; il y en a qui » repoussent la paix , ce sont ceux qui ont gagné à » fo guerre. Je propose donc humblanent que les » gagnants indemnisent les perdants pour nous >» remettre tous sur le m^oae pied ; sans quoi , il » n'y aura pas moyen d'en finir. » Les indépendants se récrièrent, mais avec embarras ; car, dans Tun et Vautre parti , les intérêts personnels exerçaient un empire qu'eux-mêmes osaient à peine nier. Rudyard, Stephens, Grimstone, Walker, Prideaux, Wroth, Scott, Corbet, beaucoup d'autres soutinrent et combattirent tour à tour la motion sans
II
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que le débat parût près de sa fin. fie Jour baissait; plusieurs membres s'étaient déjà retirés ; un indépendant proposa de feire apporter des flambeaux, et db oontinuer la séance : « Monsieur t'orateur, » dit un presbytérien, non seul^nmenl ces Messieurs » se flattent de nous ^oer de crainte par Tap- » proche de Tannée, mais ils Teulent proloi^r » toute la nuit la discussion , dtms l'espoir que les » membres les plus âgés , qu'on regarde comme les » plus enclins à la paix , s'en iront de lassitude » avant le moment du vote. J'espère que là chambre t no sera point dupe de cet artifice. » Et malgré les clameurs dés indépendants , le débat fti^ de nouveau ajourné (*).
Le surlendemain {% en entrant en séance ^ une sombre rumeur agitait la chambre; Le roi^ disaft^on de toutes parts, avait été enlevé de Itle de Wight, pendant la nuit, malgré sa résistance, et emmené au château de Hurst , espèce de prisoh située sur là dSte en ha» de rtte^à l'extréilàité d'un promontoire aride y désert et malsain. Vivement interpellés, les tx^éneurs ihdépéiidants gardaient le
(<) Phrh Visi.i t. m^ 00). 1145*11^7.^ Mémoins ÛQ Laêlom, t.T, p. 326
\^) lie 4 décembre. Le débat arait été remis aa 8ui1end«main 4, parce que le ieudeinifin 3 était un ^îmancbe.
gilencfc. La séance commença; rorateiir lut de» lettres venoes de Newport él adressées à la chambre par le major Bolph, qui y commandait en l'absence de Hammond. La rumeur était fondée, et toute relation désormais impossible , contre le gré de Tannée, entre le roi et le parlement {*).
lie 29 novembre , vers le soir, quelques heures
après la cWrture des conférences de Newport et le
départ des commissaires, un homme déguisé dit
à Tiin des gens du roi : « Des troupes viennent de
» débarquer dans Ftle; avertissez le roi qu'il sera
»entevé cette nuit. y> Charles fit sur-le-champ
appeler le d\ic de Richmond, le comte de Lindsej
et le colonel Edouard Cook , officier qui avait sa
confiance, leur demandant que foire pour vérifier
xie rapport. En vain on essaya de faire parler le
major Rolph; on n'en obtint que de courtes et
obscures réponses : « Le roi peut dormir en repos
» cotte nuit; sur ma vie, celte nuit, personne ne
» le dérangera. » Cook offrit de monter à cheval,
de parcourir la côte , d'aller surtout à Carisbrooke,
où les troupes, disait-on, élaient arrivées, voir
tui-même ce qui se passait. La nuit était sombre ,
la pluie violente , le service périlleux; le roi bési-
(M Pari, mst., t. m, col. i 147-4148;
tait k racceptcr, Cook insista et partit II trouva en effet à Carisbrooke la garnison renforcée , dix ou douze officiers nouveau-yenus , le capitaine Boweraian^ qui y commandait , presque gardé à vue y partout un air de mystérieuse agitation* Il revenait en toute hâte porter au roi ces renseignements quand ^ en arrivant à Newport, vers minuit^ il vit la maison qu'occupait le roi entouifée de gardes; il y en avait sous chaque fenêtre , dans rintérieur même et jusqu'à la porte de la chambre du roi 9 où la fumée de leurs pipes pénétrait de toutes parts. Aucun doute n'était plus possible : les deux lords conjurèrent le roi de tenter à l'heure même, et à tout prix, son évasion* Le conseil déplaisait à la gravité craintive de Charles; il allégua la difficulté du succès, l'irritation qu'en pren* drait l'armée : « S'ils s'emparent de moi , dil-il, il » faudra bien qu'ils me ménagent; aucun parti ne » peut , sans mon alliance , fonder sûrement son » triomphe. — Prenez garde, sire, dit Lindsey, D ces gens-là ne se gouvernent point par de telles » maximes : que votre Majesté se souvienne de » Hampton-Coûrt. -^Colonel, demanda Richmond » à Cook , comment avez-vous passé? — Cook; J'ai » le mot d'ordre. — Richmonb. Me feriez-vous «passer aussi? — Cook. Je n'en doute pas. »
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Richmoud prit une capote de troupe ; ils sortiront^
traversèrent tous les postes et revinrent sans
obslacle^ Debout avec le roi ^ auprès d'une fenêtre,
les deux lords renouvelèrent avec passion leurs
instaaces; le colonel^ trempé de pluie ^ était seul
devant la cheminée : « Ned Cook, lui dit brusque-
» ment le roi en se tournant vers lui ; que me
» conseillez-vous?» Cook hésitait à répondre : « Le
» roi , dit-il , a ici ses conseillers. — Non , non ,
» mon cher Ned, je vous ordonne de me dire votre
» avis. — CooK. Eh bien ! sire , que votre Majesté
» me permette de lui adresser une question. —
» Le Rçi. Parlez, — Gook. Si non seulement je dis,
» mais si je prouve à votre Majesté que Tarmée
» veut se saisir de sa personne, si j'ajoute que j'ai
» le mol d'ordre, des chevaux près d'ici, un bateau
» à mon service et.qui m'attend, que je suis prêt à
» accoippagner le roi, que cette nuit si noire semble
» faite exprès , que je ne vois point de véritable
» obstacle^ que fera votre Majesté?» Charles garda
un moment le silence ; puis , secouant la tète :
^ Non, dit-il, ils m'ont donné leur parole, je leur
» ai donné la mienne; je n'y manquerai point. —
» GooK. Mais, sire, je présume que, par i/i* et /ewr,
» votre Majesté veut dire le parlement; or, tout
» est changé; c'est l'armée qui veut jeter en prison
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» votre Majesté. — Le roi. N'importe ; je ne man- » querai pas à ma parole : bonsoir , Ned; bonsoir , i>Lindsey; je vais dormir aussi lon^^temps que » je pourrai. — Cook. Sire , je crains que ce ne t» soit pas long. — Lr roi. Gomme il plaira à IHeu.» Il était une heure ; ils sortirent , et Charles se coucha, Richmond resté seul auprès de lui.
Au point du jour , on frappa à la porte ; « Qui » ètes-vous? que voulez-vous? demanda Richmond. » — Des officiers de Varmée qui Toulent parler au » roi. » Richmond n'ouvrait pas, attendant que le roi fiii habillé ; on frappa de nouveau et avec violence : « Ouvrez, » dît Charles au duc; et avant qu'il fût hors de son lit, plusieurs officiers, le liautenant--colonel Cobbelt à leur tète ^ se précipitèrent dans la chambre : «Sire, ditCobbett, nous » avons ordre de vous emmener. — Le nm . Ordre » de qui? — Cobbett. De l'armée. — Le roi. Où » voulez-vous m'einmener? — Cobbett* Au châ- » teau. — Le ROI. A quel château? — Cobbett. Au » château. — Le roi. Le château n'est pas un chà- » teau; je suis prêt pour quelque château que ce » soit: nommez-le. » Cobbett consulta ses compagnons, et se décidant enfin : « Au château de Hurst; » dit-il. — Le roi, à Richmond: Ils n'en pouvaient j> nommer un pire. » Et se tournant vers Cobbett:
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« Ne puis- je avdr aucun de mes serviteurs? — » Gomisrr.Seuleifient les plus nécessaires. «Cbarles désigna ses deux valets de chambre y Harringlon et Herbert^ et Mildmay, son écùyer tranchant* Riclisiond sortit pour filtre préparer le déjeuner; mais/àv^nt qu'il tùi prét^ les chevaux arrivèrent : « Sire, dit Cobbetty il feut partir. » Le roi monta en voiture sans mot dire, Harringlon, Herbert et Mildmay avec hii. Cobbett se présenta pour y entrer, mais Charles lui fa^rra le chemin avec le pied, et filt fermer aussitôt la portière. On partit sous l'escorte d'un détachement de cavalerie : un petit bâtiment attendait à Yarmouth ; le roi s'embaf qua, et trois heures après, il était éiifermé à Hurst- Castle , sans aucune communication au dehors , dans un appartement si sombre qu^à midi il y fellait des Hambeaux, et sous la garde du colonel Ëwers ,^ geèlier bien plus rude et plus menaçant que ne l'avait été Cobbett (*).
A cas nouvelles , les presbytériens donnèrent à leur indignation un libre cours : « I^ chambre, » s'écriatent-ils , a garanti le roi , pendant son se- » jour à Newpor^ , respect , sAreté et libjerlé ; elle
(1) Colonel Cook's narrative , dans Rushworlh , pari. 4, t. U , p. 1344-1348. — Mémoires de Herbert, p. 79-91. Pari, im., col. 1149-1151. — CJarendon, lîist. oftherebelL, l. ÏX, p. 271.
» est déshonorée aussi bien que perdue si elle ùe » repousse avec édat celte iatolente rébeUien. » On vota y en effet , que Tenlèvemenl dq roi avait eu lieu à Tinsu et sans le consentement de ht chambre ; on reprit avec un redoublement de pa&« sion le débat relatif à la paix. Il durait déjà depuis plus de douze heures; la nuit était 4rès avancée; quoique rassemblée fût encore nombreuse, la fatigue commençait à surmonter le aèle des feibles^ des vieillards; un homme se leva, fameux entre les martyrs des libertés, publiques^ mais qui nesié* geait dans la chambre que depuis trois semaÎBes, ce même Prynne qui, douze ans auparavant, avait soutenu, contre la tyrannie de Laud et de la cour, le plus rude combat (*) : « Monsiew Torateur, dit^ » il , on sait que je veux parler de la paix , et déjà » on me taxe d'apostasie ; déjà , par allusion au » titre de Tun de mes ouvrages, on m'appelle le » favori royal. Voici toutes les feveurs que j'ai » jamais reçues de sa Majesté ou de son parti. Ils » m'ont fait couper les oreilles à deux reprises et » de la l^çon la plus barbare; ils m'ont mis trois » fois au pilori, deux heures chaque fois ; ils ont » fait brûler mes ouvrages, bien qu'autorisés, sous
(*) Voyez cet ouvrage, 1. 1, p. 115.
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» me^ yeux et par la main du bourreau ; iU m'ont » imposé deux amèodes y chacune de 5^000 livres ^ sterling ; ils m'ont retenu huit ans en prison » saas plumes^ sans^ncre, sans papier^ sans livres^ » sauf k Bible y sans amis> me donnant à peine les 1» aliments nécessaires pour me soutenir. . . Si quel- » que membre de cette chambre m'envie ces mar* » ques de la faveur royale^ je consens à croire » qu'il ne: me traitera pas sans raison d'apostat ou » de fevori. » Il parla ensuite plu sieurs heures, discutant minutieu^ment toutes les propositions du roi 9 toutes les prétentions de l'armée, considérant tour à tour sous ses^liverses faces l'état du parlement et du pays 9 grave sans pédanterie, pathétique sans colère, évidemment élevé , par T énergie et le désintéressement de sa conscience, au-dessus des passions de sa secte j des défauts de 3on propre caractère et de la portée commune de son talent : « Monsieur l'orateui:, dit-il avant de finir, on pré- » tend que, si nous niécontentons l'armée, nous » sommes perdus ; un de ses chefs vient de nous » déclarer qu'elle mettrait bas les armes et ne » noua servirait pas plus longtemps: et alors, dit- » on, qu'arrivera-t-il de nous et de nos fidèles » amis? S'il en devait être ainsi, je ferais peu de » cas, je l'avoue, de la protection de serviteurs à
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» ce point inciuisUnls et mutins ; je ne doote » pas que si Farmée nous abandonnait, Dtèu pt le » royaume n^ fussent avec nous ; et si , le roi et » nous , nous parvenus à nous entendre pour ce » traité, nous n'aurons pas grand besoin J ^espère, » des futurs services de l'année. Quoi qu'il en » soit, fiât justUia^ mat eœlum; feisons no^'e » devoir et laissons à Dieu l^événement »La ekapibre avait écouté ce discours avec Tattention et rémotion la plus profonde ; il était neuf heures du matin ; la séance durait depuis vingt-quatre heures ; deux cent quarante-quatre mensd)res siégeaient encore; on alla enfin aux voix, él il fut décidé par cent quarante suffrages contre cent quatre , que les réponses du roi étaient propres à servir de fondement à la paix {^).
Tout empire échappait aux indépendants; ils avaient épuisé mémo la peur ; tous les membres qu'elle pouvait atteindre s'étaient rendus ou éloignés. En vain Ludlow, Hutchînson et quelques autres , pour jeter dans la chambre quelque embarras , demandèrent à protester contre sa décision; on repoussa leur vœu comme contraire aux
(«) Pari. Hist., t. III, col. H51-Î240. — Walker, Bist.oflndependency^ l^t. 2, p. 15.
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usages A% la chambre, et sans s'inquiéter de l'éclat qu'ils voulaient lui donner (*). En sortant de la séance , les meneurs du parti se réuntPMA; un grand nombre d'officiers^ venus le matin du quar* tier général , se joignirent à eux : le péril était imminent : maîtres de l'armée , ils avaient en maiD de quoi le repousser ; fenatiques sincères ou liber lins ambitieux, aucune institution, aucune loi , aucune^ coutume ne leur imposait plus : pour les uns, c'étart un devoir de sauver la bonne causé; pour les autres^ il y avait nécessité. On convint que le jour était venu, «et six des assis^ tants , trois membres de la chambre et trois ofifteiers, furent chargés de préparer le succès. Us passèrent ensemble plusieurs heures , la liste des communes sur la table, examinant un à un la conduite et les sentiments de chaque membre , recueillant des rapports , envoyant des ordres à leurs affidés. Le lendemain 6 décembre , à sept heures du matin, par les soins d'Ireton, et avant que Fairfax fût informé de rien, des troupes étaient en mouvement. De l'aveu de i^ippon, les postes de milice , chargée de la garde des cham* bres; avaient été retires; deux régiments, ceux
(}) Méviioires de Ludlow, t. I, p. 327; de mistrisâ Hutchinson, t. U, p. 185.
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du colonel Pride , iafanlerie y et du colonel Rich, cavalerie , occupaient la cour^ la grande salle de Westminster, Tescalier, 1^ vestibule, toutes les avenues de la chambre : à la porte mémo des communes, se tenait Pride, la liste des membres proscrits à la main, et auprès de lui lord Groy de Grooby et un huissier qui prenaient soin de les lui indiquer à mesure qu'ils arrivaient : c< Vous » n'entrerez pa&, » disait Pride à chacun d'eux , et il faisait même arrêter et emmener les plus suspects. Un violent tumulte s'éleva bientôt tout autour de la chambre ; les membres exclus ten* talent toutes les avenues, invoquaient leur droit, interpellaient les soldats ; les soldats riaient ot se moquaient. Quelques uns, Prynne entre autres, résistèrent obstinément : «Je ne ferai, dit-il, pas » un seul pas de mon gré ; » et quelques officiers le poussèrent avec insulte jusqu'au bas de roscalier, charmés de joindre au triomphe de la force le plaisir de .la brutalité. Quarante et un membres furent arrêtés de la sorte et momentanément enfermés dans deux pièces voisines; beaucoup d'autres exclus sans qu'on les arrêtât. Deux seulement de ceux que comprenait la liste de Pride, Stcphens et le colonel Birch, avaient réussi à entrer dans la chambre; on les attira à la porte
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SOUS de feux pr étoxles , et des soldats se saisirent d'eux à l'instant : « Monsieur l'orateur, s'écria ^> Btrcb , en essayant de se rejeter dans la salie, là » dmmbre souffrira-t-elle que ses membres soient » ainsi chassés sous ses yeux, et continuerez-vous » de siéger immobiles? » La chambre envoya son sergent d*armes porter aux membres qui se trouvaient dehors l'ordre de se rendre à leur poste; Pride les retint : renvoyé une seconde fois, le sergent ne put parvenir jusqu'à eux. La chambre décida qu'elle ne s'occuperait de rien tant qu'ils ne lui seraient pas relidus, et chargea un comité d'aller sur-le-champ les redemander au général. Le comité à peine sorti, un message vint de l'armée, présenté par le lieutenant-colonel Axtell et quelques officiers ; ils réclamaient l'exclusion officielle des membres arrêtés et de tous ceux qui avaient voté naguère en faveur de la paix. La chambre ne répondit point, attendant le résultat des démarches de son comité. Le comité rapporta que le général à son tour refusait de répondre jusqu'à ce que la chambre eût pris, sur le message de l'armée, quelque résolution. Cependant les membres exclus étaient enlevés de Westminster, et promenés dans Londres de quartier en quartier, de taverne en taverne, tantôt entasséis dans quel-
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que5) voitures, tantôt à pied, dans la boue ^ entou^ rés de soldats qui leur demandaient compte de leurs arrérages. Le prédicateur Hugh P#ters^ ciiapelain de Fairfex, vint solenndlemeni, «l l'épée au côté, prendre leurs noms de la part du général ; somaoé par plusieurs d'entre eux de dire de quel droit on les arrêtait ; « Du droit de Tépée , » ré^ pondit-il. Ils firent prier le colonel Pride de fes entendre : « Je n'ai pas le temps, dit Pride, |'âi » autre chose à feire. » Fairfax et son conseil, en séance à Whitehall, leur promirent enfin audience : ils s'y rendirent ; mais après {rfusieurs heures d*at^ tente , trois officiers vinrent leur annoncer que le général, trop pressé, né pouvait les recevoir. Quelque embarras se cachait sous tant de mépris; oft évitait leur rencontre ; on craignait que leur tn-^ vincible entêtement ne provoquât trop de rigueurs. Malgré Taudace de leurs desseins et de leurs actes, les vainqueurs mêmes portaient au fond de rame, et sans s'en douter, ua secret respect à Tordre ancien et légal ; en dressant leur liste de proscription ^ ils s^étatent contenus danâ les limites d'une rigoureuse nécessité y espérant qu'une seule épu« ration suffirait à assurer leur triomphe. Ils voyaient avec trouble la chambre obstinée à réclamer ses membres, et leurs adversaires conservant un parti
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puissant y peut-être la Hiajori(é« Cependant Thési* tati^n était impossible : on résolut de recommen* cet. Le lendoç^ain 7 , des troupes fermèrent ^ne seconde fois les avenues de la chambra; ta métne 6cèn^ se renouvela: qitarante membre^ furent encore écartés t on en arrêta quelques uns dans leurs maisons* Ils étrivir<^t à la chambre pont* demander leur mife en liberté; mais cette foia la défeite des pre^ylériens était consommée; au Heu de leur répwdre , la chambre docuetllit^ à cinquante voix contre vingt-huit, la motion de prendre en considération les propositions de Tarmée. Cette dernière minorité se retira d'elle-même , protestant qu'elle net rentrerait point dans la chambre tant que justice ne serait pas faite à ses collègues; et aprèH l'expulsion de cent quarante-trois membres, qui pour la plupart ne furent point arrêtés ou sortirent de prison peu à peu et sans bruit, les républicains et Tarmée se virent enfin , dans le parlement comqae au dehors , en pleine possession du pouvoir (*).
Tout eéda, tout sa tut dès ce jour; aucune
(1) Pari. fHsL^ t. m, eb). i$4ê^lS4^. -^ RaAwortb, pa^t. h, I. If, p. 1353-1356. — Wtkitelocke, p. 35i-355. — Mémoires de Ludlow, t. I, p. 328-335; — de mistriss Hutchinson, t. II, p. 185-190; — de Fatrfax, p. 411-412; — Waîker, Hist. of independency y part. 4, p. 29 et suiv.
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résistance , aacune voix ne vint plus troubler le parti dans Tivresse de sa victoire ; seul il parlait ^ seul il agissait dans le royaume ^ et pouvait croire à la soumission ou au consentement tinivérse!. Aussi Tentliousiasme des fanatiques était au comble : <c Gomme Moïse y » disait Hugh Peters aux généraux en préchant devant les débris des deux chambres^ « comme Moise, vous êtes desti- » nés à tirer le peuple de la servitude d'Egypte : » comment s'accomplira ce dessein ? c'est ce qui » ne m'a pas encore été révélé. » Il mit sa tête dans ses mains, se baissa sur un coussin placé devant lui , et se relevant tout à coup : « Voici , >' voici maintenant la révélation, je vais vous en » foire part. Cette armée extirpera lamonatchie, » non seulement ici , mais en France et dans les » autres royaumes qui nous entourent : c'est par » là qu'elle vous tirera d'Egypte. On dit que nous » entrons dans une route jusqu'ici sans exemple : » que pensez-vous de la vierge Marié? y avait-il » auparavant quelque exemple qu'une femme pût » concevoir sans la société d'un homme ? ceci est » un temps qui servira d'exemple aux temps à » venir (*). » Et le peuple du parti se livrait avec
(«) Walker, mst. of inàepenâency. part. 2, p. 49-50. — Parî. Hist., t. III, col. 1252.
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tran]sporl à ce mystique orgaeiL Au milieu de tant
d'exaltation j le jour même où les derniers restes
des presbytériens se retiraient des communes (*)^
Oomw^I y vint reprendre sa place : «t Dteû m'est
» témoin ^ répétait-il partout, que je n'ai rien su
» de ce qui s'est fait naguère dans cette chambre;
x> mais puisque l'œuvre est consommée , j'en suis
» bien aise, et maintenant il feut la soutenir (^). »
La chambre raccueillit avec les plus éclatants
témoignages de reconnaissance. L'orateur lui
adressa, pour sa campagne d'Ecosse, des remer-
ctments officiels ; et en sortant de la séance , il
alla prendre son logement à Wbitehall , dans les
appartements mêmes du roi (^). Le lendemain,
l'armée s'empara des caisses des divers comités,
forcée , dit-elle , de pourvoir elle-même à ses
besoins , pour ne pas peser plus longtemps sur le
pays (*). Trois jours après (^), elle envoya à Fair-
fax , sous le titre de nouvel accord du peuple, un
plan de gouvernement républicain, rédigé, dit-on,
par Ireton, et l'invita à le mettre en discussion
(1) Le 7 décembre.
(2) Mémoires de Ludiow, t I, p. 336
(») Pari. Hist., t- III, col. 1246. — Walker, Hist, ofindependmcy, P*rt. 2, p. 34. — WWtelocUc, p. 357.
{*) Rushwortb, part 4, t. H, p. 1356- (*) Le il décembre.
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dans le coîMeil général de» officiers , qui )q pré*scnterait ensuite au parlement {*). En aiteodant, et sans prendre la peine de demander l'aveii des lords , les^ communes révoquèrent tous les actes j tous les votes adoptés nagutee en feveur de la paix et qui auraient feit obstacle à la révciution{^). Enfin les pétitions reparurent pour que justice Mt &ite du roi 9 seul coupable Âe tant de sang versé {^)y et un détachement partit du quartier général avec otàre de l'amener de Hurstr^Cartle à Windsor.
Le 17 décembre, au milieu de la nuit, Charles Alt réveillé pisir le bruit du pont- levis qui se baissait et d'une troupe d'hommes à achevai qui entrait dans la cour du château. En un moment le silence se rétablit; mais Charles^était inquiet; avanl qu'il fût jour, il sonna Herbert, couché dans là chambre voisine : «PTavez^voçs rien entendu cette nuit? » lui demanda^t^ik .— J'ai entendu la chute à\\ » pont4evis , dit Herbert; mais je n'ai pas osé , y> sans i'ordk^ du roi, si^tîr de ma. chambre à une » heure si indue. — Allez savoir qui est arrivé. » Herbert sortit, et bientôt de retour : «C'est le » colonel Harrison , sire» » Un trouble subit parut
(0 Rushworth , part. 4, t, II, p. 1358, 1369.
(^) Les 12 et 13 décembre. Pari, ffisf., t*. 10, col. 1^4T>1249.
(*} Rushworth, part, i, t. Tl, p. 1372.
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daias les traits du roi. — « Êteg-vous bien sèr que » ce soit le colonel Hârrigon? — ^^ Herbert. C'est » du caprtaiiae' Reynolds que je le tiens* — Le » nôi. En ce cas, je le crois; mais ave^-vousi^u le » colonel? — Heri^j^t. Non, site, — Le hoi. Et i Reynolds vous a-t41 dît pourquoi il venait? — » HËRBBRt. J^ai tout fait pour le savoir; mais- la )^ seule réponse que j'aie pu obtenir, c'est que le x> motif de la v^Rue du coloiiel serait bientôt » ^onnu: » Le roi renvoya Herbert, puis le rappela atî bout d'une heure , toujours profondément troublé , les larmes aux yeux et Fàir abattu : « Pardon, » sire, lui dît Herbert, mais je suis consterné de » voir à votre Majesté tant de chagrin de cette » nouvelle. *-^ Je ne suis point effrayé^ répondit » Charles, mais ce que vous ne pouvez savoir, c'est » que cet homme est le même qui avait formé le » projet de m'assassinér pendant le$ dernières » négociations. Une lettre m'en a averti* Je ne me y> rappelle pas l'avoir jamais vu, ni lui avoir fait » aucun mal. Je ne voudrais pas être surpris. Ge » lieu est tout propre à un tel crime. Retournez, )>et informez-vous de nouveau de ce qui amène »Harrison. » Plus heureux cette fois, Herbert apprit que le coïonel venait pour faire conduire le roi à Windsor, dans trois jours au plus tard, et
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se hàla de le lui rapporter ; la joie brilla dans les yeux de Charles : « A la b<Hine heure , dit-il ; ils » devieanent donc plus trai tables : Windsor est un » lieu où je me suis toujours plu ; j'y serai dédom- 9 mage de ce que j'ai souffert ici« »
Deux jours après, en effets le lieuteuaQt-colpfiel Gobbott vint dire au roi qu'il avait ordre de l'emmener sur4e-champ à Windsor, où Harrison était déjà retourné. Charles, loin de s'en plaindre, pressa lui-même le départ. Il trouva , à une lieue de Hurst, un corps <le cavalerie chargé de l'escorter jusqu'à Winchester. Partout sur sa route accourait une foule nômbreijse, gentilshommes, bourgeois, paysans, les uns simples curieux, qui se retiraient après l'avoir vu passer, les autres vivement émus et foisant toat haut des vœux pour sa liberté. Comme il arrivait à Winchester, le maire et les aldermen vinrent au-devant de lui, et lui présentant , selon l'usage , la masse et les cleSs de leur ville , lui adressèrent un discours plein d'affection. Mais Cobbett^ poussant brusquement vers eux, leur demanda s'ils oubliaient donc qiie la chambre avait , déclaré traître quiconque ferait quelque adresse au roi ; et saisis de terreur, ils se répandirent ^n humbles excuses, protestant qu'ils ignoraient la volonté de la
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chambre^ et suppliant Oobbett d'en obtenir leur pardon. Le lendemain, le roi reprit sa route. Entré Alresford et Famhâm parut en bataille un nouveau corps de cavalerie , chargé de relever celui qui l'avait escorté jusque-là : un officier le commandait , de bonne mine , richement équipé f un tK)nnetde velours sur la tête, un justaucorp» de buffle sur le dos , une écharpe do soie cramoisi, ornéede franges, autour du corps. Charles, frappé de sa contenance , passa près de lui au petit {^s, en reçut un salut respectueux , et rejoignant Herbert : «Quel est, lui dit-il, cet officier? — Le » colonel Harrison, sire. » Le roi se retourna aus* sitôt, considéra le colonel longtemps et si attentivement que celui-ci, embarrassé, se retira derrière la troirpe pour éviter ses regards : a Cet » homme ^ dit Charles à Herbert, a la tournure » d'un vrai soldat ; je me coqna:is en physionomies : » la sienne me-platt, ce n'est pas là un assassin. » Le soir, à Farnham , où le cortège s'arrêta pour coucher, Charles aperçut le colonel dans un coin de la salle , et lui fit signe d'approcîher. Harrison obéit avec déférence et embarras, l'air rude et timide en mémo temps : le roi le prit par le bras, l'emmena dans une embrasure de fenêtre, s'entretint près d'une heure avec lui , lui parla même de
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l'avis qu'il avait reçu sur son compte : c< Rien n'est » plus faux, sire, dit Harrison. Voici ce que j'ai » dit, et je puis le répéta : c'est que la justice ne » hit point acception des personnes, et que la loi » est également obligatoire pour le^ graodp^ et pour » les petits ; » et il appuya sur ces derniers UM^ts avec une affectation marquée. Le roiropâpit l'entretien p se mit à table , et n'adressa pi vs la parde à I^arrisoa V sans paraître cependant attacher à. sa réponse aucun sens qui le put inqiUéter.
Il devait arriver le lendemain à Windsor : qa partant de Farnham, il déclara qu'il voulait si'ar* rèter à Bagshot et dtner au milieiti de la lorèt^ chez lord Newburgh 9 un de ses plus fidèles cava* liers. Harrison n'osa refuser > quoique tant d'insistance lui inspirât quelque? soupçons. Ih eurent légitimes. Lord (^ewburgb , gcsmd amateur de cheywx y en avait un qui passait pour le plqa lég^ de toute l'Angleterre : depuis iQngtemps en eorrespondaace secrète avec le roi, il l'avpit eng^é à blesser en JrOute oelui qu'ilmontait^ promett^t de lui en donner iui avec lequel il lui serait £acile d'échapper soudainement à son escorte, et de dér jouer, à travers les sentiers de la forêt que le roi connaissait très bien , la poursuite la plus achar* née. Charles, en effet, de Farnham à Bagshot, se
plaignit âans cesse de ^b eheval^ disant qu'il en voulait changer. Mais à peine arFivé> il apprit que, la veille I celui sur lequel il comptait avait reçii dans récurie un coup de pied 9i rude qu'il était hors d'état de servir* Lord Newbuirgb détsolé eu offrit d'autres au roi, excellents, disait-il, et qui suffiraient à son dessein « Mais, avec le plus rapide môme, rentreprise.;eût été périlleuse, car. les cavaliers de l'escorte se ^naiept toujours , très
prè$ du roi, tous un pistolet armé à la msin.
Charles renonça sans peine à courir de tels ha^ sards^ et le soir, en arrivant à Windsor, charrié de rentrer dans un de ses palais^ d'y occuper sa chambre accoutumée, de trouver toutes choses préparées pour le recevoir à peu près comme au temps où il venait, avec sa cour, {msser dans ea beau lieu des jours de féte^ loin de se sentir tourr mante de sinistre$ présagea , il aivait presque oublié (}u'il était prisonnier (^)« ,
Le même Jour f ) , presque au même. nu)ment , les communes votaient qu'U serait tjpaduit en jus? tice, et chargeiaient un comité de préparer l'accu^
(ï) Mémoires de Herbert, p. 93-lOi. — Clarendoii , Hf5(. of the rébéll.y t. IX, p. 289-292. -tRBibworth, {Mirt. é, t. Il, p. tS75. — Whilelocke, p. 359.
(2) Le 23 décembre. Pari. Uist,y l.Ui,eel. 1252.
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salion. Mal([rc le petit nombre de membres présents^ plusieurs voix s'élevèrent contre la mesure: les uns demandaient qu'on se bornât à le déposer^ comme on avait feit jadis pour quelques uns de ses prédécesseurs ; d'autres, sans le dire y auraient sonhaité qu'on s'en défit obscurément et de manière a profiter de sa mort sans en répondre. Mais les libertins hardis, les enthousiastes sincères, les républicains rigides voulaient un jugement public, solennel ^ qui prouvât leur force et proclamât leur droit ('). Gromwell seul, plus ardent que nul antre à le provoquer, gardait encore, en en parlant, d'hypocrites mesures : « Si quelqu^un , dit-il , fei- » sait cette motion de dessein prémédité , je le » regarderais comme le plus insigne traître qui » fût au monde ; mais puisque là Providence et la >$ nécessité ont jeté la chambre dans cette délibé- » ration, je prie Dieu de bénir ses conseils, quoi- » que je ne sois pas prêt à donner snr-le-champ » mon avis (*). » Par l'un de ces étranges mais invincibles scrupules où l'iniquité éclate en essayant de se couvrir, pour ne pas mettre le roi en jugement sans une loi au nom de laquelle on pût le
((} Wbilelocke » i^. 35S. <- Clarendon, HUt, of Ihe rt^béa,, t. IX, p. 2S3 et suiv.
\}) Walker, f/ist. ofindepeniency, pari. 2, p. 54.
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ccmdanviier, on vota en principe (*) qu'il y avait trahi$<>n de sa part à foire la guerre au {mrlement ; et sur la motion de Scott (*), une ordonnance fut aussitôt aciteptée ^ instituant une haute cour chargée de le juger (*), Cent cinquante commissaires y devaient siéger : six pairs ^ trois grands juges ^ oiize baronnets , dix chevaliers , six aldermen de Londres V tous les hommes importants dui parti dans l'armée y dans les communes , dans la cité ^ sauf Saint-John et Vane, qui déclarèrent formellement qu'ils désapprouvaient l'acte et n'y voulaient prendre aucune part. Quand l'ordonnance fut présentée à la sanction de la chambre haute (*), quelque fierté se ranima dans cette assemblée jusque-là si servile qu'elle semblait avoir accepté sa propre nullité : « H n'y a point de parlement sans » le roi, soutint lord Manchester; le roi ne peut » donc être traître envers lé parlement. — Il a » plu aux communes^ dit lord Denbigh, d'insérer » mon nom dans leur ordonnance ; mais je me lais- » serais mettre en pièces plutôt que de m'associer » à une telle infamie. — Je n'aime point ^ dit le
(«) Le 2 janvier. PoW. Hht.^ t. m, eol. 1253. (2) Walker, Hist. of inâependency, pirt, 2, p." 55.
p) Pari, ma., i. ni, coi. 1254.
{^j Le 2 Janvier.
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» vieux comte de Pembroke, à me môlor d'affrâ'es »de vie et de mort; je ne parlerai point <x>&tre » cette ordonnance^ mais je n'y consentirai point. » Et les lords présents ^ au nombre de donze^ la rejetèrent à l'unanimité {*). Le lendemain^ ne reoevant des lords aucun message, les communes cbar^. gèrent deux de leurs nombres de se rendre 4 la chambre haute , de s'en faire apporter les registres (^) et d'y prendre connaissance de sa résolu* tion. Sur leur rapport {% elles votèrent à l'insteni que l'opposition des lords n'arrêterait rien ; que le peuple étant, après Dieu, la source, de tout pouvoir légitime, les communes d'Angleterre, élus et représentants du peuple., possédaient le; pouvoir souverain; et par ^nc nouvelle ordonnance (^), la haute cour de justice, instituée au nom des communes seules et réduite à cent trentecinq membres (^)^ eut ordre de s'assemUier sans
(t) Pari Uist.f %. lU, col. 1256.
(2) Ibid.
{*) Le ijaûvier.
(<) U S jénvier. Pari, jffitf., t, lU, (îol* 1257. . .
(^) Le retraachemeot des six pairs et des trois grands juges avait réduit à 141 le ttamtri^ primitif des commiMaires i ott y ajouta deux jurisconsultes , Bradshaw et Nicholas^ ce qui le portait à 143. Cependant la seconde ordonnance ne contient que 4 35 noms; il y eut sans doute des retranchements ou des omissions qu*oa ne prit^pas la peine d'expliquer.- L*aldermaA Rowland Wilson, par exemple, refusa de concourir au jugement , et ne se rtUrouve pas sur la seconde liste. (Whitelocke, p. 363.)
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retard pour ré^er les prépara ti& du procès, mie se réunit en effet , dans ce dessein, et en séance secrète, les 8^ 10, 12^ 13, 15, 17, 18 et 19 janvier, sens la présidence de John Bradsbaw, cousin de Miltoa, jurisconsulte estimé au barreau ; grava et doux dans ses inœurs, mais d'un esprit étr(Ht et dur, fanatique siiicère et pourtant ambi* tieux f enclin mâme à quelque avidité dans sa fortune, quoique prêt à donner sa vie pour son opinion. Telle était l'anxiété publique qu'une insurmontable division éclata dans le sein mémo de la cour : aucune convocation , aucun e^rt ne parvint à réunir aux séances préparatoires plus de cinquante-huit membres. Fairfox s'y rendit la première fois, et ne réparut plus. Parmi lea membres présents eux-mêmes , plusieurs ne vinrent que pour déclarer leur opposition : telle fut entre autres la conduite d'Âlgerûon Sidney, jeuno encore , mais déjà influent dans le parti républi-> cain. Retiré depuis quelque temps au cbàteâu de Penshurst, chez lord Leicester, scm père, quand il apprit sa nomination à la haute cour, il partit sur-le-champ pour Londres ; et dans, les séances des 13, 15 et 19 janvier, quoique la question parût décidée , il s'opposa vivement au procès. Il redoutait surtout raversion que prendrait le peuple
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pour la république, peut-être même une msurrection soudaine qui sauverait le roi et la perdrait sans retour : « Personne ne remuera, s'écria » Cromwell^ importuné de tels présages; je vous » dis que nous lui couperons la tète avec la cou- » ronne dessus. — Faites ce qui vous plaira, repli- » qua Sidney, je ne puis voug empêcher ; mais à » coup sûr je ne serai de rien: dans cette affaire ; » et il sortit pour ne plus revenir (^). Réduite eniin aux membres qui acceptaient leur mission, la cour ne s'occupa plus que de régler les fermes du procès. John Coke , avocat de quelque renom et ami intime de Milton, fut nommé procureur général, et, comme tel, chargé de porter la parole, soit en dressant l'acte d'accusation , soit dans le cotirs des débats. Ëlsing, greffier des communes jusqu'à cette époque, venait de se retirer sous prétexte de maladie; Henri Scobell fut choisi pour le remplacer. On détermina soigneusement quels régiments et combien seraient de service pendant le cours du procès r où seraient postées tes sentinelles, et l'on en plaça jusque sur les plombs, partout où quelque f^iétre avait jour sur la s^Ue; quelles
(*) Lexce^ter"^ JournaX, byWencowe, p. 237.— Godwin, Hist.ofihe commonweatthj t. II, p. 669.
LIVRE HUITIÈME (1647-1640.) Ad
barrières seraient dressées pour séparer partout le peuple j noB seulement du tribunal , mais atj^i des soldats. Le SM> janvier fut assigné enfin pour la comparuticm du roi devant la cour, à Westminster- Hall; et dès. le 17, comme si la condamnation eût déjà été prononcée, les communes avaient chargé un comité de parcourir tous les palais, châteaux et demeures. du prince, pour y dresser un inventaire exact de ses meubles , désormais la propriété du parlement (*).
Quand le ccdonel Whîtchcott^ gouverneur de Wirtdsor, annonça au roi que, sous peu de jours , il serait transféré à Londres : « Dieu est partout, » répondit Charles, et partout le même en puis*- » sance comme en bonté (*). » La nouvelle le frappa pourtant d'une vive et subite inquiétude : il vivait depuis trois semaines dans la plus étrange sécurité, rarement et mal instruit des résohations des chambres, se repaissant de quelques rapports venus d'Irlande, et qui lui promettaientde prompts secours, plus confiant, plus gai même que ne l'avaient vu depuis longtemps ses serviteurs : oc Dans six mois, disait-il, la paix sera rétablie en
(«) Pari. Hist., t. III, col. 1259. — State-TricUs, t. IV, col. 1045- 1067. — Procès de Charles /", p. 1-10, dans ma Collection. (2j Mémoires de Herbert, p. 108.
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» Angleterre; sinon, je recevrai d'Irlande^ deBane )» marck «t d'antres royaumes , les moyens der^- » trer dans nés droits (*). )» Et un autre jour : « J'ai encore troi&cartes à jooer^ dont la plus maua Vaise pent suffire à me fiiire tout regagner (^). » Naguère cependant une oirconstance l'avait troublé : jusque vers la fin de son séjour k Windsor y. il était traité et servi avec toute l'étiquette de ht cour; il dînait en public^ dan» le salon de paradey sous le dais; le chambellan, l'écuyer tranchant y le maltretl'hôtel, l'échanson s'acquittaient de leurs fonctions dans les formes accoutumées; (m lui présentait la coupe à genoux j bn apportait lés plats couverts, on les goûtait, et il jouissait avec gravité de ces respects solennels. T€mt à coup, sur une lettre venue du quartier général, cet ordre chan* gea : des soldats apportèrent le^ plats découverts, on ne les goàta point, nul ilie se mit plus à genoux, l'étiquette habituelle du dai» cessa complètement : Cl^rleseri ressentit un amer chagrin : «Les^ards » qu'on Bfte refuse, disait-il, nWt jamais ni^anqué »à un souverain, pas môme à des sujets d'un » rang élevé : est-il rien au monde de plus mépri-
(«) Whiteloçke.p. 361.
(2) Leices/er's JoMmoi.— Godwin, Hhl. ofthe commonwealthj 1. 11, p. 660.
» sitblèqtt'ianpnfice qu'on avUil? » Et^ur éehapr par à cette iftâul^e, il ne voulut plus prendre ses repas que 4ans sa chambre^ prévue seul^ cboi-* siâipant lubméme deux ou troiaplat^ siir la li^te qu'on lui présentait (*),
he vendredi 19 janvier, un corps de Qaval^rie parut à Windsor, Hatrison à la tête, chargé d'em«- «lener le roi; nn carrosse à six chevaux attendait dans la grande ^!;oùr du château^ Charles y monta, et quelques heures après, il était rentré à Londres, au palais de . Saint-James , partout entouré de gardes, deux sentinelles h la porte même de sa chambre y Herbert resté seul pour fcon serVico et couchant à côté de son lit f ). ^ ,
Le lendemain 20, vers midi^ la hsiute cour, réunie, d'abord en séaince secrète dans la chambre peinte , s'apprêtait à régler les derniers détails de sa mission; la prière commune était à peine ter^minée ; on vint apfinoneer que le roi , trsmsporlé drnis une chaise fermée, entre deux baies desol^ dats, était sur le point d^arriver, Cromwell courut à la fenêtre, et revenant tout à coup, pâle et pour-
(') Mémoires de Herbert, p. 1 09-113.
(2) Ibid., p. 109. — Rushworlh, part. 4, t. Il, p. 1395. — State- Trials, t. V, col. 1019 : disposition ée Nntley dans le procès de Harrison.
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tant très aoimé : « Le voici y le voici , Messieurs ! » l'heure de la grande affaire approche : décidée » promptement, je vous en prie y ce que vous au* » reft à lui répondre y car il vous demandera sup-^ » le-champ au nom de qui et de quelle autorité » vous prétendez le juger. » Personne ne prenait la parole : « Au nom des communes assemblées en » parlement et de tout le bon peuple d'Angle^ » terre ; » dit Henri Martyn (*). Nulle objection ne s'éleva : la cour se mit en marche pour se r^odre solennellement à Westminster-Hall ; en tête s'avançait le lord président Bradshaw; on portait devant lui l'épée et la masse; seize officiers^ armés de pertuisanes, précédaient la cour. Le président prit place sur un fauteuil de velours cramoisi ; à ses pieds le greffier assis près d'une table couverte d'un riche tapis de Turquie, et sur laquelle on déposa la masse et l'épée ; à droite et à gauche y sur des sièges de drap écarlate , les membres de la cour ; aux deux extrémités , les hommes d'armes^ un peu en avant du tribunal. La cour installée, on ouvrit toutes les portes : la foule se précipita dans la salle : le silence rétabli y
{}) State-Triais , l. V, col. 4201 : déposUion de sir Purbefit Temple dans le procès de Henri Martyn.
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et après la lecture de l'acte des communes qui instituait la cour^ on fit l'appel nominal; soixanteneuf m^nbres étaient présents. « Sergent, dit » Bradshaw^ qu'on amène le prisonnier (*). -»
Le roi parut sous la garde du colonel Hacker et de trente-deux officiers : un fauteuil dé telours criamoisi était préparé pour lui à la barre; il s^avança , porta sur le tribunal un long et sévère regard , s'assît dans le fauteuil sans ôter son cha* peau , se releva soudain , regarda derrière lui Isl garde placée à la gauche et la foule des spectateurs à la droite de la salle, reporta les yeux sur les juges, puis se rassit au milieu du silence. universel.
Bradshaw se leva à l'instant : « Charles Stuart, » roi d'Angleterre , dit-il , les communes d^ Angle- » terre assemblées en parlement, profoôdément » pénétrées du sentiment des maux qu^on a feit » tomber sur cette nation, et dont vous êtes con- » sidéré comme le principal auteur, ont résolu de
(*} La plupart des faits du procès du roi sont tirés des deux relations contemporaines insérées dans les State-Trials (t. IV, col. 989-1154), et qui ont été presque complètement traduites dam ma <*oi2ect«ony sous le titre de Procès de ChaHes /*% Tj renvoie donc une fois pour toutes, et n*userai de citations particulières que pour les détails puisés ftitteurs; j'en ai tiré uû grand nombre, et ce ne sont pas les moina caractéristiques , des procès-verbaux des procè;B intentés aux régicides après la resUuration en 1060 {State-Tria^s, t. V, col. 947-1363.) II. 32
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» poursuivre le crime du saag; dans celte inten- » tion, elles ont institué cette haute cour de jus- » tice devant laquelle vous comparaisses aujwrn d'hui. Vous ailes entendre les cbarges qui posent » sur vous. »
Le procureur général, Goke^ se levait pour prendre la parole : « Silence U dit le roi en le touchant de sa canne sur l'épaule ; Coke 9e retourna surpris et irrité ; la pomme de la canne du roi tomba; une cokirte mais profonde altératipn parut dans ses traits; aucun de ses serviteurs n'était à portée de ramasser pour lui la pomme ; il se baissa, la reprit lui-^mème, se rassit » et Coke lut l'acte d'accusation qui , imputant au roi tous les maux nés d'abord de sa tyrannie , ensuite de h guerre, demandait qu'il fût tenu de répondre aux charges, et que justice fût faite de lui comme tyran, trattre et meurtrier.
Pendimt cette lecture , le toi , toujours assis , promenait, tantôt sur les juges, tantôt sur le public, des regards tranquilles : un moment il se leva de nouveau, tourna le dos au tribunal pour regarder derrière lui, et se rassit l'air à la fois curieux et indifférent. Aux seuls mots de «Charles »Stttart, tyran, traître et meurtrier, » il se mit à rire, quoique toujours silencieux.
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La lecture achevée : «Monsieur (*), dit Bradshaw » au roi ^ vous avez entendu votre acte d'accusa- » tion; la cour attend votre réponse. »
Le roi. a Je voudraii^ savoir par quel pouvoir je » suis appelé ici. J'étais , il n'y a pas longtemps ^ » dans nie de Wight, en négociation avec les deux » chambres du parlement , sous les garanties de la » foi publique. Nous étions près de conclure le XL traité* Je voudrais savoir par quelle autorité , » j'entends légitime^ car il y a dans le monde » beaucoup d'autorités illégitimes , comme celle » des brigands et des voleurs de grand chemin , je » voudrais, dis -je, savoir par quelle autorité j'ai » été tiré de là et conduit de lieu en lieu, je ne » sais à quelle intention. Quand je connaîtrai cette » autorité légitime , je répondrai. »
Bradshaw. « Si vous avie% bien voulu foire at-- » tention à ce qui vous a été dit par la cour à votre » arrivée ici, vous sauriez quelle est cette auto-
t*) Bradshaw donne au roi le même titre de sir que le roi doone à Bradsbaw, et qui sifoifie égalemeot «tr et monsiewr; J'ai hésité sur |e choix à faire entre ces deux versions, et me suis enfin décidé pour monsieur : 1^ parce que Te fond même du langage de Bradshaw ne parait pas comporter un autre titre donné au roi ; 2° parce que, dans tout le cours du procès, il n*a pas une seule fois appelé le roi votre Majesté^ ce qui semble indiquer le dessein de supprimer les anciennes formes du respect.
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» rite. Elle vous requiert, au nom du peuple d'An-^ » glelerredont vous avez été élu roi, de lui ré- » pondre. »
Le roi. « Non, Monsieur, je nie ceci. »
BftADSHAW. « Si vous HO roconnaisscz pas Faulo- » rite de la cour, elle va procéder contre vous. »
Le roi. « Je vous dis que FAngleterre n'a jamais »été un royaume électif, qu'elle est depuis près » de mille ans un royaume héréditaire. Faites-moi » donc connaître par quelle autorité je suis appelé » ici. Voilà M. le lieutenant^coloneï Cobbett, de- » mandez -lui si ce n'est pas de force qu'il m'a em- » mené de Tîle de Wight. Je soutiendrai autant » que qui que ce soit les justes privilèges de la » cliambre des communes. Où sont les lords? Je » ne vois pas ici de lords pour constituer un par- » lement (*). Il y faudrait aussi un roi. Est-ce là ce » qn'on appelle amener le roi à son parlement f »
Bradshaw. « Monsieur, la cour attend de vous » une réponse définitive. Si ce que nous vous disons » de notre autorité ne vous suffit pas, cela nous » suffit à nous ; nous savons qu'elle se fonde sur ï> l'autorité de Dieu et du royaume. »
(*) State-Trîaîs, t. V, col- lOSl ; dans te procès de Coke, dëposilion de Nulley.
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Le roi. a Ce n'est ni mon opinion , ui la vôtre x> qui doivent décider. »
Br^dshav^. « La cour vous a entendu ; on dîspo- » sera de vous selon ses ordres. Qu'on emmène » le prisonnier. La cour s'ajourne à lundi pro - » chain. »
La cour se retira; le roi sortit avec la mémo escorte qui l'avait amené. En se levant il aperçut l'épée placée sur la table : « Je n'ai pas peur de » cela, » dit-il en la montrant de sa canne. Conune il descendait Tescalier, quelques voix se firent entendre , criant : « Justice ! justice î » Mais un bien plus grand nombre criaient : « Dieu sauve le roi ! » Dieu sauve votre Majesté ! »
Lq lendemain, à l'ouverture de la: séance, soixante-deuK membres présents, la cour ordonna, sous peine d'emprisonnement, un silence absolu : le roi , à son arrivée, n'en fut pas moins accueilli par une vive acclamation. La même discussion recommença , des deux parts également obstinée : a Monsieur, dit enfin Brad«haw, ni vous, ni per- » sonne ne serez admis à contester la juridiction » de la cour ; elle siège ici par l'autorité des corn- » munes d'Angleterre , envers qui vous et tous vos » prédécesseurs êtes responsables. »
Le roi. «Je le nie. Montrez-moi un précédent. »
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Bradshaw se leva avec colère : « Monsieur, nous » ne siégeons pas ici pour répondre à vos ques- » tiens ; plaidez sur Faccusation , coupable ou non >i coupable (*). »
Le roi. « Vous n'avez pas encore entendu mes » raisons. »
Bradshaw. a Monsieur, vous n'avez pas de rai- » sons à faire entendre contre la plus haute de » toutes les juridictions. »
Le roi. « Montrez-moi donc cette |urîdiction où A la raison n'est pas entendue. »
BRA.t)SHiiw. « Monsieur, nous vous la montrons » ici ; ce sont les communes d'Angleterre. Sergent, » qu'on emmène le prisonnier. »
Le roi se tourna brusquement vers le peuple : « Rappelez- voua , dit-il , que le roi d'Angleterre » est condamné sans qu'il lui soit permis de don- » ner ses raisons en faveur de la liberté du peuple ! » Et un cri presque général s'éleva : « Dieu sauv^ » le roi f ) 1 »
La séance du lendemain , 23 janvier ^ amena les mêmes scènes : la sympathie du peuple pour 1^
(•) State-TriatSf t. V, col. i086 : dans le procès des régicides, et notamment dans celui de Coke, dépositioû de John fieme.
(2j State-TrialSy t. V, col. 1086 : dans le procès des régicides* et ttotamment dans celai de Coke.
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roï devenait de jont en jour plus viVe ; en vain led ofScters et lén soldats irrités poussaient à leur tour le Gf i menaçant de : « Justioe ! exécution t », La foule effrayée se taisait un moment; maîë bientôt, sur (Quelque inoideiit nouveau, elle oubliait son effroi , et le cri : « Dieu sauve le roi ! » retentissaii de toutes partsl. Il s'éleva des rangs méines de Tannée : le 28 /comme le roi passait au sortir de la géaneé, un soldat de gaMe cria très haut : «Sire, »que Dieu vous bénisse! » Un ofScioT le frappa de sa canne : « Monsieur, dit le roi en s'éloignant, » la punition surpasse la foute (^)^ » En mémo temps venaient du dehors des représentations, desdéipar^ ches , peu redoutables , il 0st vrai , souvent même peu pressantes , maiâ qui soutenaiont rindignatioù publique. Le ministre do France remit aux cohh munes f ) une lettre de l^ reine Hettriette-Marie, qui soUtcttait la permission d'aller rejoindre son mari , soit pour l'en^ger à se rendre à leurs vœux^ smt pour lui apporter les consolations de sa tendresse {% Le prince de Galles écrivit à Fiairfax et au conseil des officiers , dans l'espoir de réveiller dans leur cœur quelque s^timent de loyauté (*).
(1) Jlfemoires de Herbert, p, Ii8<
(*) Le 3 J«avier.
(3^ ClareDdoD, Mût. ofUie rebeU,, t. IX, p. 2S2.
{*} /fefd., p. 296.
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Les commissaires d'Ecosse protestèrient ofififiielie* ment, au nom de ce royaume , contre tout ce qai se passait {*). On annonça la prochaine arrivée d'une ambassade exlra(H*dinaire des Ëtats généraux j envoyée pour intervenir en feveur du roi. Déjà même John Cromwell , officier au service de Hollande y et cousin d'Olivier, était à Londres, assiégeant le lieutenant général de reproches presque menaçants (^). On découvrit et l'on arrêta l'impression d'un manuscrit intitulé Soufdrs royaux, ouvrage du roi lui-ménie, disait-on, et capable d'exciter pour sa délivrance quelque soulèvement (^jt De tous côtés enfin s'élevaient, sinon de grands obstacles, du moins de nouvdles causes de fermentation qui disparaîtraient à coup sûr, se promettaient les républicains^ dès que la question serait résolue, mais qui, tant qu'elle demeurait indécise, rendaient chaque jour de retard plus embarrassant et plus périlleux.
Us résolurent de sortir sur-le-champ de cette situation y de couper court à tout débat , et que le
(«) Les Ô et 22 janvier. Pari. Hist., t. UI, col. 1277 et solv.
{^) BoBks, Criliçal Rmew, ele., p. 103. — Mark Noble^ Memoirs of tke Protectoralhouse, etc., t. I, p. 50 et suiv. — l^émoiresûe Ludlow^ t. I, p. 3iO, dans la note, dans ma ColkctUm^
(3) Ce^t l'ouvrage connu sous le nom d*Etxô>y ^aot^ixvi {Image royale) y et traduit en entier dans ma CoUeeHon, (Voyez la notice qui le précède, p. 120.)
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roî ne coBuparattrait plus que pour recevoir son arrêt. Soit par un reste de respect des formes légales y soit pour produire au besoin de nouvelles preuves dj^ la mauvaise foi de Charles dans les négociations y la cour employa les journées du 24 et du 25 à recueillir les dépositions dé trentedeux témoins* Le 25, à la fin de la séance, presque sans discussion^ pn vota la condamnation du roi comme tyran ^ traître, meurtrier et ennemi du pays. Scott, Martyn , Harrison, Lisle, Say, Ireton et Love furent chargés de rédiger la sentence. Quarante-six membres seulement siégeaient ce jour-là. Le 26, soixante-deux membres présents, à huis clos, la rédaction de la sentence fut débattue et adoptée. La cour s'ajourna au lendemain pour la prononcer.
Le 27, à midi , après deux heures de conférence dans la chambre peinte , la séance s'ouvrit , selon l'usage, par l'appel nominal. Au nom de Faîrfax : « Il a trop d'esprit pour être ici, » répondit une voix de femme du fond d'une galerie. Après un moment de surprise e t d'hésitation (*), l'appel nomir nal continua: soixante- sept membres étaient présents. Quand le roi entra dans la salle, un cri
(<} State-TiicUs, t. V, col. 1146-1151 : dans le procès d*Ax(eU.
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violent s'éleva : « Exécution I jo8tfce ! exécution t » Les soldats étaient très animés ; quelques ofiRciers^ Âxtell surtout^ qui commandait là garde^ les excitaient à crier ; quelques groupes, semés çà et là dans la salle, se joignaient à ces- clameurs; la foulo se taisait avec consternation,
ce Monsieur, dit le roi à firadshaw avant dé s'as^ » seoir, je demanderai b dire un mot; j'espère que »je ne vous donnerai point sujet de m'iater^ » rompre. »
Bràdshaw. « Vous répondrez à votre tour*, » écoutez d'abord la cour. »
Le roi. «Monsieur, s'il vous platt, je désiré » être entendu. Ce n'est qu'un m6t. Un jugement }> immédiat... »
Brâdshaw. « Monsieur, vous serez entendu » lorsqu'il en sera temps; vous devez d'abord » entendre la cour. »
Le roi. « Monsieur, je désire... Ce que j'ai à »dire est relatif à ce que la cour va, je croîs, «prononcer; et il n'est pas aisé, monsieur, de » revenir d'un jugement précipité. »
Brâdshaw^. « On vous entendra , monsieur, avant » de rendre le jugement. Jusque-ïà , vous devez » vous abstenir de parler. »
A cette assurance, quelque sérénité reparut
LIVRE HUltiÈMK. (16Û7-16W
dans les traits du roi ; il s'assit. Bradshaw reprit la parole :
« Messieurs, dit-il, il est bien connu de tous »qu6 le prisonnier ici à la barre a été plusieurs » fois sffinené devant la cour pour répondre à une » accusation de trahison et autres grands crimes » présentée contre lui au nom du peuple d'Angle* » terre... »
c< Pas de la moitié du peuple I s'écria la même » voix qui avait répondu au nom de Fairfex : oti » est le peuple ! où est son consentement? Olivier » Cromvrell est un traître. »
L'assemblée entière tressaillit : tous les regards se tournèrent vers la galerie : « A bas les p.....!, » s'écria Axtell. Soldats, feu sur elles ! » On recon* nut lady Fairfex (*).
Un trouble général éclata; les soldats, partout répandus et menaçants , avaient grand'peine à le contenir. L'ordre enfin un peu rétabli , Bradshaw rappela le refus obstiné qu'avait fait le roi de répondre à l'accusation, la notoriété des crimes qui lui étaient imputés, et déclara que la Cour, d'accord sur la sentence) consentait cependant)
<*) Staie-Trials^ col. 1150 : déposition de sir Purbeek Tfsmple. — Whildocke, p. 336. Cest par erreur qu'il rapporte cette scène à la séance du 22 janvier.
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avant de la prononcer; à entendre la défense du prisonnier, pourvu qu'il renonçai à contester sa juridiction.
tt Je demande y dit le roi y à ôtre entendu dans la » chambre peinte , par les lords et les communes , » sur une proposition qui importe bien plus à la )» paix du royaume et à la liberté de mes sujets qu'à » ma propre conservation. »
Une vive agitation se répandit dans la cour et dans l'assemblée : amis ou ennemis , tous cher* chaient à deviner dans quel but le roi demandait cette conférence avec les deux chambres, et ce qu'il pouvait avoir à leur proposer. Mille bruits divers en couraient ; la plupart semblaient croire qu'il voulait o^ir d'abdiquer la couronne en ia* veur de son fils. Mais, quoi qu'il en fût, Tembarras de la cour était extrême : le parti, malgré son triomphe, ne se sentait en mesure ni de perdre du temps , ni de courir de nouveaux hasards ; parmi les juges eux-mêmes, quelque ébranlement se lais* sait entrevoir. Pour éluder le péril, Bradshaw soutint que la demande du roi n'était qu'un artifice pour échapper encore à la juridiction de la cour; un long et subtil débat s'engagea entre eux à ce sujet. Charles insistait toujours plus vivement pour être entendu ; mais à chaque fois les soldats
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devenaient autour de lai plus bruyants et plus injurieux : les unis allumaient du tabac et en poussaient vers lui là fumée; les autres murmuraient en ternïés gro&siers dé la lenteur du procès ; Axtell riait et plaisantait tout haut. En vain , à plusieurs reprises , le roi se tourna vers eux , et tantôt du geste, tantôt de la voix, essaya d'obtenir quelques moments d'attention, de silence du moins : on lui répondait par des cris de : « Justice! exécution! ^ Troublé enfin , presque hors de lui : « Écoatcz- » moi ! écoutez-moi! » s'écria-t-il avec un accent passionné : les mêmes cris recommençaient (*); un mouvement inattendu se manifesta dans les rangs de la cour. Un des membres, le colonel Downs, s'agitait sur son siège ; vainement ses deux voisins, Cawley et le colonel Wanton , s'efforçaient de le contenir : «Avons-nous donc des cœurs de pierre? » disait-il; sommes-nous deô hommes? — Vous » nous perdrez , et vous-même avec nous, lui dit » Cawley. — N'importe, reprît Downs ; dussé-je » en mourir, il faut que je le fasse. » A ce mot , Cromwell , qui siégeait au-dessous de lui , se retourna brusquement : « Colonel, lui dit-il, êtes- » vous dans votre bon sens? A quoi pensez-vous?
(«) Stale-Trials, t. V, coL 1150-1151 : daûslc procès d'Attell.
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» Ne pouvez-vous pas vous tenir tranquille?— Non, » reprit Downs, je ne puis me tenir tranquille ;» et se levant aussitôt : « Mylord, dit*il au président, » ma conscience n'est pas assez éclairée pour me » permettre de repousser la requête du prisonnier^ o je demande que la cour so retire pour en déli^ » bérer. — Puisqu'un des membres le désire , rét> pondit gravement Bradsbaw, la cour doit se re- » tirer ; » et ils passèrent tous à Tinstant dans une salle voisine.
A peine ils y étaient entrés y Cromwell apostro pha rudement le colonel ^ lui demandant compte du dérangement et de l'embarras qu'il causait à la cour. Downs se défendit avec trouble, alléguant que peut-être les propositions du roi seraient satisr faisantes; qu'après tout, ce qu'on avait chercbé, ce qu'on cherchait i3ncor6y c'étaient de bonnes et solides garanties; qu'il ne fallait pas refusef , sans les connaître, celles que le roi voulait offrir; qu'on lui devait au moins dç l'entendre et de respecter envers lui les plus simples règles du droit commun« Cromwell Técoutait avec une brutale impatience, s'agitaat autour de lui, l'interrompant à tout propos ; « Nous voilà enfin instruits, dit-il, » des grandes raisons du colonel pour nous dérany> ger de la sorte; il ne sait pas qu'il a affeire au
» plus inftexible niorlel qui soit au mondai : ean^ » vieQt*il que la cour m laisse distraire eteptra-. » ver par l'entôtement du» squI homine? JSom » vayans bien le fond de tout ceci { il voudrait sau- » verfw ancien mattre, Fini$sQns-en ^ reqtroDs et » foisons notre devoir. » En vain le colonel Harvey et quelques autres appuyèrent le vœu de Downs ; la discussion fut promptement étouffée; au bout d'une demi-heure , la cour renlra en séance , et Bmdshaw déclara au roi qu'jelle repoussait sa pro* position n*
Charles parut vaincu et n'insista plus que fai-? blement : « Si vous n'avez rien à ajoutqrj lui dit » Bradshaw, çn procédera à la sentence, — Je » n'ajouterai rien, monsieur, répondit le roi; je » désireri^ts seulement qu'on enregistrât ce que j'ai » dit. » Bradshaw , sans répondre , lui annonça qu'il allait entendre son jugements Avant d'en ordonner la lecture, il adressa au roi un long discours , solennelle apologie de la conduite du parlement, où tous les torts du roi furent rappelés, et tous les maux de la guerre civile rejetés sur lui seul 9 puisque sa tyrannie avait fait de la résis^-
(») State-Trials, i. V, col. 1197, 1205, 1211, 1218 : dans les procès de Harvey, Robert Lilburne , Downs et Wayte , et diaprés le récit des accusés eux-méraes. Voyez aussi Wbitelocke , p. ,368.
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tance on devoir aussi Uen qa'tine nécès^lé. Le langage de Torateur était dur, amer, mais grave, pieux, exempt d^insulte , et sa conviction évidemment profonde quoique mêlée de quelque émotion vindicative. Le roi Técouta sans l'interrompre et avec une égale gravité. A mesure cependant que le discours avançait vers sa fin, un trouble visible s'emparait de lui : au moment où Bradshaw se tut, il essaya de prendre la parole. Bradshaw s'yop^ posa, et donna ordre au greffier de lire la sentence. La lecture achevée : « C'est ici, dit-il, l'acte, l'avis, » le jugement unanime de la cour ; — et la cour se leva tout entière en signe d'assentiment. « Monsieur, dit brusquement le roi, voulez-vous écouter ma parole? »
BuABSHAW. « Monsieur, vous ne pouvez être » entendu après la sentence. »
Le ROI. c< Non , monsieur? »
BRAnsHAW. « Non, monsieur, avec votre permîs- »sion, monsieur. Gardes, emmenez le prison- » nier. »
Le Ror. a Je puis parler après la sentence
» Avec votre permission , monsieur, j'ai toujours » le droit déparier après la sentence... Avec votre » permission... Attendez... La sentence, monn sieur... Je dis, monsieur, que... On ne me per-
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» met fAB de parler ; pensez quelle justice peuvent » attendre les autres! »
A ee moment, des soldats l'entourèrent, et l'enleTant de la barre, remmenèrent avec violence jusqu'au lieu où Fattendait sa chaise. H eut à subir, GB descendant rescalier, les plus grossières insultes : les- uns jetaient sur ses pas leur pipe allumée ; les autres lui soufflaient la fumée de leur tabac au visage ; tous criaient à ses oreilles : « Jus- »tice! exécution (*)! >^ A ces cris cependant le peuple mêlait encore quelquefois les siens : « Dieu » sauve votre Majesté I Dieu délivre votre Majesté » des mains de ses ennemis! » Et tant qu'il ne fut pas enfermé dans sa chaise, les porteurs demeurèrent tète nue , malgré les ordres d'Axtell , qui s'emporta jusqu'à les frapper. On se ii^it en marche pour WhitehalL Des troupes bordaient les deux c&tés de la route ; devant les boutiques, les portes, aux fenêtres se tenait une foule immense , la plu-
(1) State-Trials, t. V, col. 1151, dans le procès d'Asteil. Un tëmoîa déposa , aa procès d^Augustin Garland , an des juges , qii*aa tuis de Tescatier, il TaTaitTu cracher au visage do roi [ibid.y col. 1215). Garland nia absolnment le fait, et les juges n*îosislèrent point. Herbert , qui aoeompagnait le roi , ne le rapporte pas non pins. Je n*ai donc pas cm devoir le regarder comme authentique , quoique Warwick , qui tenait de Tévèque Juxon presque tous les détails qu*il a Insérés dans ses MénaireSf Taffirme expressément (p. 291).
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pnrt silencieux , d*aulres pleurant , quelques uns priant tout haut pour le roi. De moment en moment ^ les soldats^ pour célébrer leur triomphe , renouvelaient leurs crfcs : « Justice ! justicse ! Exé- » cution! exécution! » Mais Charles avait reconvré sa sérénité accoutumée, et trop hautain pour cMve à la sincérité de leur haine : « Pauvres gens ! w dii-îl en sortant de sa chaise , pour un schellîng » ils en crieraient autant contre leurs officiers (*). » A jpeine rentré à Whitehall : « Herbert, dit-îl, » écoulez : mon neveu le prince électeur et quelr> ques lords qui me sont attachés feront tous leurs >'> efforts pour me voir : je leuîr en sais gré; mais » mon temps est court et précieux , je sotihaîté :!> remployer au soiti de mon âme; j'espère donc » qu1ls ne se formaliseront pas que je ne veuille >> recevoir que ittes ënSaitits. Le plus gt^nd service » que puissent me rendre tiujoùrd'hûi ceux qui » m'iaiméni, c'est de prier pour m^i. » Il fit en effet demander ses jeunes enfants, la princesse Elisabeth et le duc de Glocester, restés sous la garde des chambres , et Tévéque de Londres , Juxoh, dont il avait déjà, par rentrfemîsè de Hûgh Peters, obtenu les secours rel%ieux. L'uue et
(») Slale-Trialsy t. IV, col. H30. — Mémoires éùUcrt^H, p. 118.
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l'autre deifiande loi lut accordée. Lcr lendemain 28^ l'évèque se rendit à Saint- James , cmi le roi venait d'être transféré ; il se livrait, en l'abordant , à l'explosion de sa douleur : « Laissons cela , mik^d, » lui dit Charles ; nous n'avons pas le temps de » tkoxxs enoceuper; pensons à notre grande afl^re: » il fout me préparer à paraître devant Dieu , à » qui, sôus peu> j'aurai à rendre compte de moi- » même. J'espère m'en acquitter avec calme > et » que vous voudrez bien m'assister. Ne parlons pas » de ces misérables entre les mains desquels je »suis: ils ont soif de mon sang , ils l'auront ; et A que la volonté de Dieu soit faite ! je lui rends » grâce .Je leur pardonne à tous sincèrement. . . Mais » n'en parlmis jpl^s. » Il passa le reste de la journée en conférence pieuse avec l'évèque : on avait eu grand'peine à obtenir qu'il fût laissé seul dans sa chambre ^ où le colonel Hacker avait établi d abcnrd deux soldats ; et pendant la visite de Juxon , la sentinelle de garde à la porte l'ouvrait de moment en moment pour s'assurer que le roi était là. Comme il l'avait présumé > son neveu le prince électeur, le duc de Richmond, le iparquis de Hertford , les comtes de Southampton, de Lindsey, et quelques autres de ses plus anciens serviteurs se présentèrent pour le voir, mais il ne les reçut
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point, M. Seymour, genUlhomioe au service du prince de Galles ^ arriva ce joar même de la Haye ('), porteur d'une lettre du prince; le roi donna ordre qu'on le fit entrer, lui la lettré, la jeta au feu, chargea le messager de sa réponse, et le congédia sur-le-champ* Le lendemain 29 , presque au point du jour, Tévéque revint à Saint- James, Les prières du 01a tin terminas, le roi se fit apporter un coffret contenant des croix de Saint- George et de la Jarretière brisées : « Vous voyez là, » dit-il à Juxon et Herbert, les seules richesses » qu'il soit maintenant en mon pouvoir de laisser » à mes cnfents. » On les lui amena. A la vue de son père, la princesse Elisabeth, âgée de douze ans , fondit en larmes ; le duc de Glocester, qui n'en avait que huit, pleurait en regardant sa sœur. Charles les prit sur ses genoux , leur partagea ses joyaux, consola sa fille, lui donna des conseils sur les lectures qu'elle devait faire pour s'af&rmir contre le papisme , la changea de dire à ses frères qu'il avait pardonné à ses ennemis ^ à sa mère que jamais ses pensées ne s'étaient éloignées d'elle, et que^ jusqu'au dernier moment, il l'ai-
(«) Selon la déposition de Tomlinson {Stat^-Trials, t. V, col. 1179), ce fut le jour même de sa mort , et à Whitcbalï , que le roi reçut M. Seymour ;T»i suivi fa ri'UUon de Herbert {M^^miresy p. 126).
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merait comme au premier jour. Puis^ se tournant
vers le petit duc : « Mon cher cœur^ lui dit-il ^ ils
» vont couper la tète à ton père. » L'enfont^e
regardait fixement d'un air très sérieux : « Fais
» attention, mon enfont , à ce que je te dis. . . il$ vont
» me couper la tête et peut-être te faire roi ; mais
» fois bien attention à ce que je te dis i tu ne dois
» pas être roi tant que tes frères Charles et Jacques
» seront en vie, car ils couperont la tête à tes
» frères s'ils peuvent les attraper , et ils finiront
» par te couper aussi la llête. Je t'ordonne donc de
» ne jamais te laisser faire roi par eux. — Je me
» laisserais plutôt hacher en morceaux , » répondit
Fenfieint tout ému. Le roi l'embrassa avec transport,
le posa à terre , embrassa sa fille , les bénit tous
deux , pria Dieu de les bénir ; puis se levant tout
k coup : « Faites-les emmener, » dit-il à Juxon.
Les enfants sanglotaient ; le roi , debout , le front
appuyé contre la fenêtre, étouffait ses pleurs; la
porte s'ouvrit, les enfants allaient sortir : Charles
quitta précipitamment la fenêtre y les reprit dans
ses bras, les bénit de nouveau, et s'arrachant enfin
à leurs caresses, tomba à genoux et se remît à
prier avec l'évêque et Herbert, seuls témoins de
ces déplorables adieux (*).
(>} Mémoires ûe Herbert, p. 123-130; — de Warwick, p. 292.—
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Le matin même y la haute cour s'était réunie , et avait fixé au tendeniain mardi 30 janvier^ e^tre dix et cioq heures, le mom^ent de F exécution. Quand il fellut signer l'ordre fetal, on eut grand'peine à rassembler les eemmi^saires ; en vain deux ou tr<HS des plus passionnés se tenai€»it à la porte de la salle , arrêtant ceux de leurs collègues qui passaient auprès pour sa rendre à la chambre des communes , et les sommant de ve^iir s^poser leur nom (^) ; plusieurs ^ ceut même qui avaient voté la condamnation prirent soin de se cacher ou refusèrent expressément. CromweU, presque seul gai , bruyant , hardi , se livrait aux plus grossiers accès de sa bouffitmnerie accoutumée ; après avoir signé le troisième, il barbouilla d'encre le visage de Henri Martyn, assis près de lui 9 et qui le lui rendit à l'instant. Le colonel Ingoldsby, son cousin , inscrit au nombre des juges, qiais qui n'avait point siégé à la cour, ^itra par
hasard dans; la salle : « Pour cette fois , s'écria » Cromwell, il ne nous échappera pas ; v et fii'e% parant aussit<^t d'Ingoldsby, avec de grands éclats de rire, aidé de quelques membres qui se trou-
Rush worth, part. 4, t. II, p. 1398. — Joumals of the houseof Communs, 20 Janvier. — Procès du roi, dans ma Collection, p. 93-96. (0 Stale-Trials, t Y, col. 1219. Procès de Thomas Waylç.
VRieMlà, illui mit la plumer entre les doigts , et, lui cqndui^nt la main , le cûi]^trajgnit4e signçf (*). On recaeillit e^n cinquante^-nei^if signatures. , plusieurs noms tellement griffonnés, $Qit par troublej soit à dessein , qu'il était presque impossible ^^ les distinguer* L'ordre fut adressé au colpno) Hacker^ au colonel HuncI^^ et au lieuteoant-colonel Phayre , chargés de pourvoir à son exécution. Ju^que4à les ambassadeurs extraordinaires éû$ Ëtats généraux, Albert Joachim et Adrien de Ps^uw, arrivés à Lfiudres depuis ^inq jours , avaient vali^meut solicité une audience des chambres; pi leur demande officielle , ni leur 9 visites à Fairfaxi Cromwell Qt quelques autres e^ficiers , n'avaient pu la leur fair^ obtenir. On \e^ avertit tout à coup^ vers une heure, qu'ils seraient reçus à deux heures par les lords, à trois parles communes. Ils se pré*sentèrenten toute hâte, et s'acquittèrent de leur mes^agp; on leur promit une réponse, et en retournant à leur logement ils virent commencer devant Whiteball les apprêts de l'exécution. Ils
avaient reçu la visite des ministres de France et
d'Espagne, mais ni l'un ni l'autre n'avaient voulu se
(•) H«rris, Vie âe Cromwell , p. 201. — Mark Notae, Memoirs of Ihe ProtectonU house^ 1. 1, p. 118.
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joindre à leurs démarches : le premier se contenta de prolester que depuis longtemps il avait prévu ce déplorable coup et tout feit pour le détourner; le second n'avait encore, dit-il, reçu de sa cour aucun ordre d'intervenir, quoiqu'il Tattendlt de moment en moment. Le lendemain 30, vers midi, une seconde entrevue avec Fairfex, dans la maison mémo de son secrétaire, avait donné aux deux Hollandais quelque lueur d'espérance; il s'était ému à leurs représentations, et paraissant se décider enfin à sortir de son inertie, avait promis de se rendre sur-le-cbàmp au parlement pour solliciter au moins un sursis. Mais en le quittant, devant la maison même où ils venaient de Tentretenir, les deux ambassadeurs rencontrèrent un corps de cava)erie qui foisait éyacuer la place; toutes les avenues de Wbiteball, toutes les rues adjacentes- en étaient également encombrées ; de tous c6tés ils entendaient dire que tout était prêt, que le roi ne se ferait pas attendre longtemps (*).
(*) Ces détails sont tirés de la correspondaDce des ambassadeurs em-Rifaies avec les États géDéraux {dépêchés ^s 9 et IS-fétrier, nouveau style ) , dont sa Majesté le roi des Pays-Bas a daigné permettre quMl me fût fourni une eopie. On trouvera toutes les pièces de cette importante correspondance textuellement traduites dans les Édaircissememts et Pièces historiques à ia fin de ce volume , n"" IX. Celles-ci prouvent combien est suspecte , malgré le témoignage de Herbert
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De grand matin^ en effet, dans une chambre de Whilehall, à côté du lit où Ireton et Harrison étaient encore couchés ensemble, Cromwell, Hacker, Huncks, Axtell et Phayre, s'étaient réunis pour dresser et expédier le dernier acte de cette redoutable procédure, Tordre qui devait être adressé à rexécdteur : a Colonel, dit Cromwell à Huncks, » c*est à vous de récrire et de le signer. » Huncks s*y refosà obstinément : « Quel entêté grognon! » dit Cromwell. — « En vérité , colonel Huncks , lui » dit Axtell , vous me feites honte : voilà le vais- » seau qui entre dans le port , et vous voulez plier » les voiles avant de mettre à l'ancre ! » Huncks persista dans son refus : Cromwell s'assit en grommelant, écrivit lui-môme Tordre et le présenta au colonel Hacker, qui le signa sans objection (*).
Presque au même moment, après quatre heures d'un sommeil profond Charles sortait de son lit : <^ J'ai une grande affaire à terminer, dît-il à Her- » bert , il fout que je me lève promptement ; » et il
[Mémoires, p. 143), que du reste M. Godwin a ea tort de méconnaître (Attf. ofihe commomoeaUhf t. II, p. 681) Taoeedole diaprés laquelle presque tous les historiens ont prétendu qulretoa et Harrison avaient passé ce temps-là en prières avec Fairfai , pour lui cacher ce qui se passait.
(1) State-TrkOs, t. V, eol. 1U8, 1180. Procès d*Aitell et de Hacker.
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86 mit à sa toilette. Herbert troublé le peignait avec moins de soin : « Prenez , je voua prie^ lui » dit le roi y la même peine qu'à l'ordinaire , quoi- » que qta tête ne doive pas rester longtemps sur »mes épaules; je veux être paré aujourd'hui » comme un marié. » En s'habillant y il demanda une chemise de plus : « La saison est si froide, » dit-il , que je pourrais trembler ; quelques per- » sonnes l'attribueraient peutrétre à la peur : je ne » veux pas qu'une telle supposition soit possible, » Le jour à peine levé , révoque arriva et commença les exercices religieux; comme il lirait, dans le xxvn* chapitre de l'Évangile selon saint Mathieu, le récit de la passion de Jésus-Christ : « Milord, » lui demanda le roi , avez-vous choisi ce chapitre » comme le plus applicable à ma situation? — Je » prie votre Majesté de remarquer, répondit l'ôvê- » que, que c'est Tévangile du jour, comme le » prouve le calendrier. » Le roi parut profondément touché^ et continua ses prières avec un redoublement de ferveur. Vers dix heures, on frappa doucement à la porte de la chambre. Herbert demeurait immobile : un second œup se fit entendre, un peu plus fort , quoique léger encore : « Allez »voir qui est là, » dit le roi : c'était le colonel Hacker. « Faites-le entrer, dit-il. — Sire, dit le
» colouel à voix basse et à demi tremblant , voici » le moment d'aller à WhitehaU : votre Majesté )i>^ aura encore plus d'une heure pour s'y reposer. » —Je pars dans Vinstant^ répondit Charle»; lais- » 8ez-mdi« x> Hacker sortit : le roi se recueillit e&core quelques minutes ; puis^ prenant Tévéque pat la maia : «( Venez y dit-il, partons. Herbert , » ouvrez la porte ; Hacker m'avertit pour la seconde » fois ; » et il descendit dans le parc, qu'il devait traverser pour se rendre à WhitehaU (*).
Plusieurs compagnies d'infenterie Ty atten-r daient, formant une double haie sur son passage; un détachemwt de hallebardiers marchait en avant, enseigne& déployées; les tambours bat* trient; le bruit couvrait toutes les voix. A la droite du roi était Tévéque; à la gauche, tête nue, le colonel Tomlinson , commandant de la garde, et à qui Charles , touché de ses égards, avait demandé de ne le point quitter jusqu'au dernier moment. Il s'entretint avec lui pendant la route, lui parla de son enterrement , des personnes à qui il désirait que le soin en fût confié, l'air serein, le regard brillant, le pas ferme, marchant même plus vile que la troupe, et s'étonnantde sa lenteur. Un des
(>) Mémoires de Herbert , p. 133-140 ; — de Warwick , p. 293.
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officiers de service^ se flattant tons doute de le troubler, lui demanda s'il n'avait pas concouru , avec le feu duc de Buckingham , à la nu^t du roi son père : « Mon ami^ lui répondit Charles avec » mépris et douceur, si je n'avais d'autre péché » que celui-là, j'en prends Dieu à témoin^ je t'as- » sure que je n'aurais pas besoin de lui demander » pardon. » Arrivé à Whitehall, il monta légèrement l'escalier, traversa la grande galerie et gagna sa chambre à coucher, où on le laissa seul avec l'évéque , qui s'apprêtait à lui donner la communion. Quelques ministres indépendants, Nye et Goodwin entre autres , vinrent frapper à la porte, disant qu'ils voulaient offrir au roi leurs services : « Le roi est en prières , » leur répondit Juxon ; ils insistèrent : a Eh bien ! dit Charles à l'évéque , » remerciez-les en mon nom de leur offre ; mais » dites-leur franchement qu'après avoir si souvent » prié contre moi, et sans aucun sujet, ils ne prie- » ront jamais avec moi pendant mon agonie. Ils » peuvent, s'ils veulent, prier pour moi, j'en serai » reconnaissant. » Us se retirèrent : le roi s'agenouilla, reçut la communion des mains de l'évéque, et se relevant avec vivacité : c< Maintenant, » dit-il , que ces drôles-là viennent ; je leur ai par- » donné du fond du cœur, je suis prêt à tout co
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» quiva m'arriver. » On avait préparé son dtner;
il n'en voulait rien prendre : «Sire, lui dit Juxon, €>
» votre Majesté est à jeun depuis longtemps , il
» fait froid; peut-être, sur l'échafaud, quelque
» foiUesse... — Vous avez raison , » dit le roi; et
il mang^ un morceau de pain et but un verre de
vin. Il était une heure : Hacker frappa à la porle.
Juxoû et Herbert tombèrent à genoux : « Relevez-
» vous, mon vieil acai, »dit le roi à Févéque en
lui tendant la main. Hacker frappa de nouveau;
Qiarles fit ouvrir la porte : « Marchez , dit-il au
» cokHstel, je vous suis. » Il s'avança le long de la
saDe des. briquets , toujours entre deux haies de
troupes; une foule d'hommes et de femmes s'y
étaient précipités au péril de leur vie, immobiles
derrière la garde, et priant pour le roi à mesure
qu'il passait : les soldats , silencieux eux-mêmes ,
ne les rudoyaient point. Â l'extrémité de la salle ;
une ouverture, pratiquée la veille dans le mur,
conduisait de plain-pied à l'échafoud tendu de
noir, deux hommes debout auprès de la hache, tous
deux en habits de matelots et masqués. Le roi
arriva, la tête haute, promenant de tous côtés ses
regards et cherchant le peuple pour lui parler :
mais les troupes couvraient seules la place ; nul
ne pouvait approcher : il se tourna vers Juxon et
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Tomlînson : « Je ne puis gitère être entendti que » de voUs y leur dit41 ; ce sera donc i vous que » j'adresserai quelques paroles ; >:> et il leul* adressa^ en efflél, un petit discours qu'il avait préparé, grave él calme jusqu'à fa firoîdeur, uniquement appliqué à soutehir qu'il avait eu raison, que le mépris des droits du sfouverÀin était la vraie causedes malheurs du peuple , que le peuple ne devait avoir auPctiné part dans le gouvernement , qu'à cette seule condition le royaume retrouverait la paix et ses libertés. Pendaïit qu'il parlait , quelqu'un toucha à la hache; il se retourna précipitamment, disant : « Ne gâtez pas la hache, elle me ferait plus de mal. » Et son discours terminé^ quelqu'un s'en approchant encore : « Prenez garde à I9 hache 1 prenez garde à la* hache! » répéta- Ui d'un ton d'effroi. Le plus profond silence rqg^nait : il mit sur sa tête un bonnet de soie, et s'adressant à rexécuteur : « Mes cheveux vous gênent-41s ? — Je prie votre V Majesté de ies ranger sous son bonnet, » répondit r homme en s'inclinant. Le roi les rangea avec l'aide de l'évêqxïe : « J'ai pour !iioi> lui dit -il eh » prenant ce soin , une bonne cause et un Dieu ^ clément. — JuxoN. Oui, sire, il n'y a plus qu'un » pas à franchir ; il est plein de trouble et d'an- » goisse, mais de peu de durée ; et songez qu'il vous
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» feit feirë tin grand Irajet; il vous trânspwté de » la lerrè au feieU — LlÈ nôi. Je paèse d^une coti* » roiiné corruptible à une couronne ittcorruptîiyhley où je n'aurai à craindre aubuii troublé, » aucune espèce de trouble ; » et se tournant vers rtexêcuteur : « Mes cheveux sont -ils Wen? » Il ôta son manteau et son Saint-George, donna k Saint-George à T'évêque eh lui disant : « Sotivenei* » Yous {*); » Ôta son habit, remit son manteati^ et regardant le billot : « Plaoéz-le de manière <ju'îl ))Soit bien ferme, dit-ii à TexécuÇeur. -^ li » est ferme, sire. — Le aok Je ferai une courte » prière, et quand j'étendrai les mains, alors... i^ Il se recueillit, se dit à lui-même quelques m^s à Voix basse , leva les yeux au ciel , s'agenouilla > posa sa tête sur le billot : rexécûteur toueha ses cheveux pour les ranger encore sous son bonnet; lé roi crut qu'il allait frapper:» Attendez lé signe, » lui dit41. — Je rattendraî, sire, avec le bon » plaisir de votre Majesté. » Au bout d'un instant, le roi étendit les mains; l'exécuteur frappa, la tête tomba au premier coup : « Voilà la tête d'un » traître! » dit-il en. la montrant au peuple : un long et sourd gémissement s'éleva autour de White-
(>) On n'a janian su àqnelle recommandation se rapportait ce mot.
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hall ; beaucoup de geas se précipitaient m pied de réchafeiul pour tremper leur mouchoir dans le sang du roi. Deux corps de caYalerie^ s'avançant dans deux directions différentes^ dispersèrent lentement la foule* L'éoliafeud demeuré solitaire , on enleva le corps : il était déjà enfermé dans le cercueil ; CromTell voulut le voir y le considéra attentivement , et soulevant de ses mains la tête comme pour s'assurer qu'elle était bien séparée du tronc : «C'était là un corps bien constitué, dit- » il y et qui promettait une longue vie f ). »
Le cercueil demeura exposé sept jours à Whitehall ; un ciMicours immense se pressait à la porte, mais peu de gens obtenaient la permission d'entrer. Le 6 février, par ordre des communes, il fut remis à Herbert et Mildmay, avec, autorisation de le foire ensevelir au château de Windsor, dans la chapelle de Saint-George, où était déposé celui de Henri YIII. La translation se fit sans pompe, mais avec décence : six chevaux drapés de noir traînaient le cercueil; quatre voitures suivaient, dont deux également drapées , portant les derniers serviteurs du roi, ceux qui l'avaient accompagné à
(*) Mémoires de Warwick, p. 294-296; — de Herbert, p. 140- 142. — Procès de Charles /*', p. 96-10», dans ma Collection. - Mark Nobte, Memoirs ofihe Protectaral house, 1. 1; p. 118.
UVBE HUITIEME. (i647-i6ik9.) 5»
Tile de Wi|^t. Le lendeaiain 8, de Taveu des coinmaneSy le doc de Ridunood, le marquis de Heriford, les comtes de Soalhamplon et deLindsey, et révdqae Jiiicon arrivèrent à Windsor pour assister aux funérailles; ils firent graver sur le cercueil ces mots seulement :
CHARLES ROI
Lorsipi'on transporta le corps de l'intérieur du cbàteau à la chapelle , le temps^ jusque-là pur et serein^ changea tout à coup ; la neige tomba en abondance; le drap mortuaire, de velours noir, en fut entièrement couvert, et les serviteurs du roi se plurent à voir, dans la subite blancheur du cercueil de leur malheureux maître , un symbole de son innocence. Le cortège arrivé à la place choisie pour la sépulture, révêque Juxon se disposait à officier selon les rites de TËglise anglicane ; mais le gouverneur du château, Whitchcott, s'y opposa : « La liturgie décrétée par les deux » chambres, dit-il, est obligatoire pour le roi
(*) Yieai style; rannée anglaise commeiicait alon le 24 mars, et ne se réglait pas encore sur le calendrier grégorien ; le 30 janvier 1 648, Jour de la mort de Charles I'', correspond ponr nous an 9 l4^vrier 1649. II. 34
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» comme pour toiis. » On se soumit; aucune cérémonîe religieuse n'eut lieu. Le cercueil <]teis<^ndu dans le caveau, tous sortireiit de la chapéU<î; le gouverneur en ferma la porte. La chambre dés communes se ^t représenter le cotoptè dôs frais de ces obsèques, et alloua cinq cents livres sterling pour les acquitter (*), Le jour même de la mort du roi , avant qu'aucun courrier tût parti de Londres, elle avait feit publier une ordonnance qui déclarait traître quiconque proclamerait à sa place et comme son successeur « Charles Stuart, son » fils, communément appelé le prince de Galles, » ou toute autre personne, à quelque titre que ce » soit (^). » Le 6 février, après un long débat et malgré une opposition de vingt-neuF voix contre quarante-quatre, elle abolit formellement la chambre des lords (^). Le lendemain 7 enfin, un acte fut adopté en ces termes : « îl a été prouvé » par l'expérience , et cette chambre déclaré que » l'office de roi est, dans ce pays, inutile, onéreux » et dangereux pour la liberté, la sûreté et le bien » du peuple ; en conséquence , il est dès ce jour
(*) Mémoires de Herbert, p. 444-157. — Procès de Charles l*\ p. 108, dans hia Collêctioh.
i?) Pari. Hist,, t. III, col. 1281 .
(3) ïhid.y fol. 1284.
LIVRE HUmÈME
» aboli (*). » Et un grand sceau fut gravé (^) portant sur une face la carte d'Angleterre et d'Irlande avec les armes des deux pays , et sur le revers , une image de la chambre des communes en séance, avec cet exergue proposé par Henri Martyn : « L'an premier de la liberté restaurée par la béné- )» diction de Dieu, 1648. »
(ï) Pari Hist,, t. m, col. 1285.
(2j L^ordre en fut donné dès Je 9 janvier. Pari. Ilist., t. IJl, col. 1258.
ET
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Dès le 23 septembre 1642, c'est- k-dire au moment même de Texplosion de la guerre civile, et avant la bataille d'Edgehill , le foi écrivait au comte de Newcastle la lettre suivante :
« Newcastle, celle-ci est pour vous dire que cette rébel- » lion est venue à un tel point que je ne dois point mln- » quiéter de quelle opinion sont aujourd'hui les hommes » qui sont disposés à me servir; en conséquence, non seu* » lement je vous permets, mais je vous ordonne d'employer » tous mes fidèles sujets sans examiner leur conscience , si » ce n'est quant à leur loyauté envers moi , et de la manière » que vous jugerez la plus utile au maintien des justes » droits de ma couronne. »
M. Brodie a publié pour la première fois cette lettre d'après les manuscrits du Musée britannique.
[Brodie 8 History ofthe britUh empire, etc., t. IH, p. 489, dans la note.)
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Péililmi centre la |miIx, présentée * la ekamlMre des eommânes le V ae*t t%^9f par le eeneell eoninnui de la elté.
(( Vos pétitionnaires ont enlenda dire que la chambre des pairs avait transmis récemment à cette honorable chambre des propositions et des offres qui , si elles étaient acceptées, seraient, nous le craigaoQS grandement, destructives de notre religion , de nos lois et de notre liberté. Nous savons déjà par expérience que Tesprit de tout le parti bien intentionné, dans la cité et dans les comtés adjacents , c'est-à-dire de tous ceux qui sont disposés à soutenir le parlement de leur personne et de leur bourse , en est extrêmement abattu; et nous sôitimes convaincus que par la même cause Tâssistance fraternelle que nous attendons de rÉcosse, ainsi que la levée et l'entretien de nos troupes, essuieront beaucoup de difficultés et de retards. Les pétitionnaires recommandent toutes ces choses à votre sérieux examen; et, convaincus que notre triste position présente provient de ce que la patience du Tout-Puissant s'est lassée de tant de délais apportés au juste châtihient dés traîtres et des délinquants , puisque nous avons encore une ocpasion de parler, nos désirs sont :
» ûtt*il vous plaise de persister dans ¥0$ précédentes résolutions , sur lesquelles le peuple a taat compté, et par
lesquelles vous vous êtes engagés vous-mêmes, dussiezvous périr dans cette entreprise , à faire faire justice des délinquants et des criminels. Et puisque nous sommes aussi disposés que nous Vayons jamais été à hasarder tout ce que nous avons et tout ce que nous aurons pour le succès d'une si bonne eaose, noas deoBandons qu'il vous plaise d*adûpr ter promptemerit Tordonnance ci-joînte ou quelque autre au même efTet , afin de nous mettre en mesure de pourvoir à no4re défense et à la vôlre^ ce à quoi vos pétition* paires, avec Taîde d^ Dieu f m manqueront jamais. »
A cette pétition était annexée la minute d'une ordonnance pour donner à un comité lé pouvoir de lever des hommes et 4^ recevoir des souscriptions.
(Rnshworlb, part. 3, t. II, p. S5ë.)
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(Scnaut d'rclaircisscmeiit à la page 68.)
cominaiics» le • aoM ttt49 * par des ffefluiies de
« Vos pauvres pétitionnaires , quoique du sexe le plus faible , ne prévoient que trop clairement quelle désolation s'apprête à frapper ce royaume , à moins que , par quelque moyen bien approprié , vos Honneurs ne pourvoient à sa prompte guérison. Vos Honneurs sont les médecins qui, avec la bénédiction spéciale et miraculeuse de Dieu , que nous implo^nç humblement , peuvent ramener à la santé cette nation languissante, et notre sœur couverte de sang, le royaume d'Irlande , qui en est presque à son dernier soupir.
» Nous n'avons pas besoin d'indiquer à vos esprits , qui ont la vue de l'aigle, quels moyens vous devez prendre; notre seul désir est que la gloire de Dieu continue à briller dans la vraie religion protestante réformée; que les justes prérogatives et privilèges du roi et du parlement soient maintenus ; que les vraies libertés et les propriétés des sujets leur soient garanties selon les lois connues du pays , et qu'on emploie enfin, pour arriver à une prompte paix, toutes les voies et moyens honorables.
» Qu'il plaise donc à vos Honneurs d'adopter quelque prompte mesure pour l'établissement, à la gloire de Dieu,
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de la vraie religion protestante réformée, et pour ramener, à la grande joie des sujets , la prospérité du commerce ; car ce sont là Tàme et le corps du royaume.
» Et vos pétitioniiaires , avec plusieurs millions d'âmes affligées qui gémissent sous le poids de ces temps de détresse , prieront pour vous comme ils le doivent. »
(Rushworth , part. 3, t. II, p. 557.)
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•éelavatlon et JvstiileatloB d« 4ohm Tjwm.
(Publiée en novembre 1643.)
Ou nUgDore pas dans le monde, et parliculiërementdans Londres et tout alentour, par quelles terribles et outra-géantes calomnies ma réputation et l'intégrité de mes intentions envers Dieu, envers mon roi, envers mon pays, ont été attaquées par la milice et la furie des malveillants et de tous les mal-affectionnés à la république. Quelques uns m'accusent d'avoir été le promoteur et le patron de toutes les innovations violemment introduites dans le gouvernement d'Angleterre; d'autres, dont la haine est plus vive et plus emportée, soutiennent que j'ai nourri , excité tous les déplorables désordres qui se sont élevés dans le royaume ; et bien que de telles calomnies doivent nuire toujours plus à leurs auteurs qu'à ceux qu'ils s'efforcent de blesser de leurs coups, du moins lorsqu'elles sont soumises au jugement de personnes judicieuses et qui savent discerner le vrai du faux, cependant comme les injures dont mon innocence a été l'objet ont été connues de gens de toutes conditions, dont plusieurs ont pu ajouter foi à ces bruits outrageants, bien que je me sente fort au-dessus de telles ignominies, et que j'eusse même résolu de ne pas m'en occuper, comme indignes que j'en tienne compte, néan-
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moins , et pour la défense de mon honneur, je.m^ suis décidé à m'expliquer sur ce sujet, afin que chacun, hormis ceux, qui ne voudraient être convaincus ni par la. raison , ni par la vérité, puisse rendre témoignage de mon innocence.
Je passerai sous silence l'affaire du comte deStrafford, dans laquelle quelques personnes ont poussé Timpudence jusqu'à me taxer de beaucoup da partialité et de haine , et m'expliquerai pleinement sur leurs autres calomnies, principalem^it sur celle-ci, que j'ai excité et fomenté les querelles mainteiiant si multipliées dans l'Église 4' Angle* terre. . .
Conabien ceci est invraisemblable et improbable , c'est ce qui sera bientôt manifeste à tout hommfs d.e sang-froid. Tous ceux avec qui j'ai vécu en société attesteront que je suis, ai été^ et veux mourir un fidèle enfant de la religipn protestante , et que ma foi n'a jamais été entachée de ces grossières erreurs de l'anabq>tisme, du brownjsme et autres semblables. Ces calomnies n'ont donc été déversées sur moi que pai* quelques ecclésiastiques mécontents, par leurs agents et leurs complices. Ils ont imaginé que j'avais été l'instrument principal employé à restrt^dre la puissance hautaine et l'orgueilleuse ambitiop des évêques et des prélats. Comme je n'ai manifesté ipon opinion à ce sujet qu'en ma qualité de membre des communes, cette action est justifiée et devant Dieu et dans ma consçienpe, et ne peut me faire considérer comme en état de révolte contre la doctrine orthodoxe de l'Église anglicane; car je n'ai cherché qu'à réf(M*mer de grossiers abus introduits daiis le gouvernement par la ruse et la perversité des évêques et.de leurs
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substituts. N*était-il pas grand temps, en effet, de cbei*cher à régler leur pouvoir, lorsqu'au lieu de regardera guérir les âmes (ce qui est leur vrai devoir), ils rnfligeaient des punitions coiT)ore] les, eondâmfrtatent au bannissement, en des lieux éloignés et déserts, faisaient marquer d'un fer chafud le visiige des condamnés, et cela pom» avoir obéi à leur conscience? Lorsque,' non contents de ces insolences insappottables , ils (Cherchaient à introduire, chose inouïe! des cérémonies armînieimes ou papistes (car on peut choisir Tun ou l'autre nom, "n'y ayant que peu de différence) dans les canons de rÉglise ; imposaient aux consciences des fardeaux qu'elles ne pouvaient porter, et introduisaient l'ancienne superstition de s'incliner devant f autel? Si le dessein d'arrêter l'accroissement de ces erreurs de l'Église ro^ maine peut taire accuser de brownismeou d'anabàptisme, c'est ce que je demande à tout équitable protestant.
Cependant , si les entreprises des évêques se fussent arrêtées là, elles auraient été tolérables, et leur puissance n'eût point été mise en question comme elle l'a été depuis ; mais lorsqu'ils s'aperçurent que l'honorable et haute cour du parlement commençait à regarder à leurs crimes et à leurs abus, qu'elle avait remarqué qu'ils donnaient des entorses à la religion comme à un nez de cire pour avancer leurs desseins ambitieux , alors Troie fut prise* alors ils commencèrent à désespérer de maintenir leur autorité usurpée, et autant qu'ils le purent , soit par des déclarations publiques , soît dans des conseils privés , ils travaillèrent à fomenter les dissensions entre sa Majesté et son parlement , excitant les malintentionnés par d'abondants secours d^hommes et d'argent, et poussant le peuple aux émeutes
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par tears «ermons séditieux. Certes , personne ne peut me taxer de mauvais cUoyen pour avoir exprimé mon opinion ^ et voté librement l'abolition de tels abus; chose que le parlement a pu faire aussi bien que Henri VIII lorsqu'il sup-prima les monastères et leurs paresseux habitants, moines et religieux, car ceux-ci avaient aloi*s autant d'influence dans le royaume qu'en ont eu depuis les évéques; et si:, dans ce temps, le parlement eut le droit de les détruire, pourquoi un autre ne pourrait-il pas ce qu'a pu le premier? Quant à moi J'atteste le Dieu tout-puissant qui sonde les cœurs, que ni l'envie, ni aucune inimitié cachée envers tous en général , ni en particulier envers aucun évéque , ne m'ont fait leur adversaire ; c'est purement par zèle pour la religion et la cause de Dieu foulées aux pieds, selon moi, par J'autorité tt*op étendue des prélats , qui , selon la pureté de leur institution, auraient dû avoir Tesprit hunU)le et le cœur droite tondant le troupeau ^ns l'écorcher; et évidemm^t c'est le ccmtn^re qu'ils faisaient.
Et bien que quelques personnes aient allégué que dis* soudre l'^iscopat pour quelques évéques vicieux , c'est tirer une fausse conséquence, je répondrai que, puisque le vice de ces prélats dérivait de l'autorité attachée à leurs fonctions, ces fonctions donc, vraie cause du mal, devaient être réformées, et l'autorité dépouillée de ses ailes d'emprunt , sans quoi il eût été impossible que la même puissance qui a rendu les évéques d'aujourd'hui (si l'épiscopat et la prélature avaient continué à subsister dans leur ancienne force et splendeur) si orgueilleux et si arrogants, ne propageât ces mêmes vices chez leurs successeurs. Mais ceci n'est qu'une taupinière à côté de cette mon-
tagnede braits calomnieux répandus sur ma loyauté envers sa Majesté sacrée ; quelques utis soutiennent que je suis i'auteur des dissensions actuelles entre elle et sou parlement, quand je puis prendre à témoin Dieu et ceux qui ont pu connaître ma conduite , que , dii^temait ni indirectement, je n*eus jamais une pensée tendant à la înoindre désobéissance ni déloyauté envers sa Majesté, que je re* connais comme mon toi et souverain légitime, et pour le service de qui je répandrais mon sang avec autant d'empressement qu'aucun de ses sujets. Il est vrai, lorsque je pus apercevoir que Ton en voulait à ma vie, lorsque j'appris que j'étais proscrit comme traître, uniquement à cause de mon dévouement à mon pays, informé que moi et quelques autres honorables et dignes membres du parlement, contre les privilèges de la chambre, nous avions été réclamés dans le parlement môme par sa Majesté , suivie d'une multitude d'hommes en armes et malintentionnés , qui, je le pense, d'eux-mêmes et â mauvaise intention , avaient persuadé à sa Majesté de se porter contre nous à Tet excès de rigueur, lorsque, bien que (ma conscience rend à ce sujet mille témoignages en ma faveur) je n'eusse jamais conçu une pensée qui pût tendre à faire qudque tort à sa Majesté , ni une mauvaise intention contre FËtat, je me vis dans un si manifeste danger ; on ne pourra me trouver digne de bléihe pour avoir songé à ma stoeté et m'être réfugié sous la protection du parlement, qui, faisant dé mon affaire la sienne , non seulement me lava , ainsi que ceux qui avaient été compromis avec moi , du crime de haute trsdiison, mais encore mit nos vies à l'abri de l'orage qui allait fondre sur nous.
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El si ce £étit a été roccdsion qui a éloigné sa Majesté du parlement, eertes la faute ne peut in*en être imputée, ni à ma condutte; cak* après le départ de sa Majesté, comme a?aiit , je n'allai jamais plus loin que ce que les lois eoh^ nues du pays pouvaient permettre, et toujours autorisé par la puissance non contestée du parlement. Aussi longtemps que je serai sûr en ma conscience que c'est là la vérité, je me croirai au-dessus de tous les mensonges et calomnies de ces gens-là, qui retomberont sur eux-mêmes et ne pourront porter atteinte à ma réputation dans Tesprit des hommes sages et impartiaux.
Dans cette diabolique conspiration de Catilina contre rÉtat et le sénat de Rome , nul parmi les sénateurs ne fut autant exposé à Tenvie des conspirateurs , ou sujet à leurs calomnies , que cet orateur patriote , Cicéron , parce que ce fut par sa prudence et son zèle que leur complot pour la ruine de la patrie fut découvert et prévenu. Et bien que je n'aie pas la présomption d'établir un parallèle entre ce digne citoyen et moi , néanmoins il y a dans nos positions (si l'on peut comparer les plus petites choses aux grandes) quelque rapport La cause pour laquelle on m'a porté tant de haine, et qui a donné lieu aux hommes malintentionnés de m'accuser,. c'est que j'ai poussé hardiment à la réforme des afiaires du royaume; ils m'ont mal noté pour ce fait^ et dans leur haine ils l'ont transfcNrmé en crime : néanmoins ce zèle pour le bien public , je le dis sans orgueil , je le considère comme mon premier mérite; et puisque je soufifre ces ignominies pour cette cause , je les endurerai patiemment , espérant que Dieu , dans sa grande miséricorde , réconciliera enfm sa Majesté avec son parlement ;
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et je ne doute pas qu'alors je pourrai donner à sa Majesté ménM (quoique irritée contre moi] des preuves sufiisantes de ma loyauté. En attendant, j'espère que le monde croira que je ne suis pas le premier innocent qui ait été calomnié^ et qu'il suspendra son jugement sur mon co^^>te.
(Rushworlh, part. 3, t. Il, p. 376-578.)
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(Servant d'écUIrcinMineiit à U page 144.)
I«eitr« eu r^l «« |prl««« B^hcrt 9 ipomr Inl éw^mew «rire
de secourir York.
Tiokiim(^},i4jirineM644.
Mon hbtiu ,
Je dois avant tout me féliciter avec vous de vos heureux succès, et vous assurer qu'ils ne me sont pas plus agréables par eux-mêmes que par l'idée qu'ils sont votre ouvrage. Je sais combien il est important de ne pas vous laisser manquer de poudre ; aussi ai-je pris tous les moyens possibles de vous en procurer : j'ai envoyé à la fois en Irlande et à Bristol. Quant à en tirer d'Oxford, le porteur de cette lettre doit être pleinement convaincu que pour le moment il y a impossibilité. Si cependant il vous disait que je pourrais en prélever sur l'approvisionnement de cette place, je vous fais juge vous-même de ce qui en est, puisque je n'y en ai laissé que trente-six barils ; mais tout ce que Bristol en fournira vous l'aurez ; je ne puis pourtant vous donner à cet égard une complète certitude , cette ville se trouvant menacée d'un siège.
Il faut maintaaant que je vous fasse connaître au juste le véritaMe état de mes affaires , et si leur situation me force de vous donner des ordres plus péremptoires que je n'aurais de moi-même l'intention de le faim, ne le prenez pas mal. Dans le cas où je viendrais à perdre York, je regarde -
(•) Tkkenhall, près ]i^wdley, daoa le^mté de Worcejter.
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rais ma couronne comme inévitablement perdue, à moins que vous ne raffermissiez sur ma tête par une marche rapide pour me rejoindre , et par quelques succès éclatants dans le sud, avant que le contre-coup des avantages remportés par l'armée partementàîre du nord eût pu se faire sentir ici. Mais si vous parveniez à dégager York et à battre les troupes rebelles des deux royaumes qui sont devant cette place , alors , mais sans cela non, je pourrais trouver quelque moyen , en me tenant sur la défensive^ de gagner du temps jusqu'à ce que vous arrivassiez à mon aide. Je vous ordonne donc et vous conjuré , au nom du devoir et de l'affection que je vous connais pour moi , de renoncer à toute entreprise nouvelle , et de marcher sur-le-champ , comme vous en aviez d'abord le projet, avec toutes vos forces, au secours d'York, Si cette place était prise, ou qu'elle se fût elle-même délivrée du siège, ou qu'enfin le manque de poudre vous empêchât de tenter ce que je vous prescris, alors dirigez -vous» immédiatement et avec toutes vos troupes sur Worcester, pour renforcer moi et mon armée. Si vous ne le faites, ou que vous ne réussissiez pas à secourir York et à battre les Écossais, tous les succès que vous pourriez obtenir par la suite ne me seraient très certainement d'aucun avantage. Vous devez être bien persuadé que rien qu'une nécessité extrême ne saurait me contraindre à vous écrire comme je le fais ; aussi je ne mets nullement en doute, dans la circonstance présente, votre l)onctuelle exactitude à obéir à
Votre affectionné oncle et ami fidèle , Charles, roi.
{Mrmoirs ofsir John Erefyn, t. H, Appoidioe, p. 87.)
(SerriBt d*éd#ir0Mmait à ta page »03.)
IHrdovnaa^e 4e reMi»c«Mea« * fl^rf-même, atf épiée
le S avHI i«4S.
Il est ordonné, par les lords et les communes assemblés en parlement, que tous et chacun des membres de chacune des chambres du parlement seront etisont, en vertu de la présente ordonnance , déchargés , dans le délai de quarante jours à dater de l'adoption de ladite ordonnance, de tous et chaque offices ou commandements , soit militaires, soit civils , accordés ou conférés depuis le 20 novembre 1640, soit par Tune desdites chambres du parlement, soit par toutes deux, ou par aucun pouvoir délégué soit par Tune de ces chambres, soit par toutes deux. II est en outre ordonné que tous autres gouverneurs ou commandants de toutes iles et villes, de tous châteaux et forts, ainsi que tous autres colonels ou officiers d'un grade inférieur à celui de colonel , servant dans les diverses armées , et qui ne sont pas membres de Tune ou l'autre desdites chambres du parlement, devront, par suite des commissions qui leur ont été respectivement délivrées , continuer l'exercice des différents emplois et commandements dont ils étaient pourvus et qu'ils occupaient le 20 mars \^hh , comme si la présente ordonnance n'avait pas été rendue ; comme aussi que le vice-amiral , le Contre-amiral , tous autres capitahies et tous autres officiers de grade inférieur de la flotte , devront.
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par suite des diverses oommissioas qui leur ont été respectÎTement délivrées, continuer l'eiercice des différents emplois et commandements d<mi ils étaient pourvus et qu'ils occupaient ledit jour 20 mars i^Uk , comme si la présente ordonnance n'avait pas été rendue. 11 est toujours bien entendu, et de plus ordonné et déclaré que, durant la guerre, les revenus et bénéfices attachés à tous offices non militaires ou non judiciaires, qui seraient accordés par la suite ou donnés de quelque manière que ce fût à une ou plusieurs personnes, soit par l'une des chambres du parlemeut ou par toutes les deux , soit par un pouvoir délégué par elles, devront être appliqués et constamment employés aux besoins publics, selon ce que les deux chambres du parlement auront réglé; comme aussi que les commissionnés et autres individus chargés de remplir lesdits offices seront comptables au parlement de tous les profits et bénéfices casuels qui en proviendraient, et ne retireront de tels offices aucun autre profit qu'un salaire convenable pour la gestion desdits offices , tel qu'il sera réglé et ordonné par les deux chambres du parlement. Il est bieu entendu que la présente ordonnance ne tend en rien à retirer le pouvoir et l'autorité à aucun lieutenant ou député lieutenant des divers comtés» villes ou places, ou gardes des rôles, h aucune commi3sion de justice de paix ou des digues et canaux, non plus qu'à aucune commission pour ouïr et terminer, ou pour mise hors de prison. Il est toujours bien entendu et déclaré, en conséquence, que ceux des membres de Tune ou Fautre chambre à qui des offices auraient été accordés par sa Majesté avant la réunion du précédent parlement, qui en auraient été déplacés par sa Majesté depuis
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rinsiofit où siège ledit parlement, et ont été réintcgiés depuis par rautorité des deux chambres, ne seront pas déchargés par la présente ordonnance de leursdits offices, ni privés des produits qu'ils en tirent, nutis continueront à en jouir comme par le passé, et ce nonobstant toute dis* position contraire qui pourrait être contenue dans ladite ordonnance.
{Parliamentary Historf/, t III. col. 355.)
(SerfMK d'édaitdtMBWiit fc ta pt^ 9)3.)
le S 4éranbre t«44.
Au conseil tenu à Oxfcml le 5 décembre 16^& , étaient présents :
Son excellente Majesté le roi , Le prince Robert , Le lord chambellan ,
Le prince Maurice , Le comte de Berkshire ,
Le lord garde du grand Le comte de Sussex ,
sceau , Le comte de Chichester,
Le lord trésorier, Loixi Digby,
Le lord duc de Richmond, Lord Seymour, Le lord marquis de Hertford, Lord Colepepper, Le lord grand chambellan , M. le secrétaire Nicholas , Le comte de Southampton y
M. le chancelier de l'Échiquier.
Il est donné lecture d'une lettre écrite par le comte d'Rsspx à son altesse le prince Robert, général des armées de sa Majesté , conçue en ces termes :
Monseigneur,
Il a été envoyé, de la part de sa Majesté, aux commissaires des deux royaumes dernièrement réunis à Oxford, un message contenant demande d'un sauf-conduit pour le duc de Richmond et le comte de Southampton , mais sans
aucune explication sur le motif de cette demande « J'ai reçu des deux chambres du parlement Tordre de faire savoir à votre Altesse que , s'il plaît à sa Majesté de vouloir qu'un sauf- conduit soit délivré par les lords et les communes assemblés à Westminster , et formant le parlement à*An« gleterre, au duc de Richmond et au comte de Southamp-^ ton , ainsi qu'à leur suite , comme chargés de porter aux lords et aux communes assemblés en parlement d'Angle* terre, ainsi qu'aux commissaires du royaume d'Ecosse maintenant à Londres , une réponse aux propositions soumises à sa Majesté, à l'effet d:'établtr une paix solide et sûre, ce sauf-conduit àera accordé. Ceci étant tout ce dont j'ai pour le présent à informer votre altesse,
je suis de votre altesise Fhûmble servfteur,
ESSEX
4 décembre 1644.
Cette lettre et ses expressions ayant été pleinement examinées et discutées ,-10 conseil entier décide unanimement que la demande d'un sauf- conduit faite par sa Majesté, dans les termes mentionnés en la lettre qui vient d'être lue, n^emporterait nullement ni reconnaissance ni aveu que les membres des deux chambres siégeant à Westminster forment un véritable parlement, et ne porterait en aucune manière préjudice à ïa cause de sa Majesté.
Sur quoi sa Majesté déclare hautement au conseil que, puisque telle est l'opiAion de leurs seigneuries , elle consent, par suite de cet avis (et eoanimo^ dans le même esprit), que la chose se fasse ainsi. En conséquence, sa Majesté manifeste le désir que son Altesse le prince Robert, comme général de sa Majesté , fasse la réponse suivante :
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MlLORD,
J*ai reçu de sa Majesté Tordre de demander à votre seigneurie , pour le duc de Richmond et le comte de Southamptoii, leurs domestiques» voitures, chevaux et autres commodités nécessaires à leur voyage, pour aller à Londi^, la durée de leur séjour dans cette ville et leur retour, lors* qu'ils jugeront h propos de prendre congé des lords et des communes assemblés à Westminster en parlement d^ Angleterre, un sauf-conduit, à TefTet par eux de porter aux lords et aux communes assemblés en parlement d'Angleterre , ainsi qu'aux commissaires du parlement d'Ecosse , actuellement à Londres , la réponse aux propositions soumises à sa Majesté pour l'établissement d'une paix solide et sûre.
Je suis de votre seigneurie le serviteur,
Robert.
Oxford, ridocpiubre 1644.
Ladite lettre a été en conséquence envoyée à Londres par un trompette.
Edw. Nicholas.
Ce qui suit était écrit de la main de sir EdouardNîcholas.
Mémorandum, De tout le conseil , le roi et moi nous fûnies les seuls qui ne partageâmes pas l'opinion qu'il fût convenable de donner à ceux qni siégeaient à Westminster le nom de parlement. Le prince Robert , quoique présent , ne vota pas, comme devant exécuter ce qui sexiait arrêté par le conseil. Mais conformément au règlement et à la pratique habituelle du conseil , lorsque la majorité adq)te une me-
sure ou prend une décision , tous les membres présents à la discussion sont, quoique ayant manifesté un avis différent, regardés comme engagés par la majorité, et doivent être nommés comme consentants.
Edw. N.
(Menwirs ofsir John Evelyn^ t. Il, Appendice, p. 90.)
(Servant d^écUiccistement à la pa^ 9&3.) Mareli of Davtd Lesley.
(Teite anglais.)
Harch, march, pinks of élection !
Why the devil don't you march onward in order?
March, march, dogs of rédemption !
Ere the blue bonnets corne over the border.
You shall preach, you shall pray,
You shall taach night and day ; You shall prevail o'er the kirk gone a whoring ;
Dance in blood to the knees,
Blood of God's enemies !
The daughters of Scotland shall sing you to snoring.
March, march, dregs of ail wickedness ! Glory that lower you can't be debased.
March, march, dunghills of blessedness!
March and rejoice for you shall be raised
Not to board, not to rope,
But to faith and to hope ; Scotland*s athirst for the truth to be taughtlier;
Her cbosen virgin race,
How they will grow in grâce, Round as a neep, like calves for the slatighter!
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(Servant d'édtircisaecBeat I b page 263.)
CluuMMMi des cavaliers contre Dawld liCsley et les tronpeé écassalses rappelées d' Angleterre aa seeanrs de l'Éeesse presbytérienne vaincne parJHontrose.
(Traduction firançi^.)
En avant, en avant, cruches d*él6Clionl Pourquoi diable ne marcbds-Tous pas en avant et en ordre? Eu avant , en avant, chiens de rédemption ! Arrivez avant que les bonnets bleus (<) passent la frontière. Vous prêcherez, vous prierez, vous endoctrinerez nuit et jour; vous triompherez de TÉglise, qui n'est plus qu'une coureuse; dansez dans le sang jusqu'aux genoux , dans le sang des ennemis de Dieu; les filles de rÉcosse vous chanteront jusqu'à vous endormir.
En avant , en avant , lie de perversité ! Rien ne saurait souiller la gloire qui vous attend ; en avant , en avant , .fumier de sainteté ! Marchez et réjouissez- vous, car vous serez élevés , non pas à l'échafaud , non pas à la potence, mais à la foi et à l'espérance. L'Ecosse a soif qu'on lui enseigne la vérité : combien^vont croître en grâce ses jeunes filles, race élue, rondes comme un navet, grasses comme des veaux prêts pour la boucherie !
• (^) Les montagnards de Moalrose qui étaient sur le point d'entrer en Angleterre.
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Mardi, mardi, scourges of heresey !
Down with the kUrk and its whiUid)aldery 1 Harch, luarch ! down with supremacy And Uie kist fuV whistles, that loaks $ic a cleary ;
Fife nïen and pipers braw,
Merry deils, tak thein a* Gown, lace and livery, lickpot and ladle;
Jockey shall wear the hood,
Jesny the sark of God, For codpidce and petticoat, dishcloat and daidie.. ^
March, march, blest ragamuffins !
Sing, as ye go, the hymns of rejoicing!
March, march, justified ruffians!
Chosen of heaven ! to glory you' re rising. Ragged and treacherous, Lousy and lécherons, Objects of misery, scorning and laughter; Never, o happy race !
Magnified so was grâce ; Hostof the righteous! rush to the slaughter!
(Hogg, Jacobite Relies ofScotlmd, 1. 1, p. 5, 163.)
ET PIÈCES HISTORIQCES. 557
En avant, en avant, fouets de Thérésie ! à bas TÉglise et sa vorace hypocrisie! En avant, en avant ! à bas la suprématie et le coffre aux tuyaux (^) qui rend des son« si brillants! Fifres, braves joueurs de cornemuse, gaîs démons, à bas le surplis, les dentelles, la livrée, la lèche-frite et là cuiller à pot (^) ! Jockey portera la capu<îe pour bonnet, et Jenny la soutane pour jupon, pour torchon et pour bàveron.
En avant, en avant , chenapans bénis ! chantez en mafchant les hymnes de réjouissance; en avant, en avant, bandits sanctifiés ! éhis du ciel , vous marchez à la gloire; traîtres en haillons^ pouilleux et paillards, proie de la misère, objets de rire et de niépris ; jamais, ô race bienheureuse! jamais la grâce n'a brillé avec tant d'éclat; armée des justes, en avant! au^^rnage!
(«) L*orgue.
(') Manière insultante et pofmlalre de désigner tes pauvres cnrës et Yîcftires de rÉgltse anglierae. .
(Senrant d'éclaircissement ï U page 520.)
Je donne ici les pièces et dépêches inédites relatives à rintervention des États Généraux des Provinces-Unies en faveur de Charles V\ La première de ces pièces est en français ; les autres sont en hollandais : je les ai fait traduire c(Hnplétement et littéralement, d'après des coptes certifiées des originaux que H. de Jouge, archiviste du royaume des Pays-Bas , a fait faire pour moi , et m*a envoyées de La Haye.
1" Sommaire de ce que son Altesse royale le prince de Galles a fait représenter de sa part et en sa présence^ au» lumts et puissa$Us seigneurs les Étais Généraux derPromnces^ Unies des Pays-Bas^ par le résident du roi de la Grande-' Bre^tagne , etc. , le IZ"" jour de janvier 16/i9.
« Son Altesse royale le prince de Galles a de longtemps eu riiHentton de demander audieince enaa parsouneipropre pour reconnaître les honneurs et grandes civilités qu'il a reçues de leurs seigneuries depuis son arrivée en ces pays: à présent, il la désire bien instamment, sur une occasion de la plus grande importance du monde à son Altesse , dont il présume que leurs seigneuries en auront un très grand ressentiment. Leurs seigneuries ne sauraient qu'avoir connaissance du grand danger présent de la vie du roi , son père, comme après un traité personnel avec ses deux
chambras du parlement, il y avait tel progrès à la paix parl^ concessions de sa Majesté, que lesdiies chambres se sont déclarées résolues de procéder là dessus h rétablissement de la paix du royaume ; ce qui aussi eût indubitablement succédé , si Farmée n'eût pmnt saisi la personne de sa Majesté , et mis en prison plusieurs membres du par* lement ^ qui se sont montrés les plus adonnés audit traité de paix.
Tel donc est Tétat de ce royaume bien misérable; le roi si étroit^neut emprisonné , qu'un gentilhomme envoyé exprès de la part de son Altesse , seulement pour voir sa Majesté, n'a pas été permis d'entrer en sa préseuce; le parlement tellement rompu et dissipé, qu'il n'y reste qu'envi^ ron cinquante, de plus de cinq cents personnes dans la chambre des communes; et la maison des seigneurs , qui ont unanimement refusé leur concurrence à ces procédures violentes, en effet anéantie, par une déclaration de ce peu de communes que tout pouvoir souverain , dans ce royaume-là, leur appartient, sans roi, sans seigneurs. J)e aorie que les membres du parlement ne s'assemblent point, sinon ceux qui s'accordent et soumettent aux résolutions d'un conseil de guerre, constitué pour gouverner le royaume; ayant à cette fin publié une remontrance qui contiait le modèle d'un nouveau gouvernement que l'on veut établir , à la ruine du parlement aussi bien que du roi, renversant la fabrique et la constitution du royaume et de toutes les lois d'icelui , et exposant la religion protestante à l'invasion de plus d'hérésies et de schisme que jamais en aucun siècle ont infesté l'Église chrétienne.
On ne se contente point de cette confusion , mais da-
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Vantage on a déclaré iiae résolntioii , et m>donné des commissaires, pour faire procès contra là persoiino de sa Majesté, en apparence pour la déposer et lui ôter la vie ; ce que son Altesse ne saurait mentionner sans horreur ; aussi il s*assure que leurs Seigneuries ne l'entendent point sans semblable détestation.
Quelle mfluence ces procédures non pareilles peuvent avoir sur Tintérét et le repos de tous rois, princes et Étals, et combien ce pouvoir extravagant, que ces gens-là ont usurpé , puisse toucher la tranquillité des pays voisins, et jusqu*où la religion réformée puisse souffrir par ces actions scandaleuses de ceux-là qui en font profession , il n'est pas besoin que son Altesse presse leurs Seigneuries à considérer; mais il: se contente d'avoir fait ce triste récit de la condition et misère dans laquelle le roi et la couronne d'An« gleterre sont à présent , s'assurant que leurs Seigneuries se veuillent comporter là-dessus selon l'estime et respect qu'elles ont toujours montré à Tégard d'un si bon ami et allié. Ainsi son Altesse se promet au plus t6t de l'amitié et prudence de leurs Seigneuries telle assistance de leur oon* seil, et autrement, que l'extrême nécessité à présent du roi son père et de son Altesse requiert, qui par icelle seront réellement à jamais obligés de tout contribuer en leur pouvoir au maintien et à l'avancement de l'intérêt , grandeur et félicité de leurs Seigneuries.
A la suite de ces représentations du prince de Galles, les États Généraux résolurent d'envoyer à Londres , comme ambassadeurs extraordinaires , MM. Albert Joachim et
Adrien de Paow , en leur donnant 1^ instructions suivantes:
Y Instrueiions pour MU. les ambassadeurs de leurs Hautes Puhêances eiwayés à Londres dam Vannée 16/!i9.
MM. les ambassadeurs reprësenteront au parlement d'Angleterreqiie les conséquences de remprisonncméntda roi tourneront à Tavantage ou au désavantage du royaume d'Angleterre , selon la modération ou la dureté cpie Ton d^Ioiera dorénavant à Tégnrd de sa personne ; car tou6 les neutres sont d*avts que l'infortune dans laquelle il se trouve actuellement lui est survende parce qu'il a été d^un avis contraire à celui qui a prévalu quant aux moyens à employer pour remédier aux maux qui régnent dans l'empire de la Grande-Bretagne. Gomme il est encore temps de trouver des ramèdes à ces maux , le parlement est prié de ne point tûlérer qu'on saisisse toutes sortes de prétextes pour aggraver les griefs dont on charge déjà le prisonnier, et le rendre par là plus malheureux qu'il n'est dans ce moment. En supposant que le parti qui maintenant est dans le malheur eût eu le dessus, il se peut qu'il eût voulu juger avec rigueur les actk>ns de ses adversaires, et qu'il leur eût refusé toute espèce de moyens de défense; mais MM. les États Généraux sont persuadés que la bonne foi de tous ceux qui entendront la proposition de MM. les ambassadeurs leur fera intérieurement répondre que cela n'aurait pas été équitable, et qu'ils approuveront l'axiome : Politicum in civilibus dissensionibus , quamvis sœpe per eas
status kedaiury non tcmen in oxitium sfafifs contenditur , H. o^
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proinde gui in al (eintras partes descendunt iiostium vice tton habondi,
MM. les États Généraux savent que vos Excellences ont nommé des conamissaire^ extraordinaires pour exami«> ner la situation du roi^ ils s'en rap(H>rtent liant aux choix de vos Excellences qu'à la sincérité et à la bonne foi avec laquelle lesdils oommissaires rendront » 4aiis bt cause en questio^i » un jugement qui puisse être souibîs à Texaioei» du monde entier et approuvé, un jour par le juge suprême, envers lequel iU serout responsable. Tous les gws da bien s'attendent que, dans une afiEaire d'une telle kiiportanee^ on procédera d'une manière sage et chrétij^uie.
Li'expérieoce de tous les teoips a démontré que la méfiance s'introduit facilefnent dans.le^ gouvemenoientâ; que dans ceux qui sont composés d^ plusieurs corps , elle est
ordinairement un puissant aiguillon ; qu'enfla il uvy a à craindre ni honte ni déshonneur quand il s'agit de sauver l'État, ce qui rend toutes les inquiétudes légiti^pes et loua* blés. Cependant il n'y a rien de plus fâcheux que de s'aban^ donner à des soupçons saus l^omesi , qui font tout inter . prêter en o^aL
Si vos Excellences ont pensé <jue quelque. malheur me. naçaitle royaume d'Angleterre, en l'empêclikant elles ont atteint leur but. Chaçmnsait bien qu'il arrive aux plus sages de ceux qui gouvernent la républkjjie de mêler mi^, affaiites quelque chose de leurs affectioiis parUculi^es, et que ne jamais faillir dans le manieijaent des^^an^^a^^ffair^s est une perfection au-^^essus .de la naturq hun^aine et dont le défaut doit être facilement excusé. , .
Voilà ce que messieurs les Ettits Généraux ^priqnt vos
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ExceUencçs de vouloir bien prendre en çonsldcralion, per+ suadcs fju'ils le feront avec la plus grande sagesse. Malgré la méfiance que vos Excellences pat conçue à l'ég^ id'uo si grand personnage , elles doivent tenir compta d'un si long empriionneinent (qui en lui-même , d'après les lois ordinaires^ est déjà une grande punition), et des grands et notables services rendus au royaume d'Angleterre par lui et ses prédécesseurs y rois et reines. Vos Excellences en Wr ront compassion et prendront garde lU eximatur periculo qui est inter vos qelebrifama^ ne ipsis opprabrio mulii fmgis . ac mugis alienentur.
\\ ipoporte beaucoup au bien-être du royaume d'Angleterre que vos Excellences procèdent çn conséquence et suivent le conseil de çeRpmain qui donnait. l'avis, pour mieux assurer les mesures du consulat de Pompée, de pe rien annuler de ce qui ay^it été fait sous les gouvernement» précéden^^ , mais seulement d'être prudeAt pour l'avenir. On peut appliquer avec raison aux circonstances actuelles Texcellente précaution qu'un autre employait pour garan* tir sa propre statue, CBt empêchant de renverser cell^deson ennemi qu'il avait cependant entièrement vaincu. C'est ainsi que vos Excellences sont priées d'agir dans une affaire d'une si haute importance, qui peut être la source. de tant d'inconvénients, et de faire paraître leur bonté envers ce grand personnage , en le préservant de honte et d'ignominie; car ce n'est point ménager les hommes que permettre qu'ils soient flétris du déshonneur. Le parlement est donc prié de rendre au roi la liberté.
MM. les ambassadeurs doivent aussi , suivant les circonstances, mulatis wutavdis^ oxposor les susdites con-
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sidératPûTis à M. le général FairTax et au conseil de rarniée, en y ajoutant que leur mérite distingué leur a donné une grande antotrité dans le royaume d* Angleterre, et qu'e toutes ces clioses dépendent principalement d'eux, et tourneront d'après leurs intentions. A cause de quoi MM. les États Généraux recommandent eette affaire à leur grande sagesse, afln que non seulement ils soient à l'Angleterre (qui met actuellement en eux sbn plus grand espoir) un bouclier et un glaive en temps de guerre, mais aussi un secours au roi dans sa malheureuse situation, en dirigeant les discussions publiques vers une fin bonne et modérée, dont te royaume profitera et dont ils retireront eux-mêmes une gloire immortelle. Par leur magnanimité, ils feront verser des larmes de joie au plus grand nombre de leurs concitoyens qui, dans ce moment, sont près de pleurer de douleur. Dans l'antiquité, on a dit que les Syracusains n'étaient que le corps et les membres , et qu'Archimède était l'âme qui faisait tout mouvoir; la même chose peut se dire maintenant avec beaucoup plus de raison du royaume d^Angleterre et de son Excellence, ainsi que du conseil de l'armée : ce corps et ces membres n'agiront donc , dans la présente affaire , d'après aucune autre direction que celle que son Excellence et le conseil de l'armée leur inspireront suivant leurs sages réflexions. Tout en faisant briller ainsi leurs propres et éminen tes qualités d'une nouvelle gloire et grandeur, le bien en rejaillira sur tous les habitants du royaume. MM. les ambassadeurs ajouteront encore qu'il y a eu aussi un grand capitsiine, sage homme d'État, qui se faisait gloire de ce que jamais il n'avait fait verser de larmes à qui que ce fût dans son pays, regardant comme le fruit le plus
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doux de ses victoires d*oser et de pouvoir saluer chaque jour tous ses cencitoyens, suivant te proverbe : « Que la » clémenoe fait aimer et révérer tous ceux qui en usent , » et que la sévérité, bien loin d*ôter les obstacles et difticul- » tés , d'ordinaire les accroît et fait multiplier. »
Les médectos prudents craignent aussi d'employer des remèdes trop forts , parce que ceux-ci chassent souvent du corps la maladie.^ la vie en même temps , et ils préfèrent se servir, pour plus de sùi^eté , de moyens léniilfs.
Si son Exceli^[)ce et le conseil de Tarmée agissent ainsi, les cœurs des sujets bien pensants en Angleterre s'uniront entre eux d'une amitié réciproque , meilleure et plus puissaule pour consolider un Etat que toutes les cliatnes de fer les plus pesantes»
MM. les États Généraux crment que le royaume d'An* gleterre sera invincible si son Excellence , ainsi que le conseil de Tarmée, veulent bfttir sur des bases si équitables envers le monde et si agréables à Dieu , lesquelles en outre sont si conformes au caractère de la nation anglaise et à la situation de ses affaires. MM. les États 4^énéraux prient enân son Excellence et le conseil de Tarmée de vouloir bien embrasser et employer lesdits moyens, afin que le roi soit élargi de sa prison et mis en liberté.
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3* Pi^eniière déjjéche de MAL les wnùeasadeurs extraordinaires
en Angleterre à MM* les Etalts Généraux,
Hauts et puissants seigneurs ,
Arrivés ici le 5 du courant, vers le soir, ik>us avons été reçus par le maitre des cérémonies du parlement avec beaucoup d'excuses , et nous avons tout de suite demandé et insisté sur une audience pour le lendemain ; après quoi nous vous avons adressé le soâr très tard nos premières dépêches ('). Dès le 6, de bon matin, nous avons fait demander par nos secrétaires et par le maître des cérémonies notre présentation aux deux chambres du parlement. En réponse, Torateur de la chambre haute nous â fait informer que ladite <^amlure était.ajournée jusqu'à lundi , et celui de la chany^redes communes nous a lait dire que, malgré quelques empêchements particuliers, il soumettrait notre demande , et qu'il tâcherait de la faire réussir. Nos secrétaires. étant restés à attendie^ la réponse, ledit orateur l)ous fit savoir, dans Taprès^nidi , que la chambre n^avait pu tenir séance dans la matinée, vu que tourtes juges qui en font partie avaient dû assister à la haute cour de justice, et que par ce motif la chambre basse avait été obligée de s'ajourner également jusqu'à lundi prochain. Apprenant ensuite que , dans le même jour, ladite cour de justice avait prononcé l'arrêt de mort du roi en sa présence même , nous sommes parvenus dimanche, le 7 du courant, quoique ici ce jour ex^clue toute occupation qui n'a pas rappoi*t au
(1) Dépôcfaes sans iutérôt historique.
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culte, à force de démarches, à obtenir dans la matinée même, d'abord une audience particulière de Torateur de la chambré liàsfé, {»uis une de cèïui de la chambre haute, et enfin» dans Taprès-midi (mais non sans beaucoup de peine), nous avons été admis auprès du général Fairfax , du lieutenant général Croraweil et des principaux officiers de Tarméè qui se trouvaient au même moment réunis dairs rhôtéldu général. Nous avons fait tontes les représentations possibles auxdits orateurs , au général et au lieutenant général, tant en particuKer qu'à eux réunis; nous avons appuyé nos sollicitations des motifs les plus puissants pour obtenir un sursis à Texécution du roi (que Ton supposait être fixée pour lundi), jusqu'à ce que nous eussions été entendus dans le parlement; mais noiis n'avons reçu que différentes réponses dictées soit par la disposition , soit par Thumeur de chacun d'eux.
Le lundi 8, de bon matin, nous avons envoyé de nouveau chez les orateurs des deux chambres, pour les presser de nous faire obtenir une audience : et après qu'on eut fait attendre à Westminster nos secrétaire^, ainsi que lé maître des cérémonies jusqu'après midi , on est venu nous annoncer subitement , et sans qu'il nous restât un demi-quart d'heure, que les deux chambres, avant d'aller dîner, nous recevraient , et que nous devions nous rendre à deux heures dans la chanîbre haute , et à trois heures dans la chambre basses Nous nôtis sommes conformés à cet avis,' et nous sommes-rendus dans la chambré haute , où il y avait très peu de pairs, ainsi que dans la chambre des communes, où siégeaient environ quatre-vingts membres. Après avoir verbalt^nent exposé et remis par écrit la substance de nos
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iu8ii*uctions , tendant principalement à ce que l'exécution du roi fût suspendue jusqu'à ce que nous eussicms pu, dans une seconde audience ou dans des conférences^ exposer plus de motifs puissants pour lui laisser la vie, ou du moins ne point procéder précipitamment à Texécution de son arrêt de mort, il nous a été répondu par les deux orateurs i|ue notre proposition serait mise en délibération.
Les membres de la chambre haute ont voté que des conférences à ce sujet entre les deux chambres auraient immédiatement lieu ; mais comme la journée était déjà avancée* et comme les membres de la chambre des communes, aussitôt après notre audience , se levaient pour se retirer, avant même que nous eussions pu .quitter la pièce où nous avions été conduits pour nous rendre en bas y nous avons en toute hâte fait traduire en anglais notre proposition , et Tavons fait remettre entre les mains de l'orateur de la chambre basse, et ensuite entre celles de l'orateur de la chambre haute.
Cependant ayant vu hier, en passant devant Whiteball , qu'on faisait des préparatifs que l'on disait être pour l'exécution , et ayant conféré ce malin longtemps avec HM. les commissaire? de la couronne d'Ecosse, pour conserver, s'il était possible , la vie au roi; enfin ^ continuant toujours à demander au parlement , par nos secrétaire^ , ou quelque réponse ou une nouvelle audience, nous avons tâché, par l'entremise de MM., les commissaires écossais, de parler encore une fois au général , et l'avons rencontré vers midi, dans la maison de son secrétaire, à Whitehall. Le général, sur nos vives et pressantes instances, s'est enfin laissé émpuyair, et a déclaré qu'il irait tout de suite à Westminster,
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pour recooîmander au parlement la réponse et le sursis que iiouç demandions, et qa*i1 s'adjoindrait à cet effet quelques officiers notables.
Mais nous avon§ trouvé, devant U maison où nous venions de parier au généra^ enviroujieux cents cayalieis» et nous avons appris , tant en chemin qu'en rentrant chez nous, que toutes les rues» avenues et places de Londres étaient occupées par des troupes , sans que Ton pût passer^ et que les environs de Ifi cité étaient cou-verts de cavalerie, de manière à ne pouvoir entrer ni $ortir. Nous ne pouvions et ne savions par conséquent plus rien faire. Déjà, deux jours auparavant, tant avant qu'après notre audience, des personnes dignes de foi nous avaient oonstamipent assuré et déclaré que nulle démarche ou intercession dans le monde 1^ réussirait, et que Dieu seul pouvait empêcher l'exécution résolue ; ce que MM^ les commissaires écossais, à leur grand regret, nous avaient également dit. Ainsi l'ont prouvé les événements; car ceméme jour, entre deux et trois heures, le roi a été conduit sur un écbafaud couvert de drap noir, et dressé devant WhitehalK Sa Majesté (assistée de l'évêque de Londres, qui, à ce que l'on assure, lui a administré le matin, à six heures, le saint sacrement et des consolations), après avoir dit quelques paroles, a rendu sa jarretière, le cordon bleu et son manteau, a ôté lui-même son pourpoint, et a montré beaucoup de fernoieté dans toute sa conduite. Le roi s'étant couché lui-même, la tête lui a été tranchée » et on l'a élevée en l'air, pour la montrer à tout le monde réuni.
Voilà ce qu^à notre grand regret et chagrin nous sommes obligés d'annoncer à VV. HH. et PP. SS., et nous décla-
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rons que nous avons mis toute ladiKgence possible, sans relâche et de toutes nos forces , pour nous acquitter de la conunission de VV. HH. et PP. SS. , en cherchant à empêcher Vexéctttion d'un arrêt si fatal. Cependant, comme dans ce pays toutes sortes de nouvelles sont débitées pour et contre , suivant la fantaisie de chacun , qu'on les interprète souvent de travers , et qu'on brode ou exagère , surtout dans oe moment où lés esprits sont si échauffés, nous prions VV. HH. et PP. ÎSS., dans le cas où ils recevraient des rapports contraires ou plus alarmants que le présent , de ne pas y ajouter foi, et de nous croire, nous qui nous sommes rendus ici au péril de notre vîé et n'avons négligé aucun des devoirs dont nous étions chargés.
Nous n'osons mander à W. HH. et PP. SS. d'autres particularités que nous apprenons sur cet événemetit de toutes parts , tant confidentiellement que par le public , vu que le passage est très difficile, tous les ports de mer étant fermés. Seulement nous ajouterons que l'on dit que le roi, étant sur l'échafaud^ a recommandé d'affermir la religion, en prenant l'avis des théologiens tsatholîques romains, et de respecter les droits du prince, son fils; ajoutant qu'il ^ croyait en conscience innocent dû saiig répandu , excepté celui du comte de Strafford. Immédiatement après la mort du roi , elle a été annoncée et proclamée dans toute la ville à son de trompe.
Par la présente, nous prions le Tout-Puissant d'accorder
une longue prospérité à VV. HH. et PP. SS. et à V. H. et
P. gouvernement.
Signé Au. JoACttiM.
Londres, le 9 février 1649.
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4" Seconde dépêche*
Hauts et puissants seigneurs ,
P^ suite de notre première d^éche, du 9 de ce mois, nous avons /uiftmné eii détail W. HH. et PP. SS. <ie toutes les démarches, que nous avions faites auprès des principaux lonctioiinatFes et personnages de ce pays, ainsi que des soUicitations que nous leur avions adressées, et des propositions que nous avions ^ansmises publiquement et par écrit. aux deux chambres du parliHuent (dont nous insérons copie dans'les présentes,, le temps ne nous ayant pas permis de la joindre à notre dépêche précédente ^ qui fut expédiée par une occasion inopinée), propositicms qui restèrent sans réponse, aûtsi que notre demande d'étte admis à; une seconde audience, et furent suivies de Vexécutipn knmédiate de la personne du roi et de la défense^à qui que ce fût, sous peine de haute trahison, de s'arroger aucune autorité au nom du pouvoir monarchique , ou de reconnaître et favoriser le gouvernement du prince de Galles ou de tout autre prétendant à la succession royale.
Déjà avantcet événement nous appréhendions, et depuis nos craintes se sont réalisées, qu'il n'eût été résolu, parmi les autorités d'ici , d'abolir entièrement le gouvernement monarchique , «et d'en établir un d'une nature toute différente; car on dit ici publiquement que les descendants du défunt roi seront, sans aucune exeeption, exclus à jamais de toute souveraineté quelconque dans ce pays, sai)s toutefois qu'on puisse découvrir quelle espèce de gouvernement remplacera oelui qu'cm vient d'abolir.
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Nous venons d'apprendre aussi que déjcà des commissaires viennent d*ôtr6 nommés par le parlement pour se rendre en toute diligence en Ecosse, où Ton présume et annonce pouvoir diriger les affaii^es d'après le système adopté en Angleterre. On dit aussi, iïtnt publiquônient qu'eu secret , que les seigneurs de la chambre haute se montrent mécontents de l'exécution du rot , et ne sont nullement d'acc<n*d a^ec la chambre des communes sur les changements à introduire dans le gonvmfêment ; d'un autre c6ié , l'on croit que TËcosse veut rester fidèle au gouvernement monarchique et à ses anciennes institutions. Il est difficile de prévoir quelle sera IMssue de toutes ces combinaisons et de ces changements dans les deux pays, et quoique la tranquillité publique ne soit nullement Iroublée dans cette capitale, au moyen de la surveillance redoublée qu'y exercent les nombreux postes militaires , nous ignorons quelle est à cet égard la situation des pix)' vinces.
Hier, nous avons reçu la visite de M. le lieutenant général Oomwell , lequel nous ft parié avec infiniment dé respect du gouvernement de VV. HH. PP. ; il a entre autres entamé le sujet de la religion, nous donnant à entendre qu'avec le concours de VV. HH. PP., il serait possible et nécessaire de la rétablir ici d'après un meilleur système, et de lui donner une nieilieure organisation.
M. le comte de Benbigh , qui nous est vetm voir également hier, a parlé fort au long sur diverses questions tottdiant le gouvernement pcissé et à venir ; d'où nous avons conclu qu'il reste encore bien des affaires à arranger , et que les mesures qu'on se propose de pr^idre ne
ET PIÈCES flîSTORfQtJES. 573
donnent lieu à aueune conjecture probable sur leur issue ci leur succès. Comme le malheureuiL événement de l'exécution du roi met un terme à la négociation dont notre ambassade extraordinaire était chargée, nous ferons conjointement tous nos efforts pour que les affaires de notre mission en souffrent le moins possible , et continuent de se traiter selon les intérêts et à Tentièfe satisfaction àe VV. HHPP.
La haute cour de justice ayant terminé ses fonctions, on vi^it d'instituer d'autries tribunaux extraordinaires pour juger lès pairs et autres illustres prisonniers d'État , tels que le duc de Hamiiton , le comté de Holland , milord Goring, etc. Ceux d'un moindre rang seront jugés par les tribunaux ordinaires; les prisonniers de guerre le seront par la cour martiale.
Parmi d'autres affaires qui se traitent actuellement au parlement , il est question de faire jouir ici nos nationaux de tous les droits de navigation , commerce , fabrication , métt^*s et débit , à l'égal et en commun avec la nation an* glaise. Gomnie nous n'étions pas ignorants de ces dispositions, on nous a fait entendre qu'oh serait disposé à nous faire à cet égard des propositions plus au long et en détail. Nous croyons donner par là à W. HH. PP, une pt^uve assez évidente que l'on 3*occupe ici de toutes les questions qui sortent de l'ordre commun des affaires.
Ce faisant f nous supplions le Tout-Puissant de conserver en une longue prospérité le gouvernement de W. HH. PP.
Signé Alb. Joachim et A. Paow.
Londres, le 12 février 1649.
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Hauts et poissants sbignIsurs/
Après la catastrophe sanglante qui a mis ftp aux. Jours du roi y événemeut dont nos dépêches des 9 et i2 de ce mois ont informé YV. HH. PP., nous nous somniûg décidés à nous tenir renferiQés ch^ nous , selon l'exemple d*autres ambassadeurs et de MM. les cçmmissaires écossais. Cependant Tambassadeur de France çt MH. les comr missaires écossais nous jayant fait .une yisite avant cei événement , et M, l'ambassadeur d'Espagne nous ayant rendu, itérativemept cet honneur avant et après ^ nous n'avons pu refuser de rendre aux premiei*s cet acte de politesse et de recevoir la visite du dernier ; nou» nous sommes donc acquittés réciproquement de ce devoir le 13^ et nous avons remarqué que leurs Excellences susditei^ étaient profonde* ment affectées dç ce gr^nd événement, quQiqu^ BL l'am* bassadeur de France nous eût déj^ assurés d'avance de sa parfaite connaissance des évéuenieiUs qui auraient lieu.
L'ambassadeur d'Espagne , dou Alfonse deCardenas,. nous a déclaré. avoir reçu, le lendemain de l'événement fatal , les ordres du roi son maître d'intervenir dans les affaires de ce pays; mais actuellement jil est d'ayis , ainsi que l'ambassadeur de France , que , par la naort in,opinée du roi d'Angleterre , leur caractère et leurs fonctions di-, plomatiques venant de cesser, ils ne pourront plus agir en leur haute qualité, ni se mêler de quoi que ce soit avant d'avoir reçu de nouveaux ordres de leur cour. MM. les
coTqmv^aûres écossais mi siiçcessivçmQot envoyé deux dépêches à leqr§ commettants , c'est-à-dire ap parlement
d'Ecosse actuellement assemblé } ils attendent r^nse à leur première dépêche dans le courant de la semaine, et n'agiront qu'après avoir été dûment autorisés.
L'opinion générale est que le gouvernement subira un changement complet, qu)B la maison royale sera mise de côté , et une autre forme de gouvernement introduite ; que peut-être on suivra celle de la république de Venise, des Provinces Unies ou de tout autre gouvernement républicain. JNous sommes informés qu'en effet neuf membres de la chambre des pairs et dix-huit de celle des communes vont se réunir en eommisslon pour rédiger conjointement les bases d'une nouvelle constitution. Le 13 de ce mois était le jour fixé pour la réunion en cour de justice des juges royaux à Westminster-Hall ; mais on vient de nous informer que la séance n'a point eu lieu, MM. les juges ayant allégué n'être pas suffisamment qualifiés à cet effet, vu que leurs fonctions précédentes ont expiré à la mort du roi , et qu'ils ne peuvent se déterminer à accepter aussi promptement leurs nouA^eHes nominations faites par le parlement, ni changer l'intitulé de leurs actes de procédure et autres formalités nécessaires , telles que celles qu'a adoptées le parlement le 29 janvier 16^8 (style anglais), et que nous avons transpaises à VV. HH. PP. par notre dépêche du 9 du courant. Nous continuons de rester jusqu'ici dans l'incertitude la plus complète sur l'issue des événements qui , par la divergence des opinions et autres cas fortuits , peuvent encore éprouver des vicissitudes qu'il est impossible de soumettre à un calcul probable ; nous
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nous coDienIcrons donc de remarqner que jasqu'tci la tranquillité publique n'a été troublée d'aucune manière , et nous prions TV. HH. PP. de vouloir bien ne donner à nos informaUons d'autre prix que celui que méritent nos efforls pour découvrir la vérité à travers un dédale de renseignements vrais ou faux que nous recevons de tous côtés, et qui ne nous laissent que la satisfaction d'iufbrmer confidentiellement VV. HH. PP. de ce que nous pouvons recueillir par zèle pour leur sexvice. Sur quoi nous prions la toute-puissante Providence de vouloir bien maintenir dans une perpétuelle prospérité le gouvernement de VV. HH PP.
.$1^ AoaiSN Pauw, Alb. Joachim.
Londres, le 15 février 1649.
6» Quairième dépêche»
Hauts et poissants sbignburs,
Les informations contenues dans notre dernière dépêche du 15 de ce mois nous ayant paru assez importantes, nous avions pris soin de l'expédier à VV. HH. PP. par une occasion sûre et prompte ; cependant le vent ayant été depuis ce temps fort contraire , nous craignons qu'elle ne soit pas parvenue à sa destination aussi promplement que nous l'avions espéré. Depuis ce moment , nous avons été témoins d'événements bien plus impotents encore. Le 16 de ce mois, la chambre des communes, malgré Taf-
teiilc et le désir de la commission d^ deux chambres , siégeaut en comité, et qui demandait à être consultée sur toutes les mesures à pmidre, a décrété qiie la chambre des pairs cesserait dès ee moment ses fonctions , et ne serait plus C(»isoHée ni regardée comme corps délibérant et formant autorité en rien de ce qui concernejes nfi'aires du royaume; de sorte que nonobstant que les lords et princes oonserveiit leurs titres et quafités , et soient aptes tt occuper toutes les dignités quelconques , il n'y aura plus ii l'avenir qu'une seule et unique chambre des communes dans le parlement d'Angleteire, et les pairs n'y seront plus ' admis qu'à titre de simples députés nommés par les provinces. Le lendemain 17, la chambre des communes , par son décret de ce jour, a aboli pour toujours la dignité royale en Angleterre. Nous sommes informés, en outre, que le parlement, ainsi réduit à une seule chambre des communes, s'assemblera une fois tous les deux ans pour un temps limité, et que le pouvoir exécutif permanent sera remis aux mains d'un conseil de trente ou quarante membi*es, parmi lesquels les pairs pourrcmt siéger au nombre de douze environ. Ce conseil , ainsi organisé, représentera , durant le recès du parlement , le pouvoir souverain du royaume. Cependant cette dernière mesure n'est point aussi définitivement arrêtée que les deux autres susmentionnées. Du reste, la chambre des communes se complète successivement par la rentrée de plusieurs membres, qui reprennent leurs sièges en signant un acte expurgatoire par lequel ils déclarent renoncer aux opinions qui les ont précédemment constitués en opposition contre leurs collègues. On dit aussi qu'au premier jour on procédera "• 37
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à réieclion des nouveaux juges de la haute cour et des juges de paix ou juges inférieurs.
M. le comte de Denbigk, orateur de la chambre des pairs » n*ayaut pu parvenir à nous transmettre un m<^ssage le 17, est veau nous rendre visite le 18, pour nous informer de quelle manière s'étaient opérés la dissolution et l'anéantissement de cette assemblée, et s'acquitter des derniers ordres qu'il en avait reçus , en noua transmettantla répons^ de la chambre à nos propositions. Après en avoir fait lecture , il nous eu a remis la copie, que nous renfermons dans leis présentes , et a gardé entre ses mains la pièoe originale poqr sa décharge personnelle , ajoutant qu'elle était en môme temps l'acte de clôture des délibéra^ tions de la chambre haute , laquelle n avait point voulu se dissoudre, avant d'avoir donné ce témoignage de son res^» peclàyV.Hfl.PP.
iia chambre des communes nous a fait demander aussi, par le maître des cérémonies , quand il nous conviendrait de nous présenter devant elle pour recevoir sa réponse à nos propositions. A quoi nous avons répondu qu'aussitôt que la chambre nous ferait connaître ie moment fixé pour c^tte audience , nous nous y reiidrioRS. *
Depuis le malheureux événement de la mort du roi , nous n'avions pas insisté sur une réponse; et quoique nous, n'en eussions plus entendu parler, nous apprenons au moment même qu'une formule de cette réponse viaiït d'être publiée dans la gazette de cette ville, san^ qu'il, nous en ait été transmis aucune communication officielle. Déjà préalablement on avait répandu le bruit et imprimé même que nous avions demandé que nos propositions ne fussent point
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rendues publiques. Rien n*est nioîns vrai que cette assertion ; sans nous être mêlés en aucune manière de cette publication, ni en avoir même touché un seul mot, nous Tavons laissée entièrement à la discrétion des deux chambres, à chacune desquelles nos propositions ont été séparément adressées par écrit, sous l'intitulé nécessaire. Nous avons remarqué, en outre , que la réplique par nous faite à la réponse de l'orateur de la chambre des communes , lors de la transmission de nos propositions , n'a point été insérée dans la gazette en sa véritable teneur, et ii nous a été jusqu^ci impossible de découvrir si de pareilles publications se font avec ou sans la participation des autorités supérieures. %
Le 16 de ce rtiols, quelques compagniqis d'infanterie et de cavalerie se sont mises en marche d'ici pour Bristol , et le bruit court que, dans cette dernière ville, ainsi qu'à Glocester, il aurait édaté quelques mécontentements contre les actes du parlement. Cependant, ici et dans les environs, tout respire la tranquillité.
Aujourd'hui, jour assigné poui" là comparution devant la haute cour nouvellement créée à WeslmrnsteriHall des lords accusés , tels que Hamilton , HoUand , Goring , Capel et sir John Owen , ces seigneurs, à l'exception du comte dé Hotland, qui est malade, ont c^miparu devant cette cour , et après y avoir entendu l'une après l'autre les charges portées contre chacun d'eux , e^t y avoir répondu par îeursi moyens de défense, ils ont été reconduits eh prison jusqu'à nouvelle comparution pour la suite de leur procès.
Nous terminons celle-ci en priant la divine Providence
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(le veiller de plus en plus sur la pros})érité du gouverne* ment de VV. HH. PP.
Signé ADRIEN Pxrw, Alb. Joachim.
1*^ Cinquihne dé/jêc/te.
Hauts et puissants seigneurs,
MM. les comnUssaires du royaume d*Écosse « ayant reçu la dépôche de leur parlement , nous en ont donné connaissance le soir à une heure assez indue , et nous ont fait parvenir la proclamation , le décret et la lettre dont les copies accompagnent la présente dépêche. YV. HH. PP. apprendront par leur contenu que le prince de Galles vient d'être proclamé par le parlement d'Ecosse roi de la Grande- Bretagne , de France et dlrlande. MM. les commissaires nous ont informés en outre qu'on avait de suite expédié d'Ecosse à l'étranger un gentiUiomme porteur de ces actes, que la proclamation en avait été faite partout, et qu'on se disposait à expédier incessamment un envoyé muni des instructions les plus étendues à cet effet v^rs le monarque. Le bruit se répand ici que le parlement est fort mécontent de cette mesure, et surtout de ce qu'on ne s'est pas contenté de le proclamer sous le titre de roi d'Ecosse seulement, mais qu'on y a joint ceux de roi de la Gmnde- Bretagne et d'Irlande. Les levées de troupes se poursuivent ici en secret , et leur marche vers l'Ecosse et ailleurs est continuelle , ce qui fait présumer que dans les dernières actions on a perdu beaucoup de monde. La capitale con-
Kl PIÈCES mSTOKlQliES. 581
tinue cependant de jouir d'une tranquUlilé parfaite , et iï ne s*y manifeste aucune apparence de sédition ; les équipages des bâtiments de guerre sont successivement {)ortés au complet , et je ne serais point étonné que dans fort peu de temps il y eût près de trente vaisseaux parfaitement montés et prêts à mettre à la voile : ce nombre , assure* t-on, doit être porté successivement à soixante-dix, et Von ajoute que trois commissaires du parlement prendront le commandement ou la surintendance de cette flotte ; dans cette mesure, on ne parait plus faire mention du commandement de M. le comte de Warwick. Lundi dernier, 22 de ce mois, le maître des cérémonies est venu nous informer que le mercredi ou jeudi suivant nous serions invités à nous rendre au parlement pour y recevoir en pleine assemblée la réponse à nos propositions. Le merci*edi, il nous a fait part que Taudience aurait lieu le jeudi soir; et, en conséquence, ce jour-là on est venu en cérémonie nous conduire, dans le^ voitures d'usage, à Westminster-Hall. Avant été de suite introduits dans la salle de la chambre des communes , nous avons occupé les sièges qu'on nous a assignés , et l'orateur nous ayant fait lecture de la réponse de la chambre , il nous en a été délivré un& copie. Sur quoi nous avons répondu , en peu de mots , qu'après l'avoir relue , nous la transmettrions nous-mêmes à notre gouvernement , auprès duquel notre intention était de retourner sous le plus bref délai , et que nous profitions de la présente occasion pour prendre congé du parlement en notre qualité d'ambassadeurs extraordinaires. La chambre , ce jour-là , était réunie en plus grand nombre qu'à notre première audience , à cause du retour
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(le plusieurs députés absents et de la ràatégratioii de beaucoup de membres dissidents, qui successivement se ppt^ntent pour reprendre leurs sièges , sous le bénéfice do Tacte expurgatoire. La nomination d'un plus grand nombre de députés a été un des premiers travaux de la nouvelle chambre , après quoi elle a procédé à l'élection de trente*huit membres dont se composera le conseil d'Etat du royaume, et dont VY. HH. PP. liront les n<»QS et qualités dans la gazette ci'^incluse. Les juges du royaume ont siégé aussi la semaine deniière, et tenu les assises accoutumées, ou, comme on dit ici, le terme.
La veille de notre dernière audience j et par conséquent après la notification qui nous en fut faite, nous avons reçu les lettres de VV. HH. PP. du 22 de ce mois; et nous étant déjà occupés d'avance des préparatifs de notre départ, nous l'effectuerons aussitôt qu'il sera possible, désirant être ren* dus dans le plus bref délai auprès de VV. HH. PP. pour leur communiquer la réponse que nous avons obtenue , et rendre un compte verbal et détaillé de notre mission , qui a été accompagnée et suivie d'une foule d'incidents et de circonstances que, dans l'étal précaire des affaires actuelles, nous jugeons ne pouvoir convenablementconder au papier. Les vents constaniment contraires et les gelées assez fortes entravant la navigation de la Tamise, nous ne pouvons fl.\er le jour de notre départ; mais nous saisirons la première bonne occasion qui se présentera d'effectuer notre retour, soit en droiture, soit par la voie de Douvres et Calais, malgré le peu de commodités qu'offre, nous dit-on , ce dernier passage.
Les prisouniei^ d'Ëlat, nommément le duc de Hamiltou,
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lordGoring, lord Capel et sir John Oweii ont comparu déjà plusieurs fois devant la haute cour de justice. Le premier a allégué un moyen déclinatoire, mais il a été rejeté, et on lui a ordonné de préparer sa défense, en lui assignant des défenseurs d'office; les trois autres se sont renfermés dans les termes de leur défense, surtout lord Capel, contre lequel, pour le fait de la capitulation et du quartier qu'elle accordait, ont été entendus comme témoins H. le général Fairfax et le commissaire général Ireton, lesquels ont comparu à cet effet en personne devant la cour. Toutes c€s circonstances font craindre pour le sort de ces nobles personnages , et on les considère comme étant dans un péril imminent. Nous croyons devoir informer VV. HH. PP. que la présente dépêche est la sixième que nous leur avons expédiée, les deux précédentes étant des 15 et 19 de ce mois ; les retards qu'éprouvent les expéditions d'ici, à cause des vents contraires et de la gelée, nous fout appréhender, ajuste titre, que toutes ne soient pas encore parvenues aux mains de VV. HH. PP.
Nous terminons en invoquant la protection de la divine Providence pour la prospérité du gouvernement de VV. HH. PP.
Signé Adrien Pâuw, Alb. Joachim.
Londres, le 26 février 1649.
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